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NOTICE 



SUR LE COLLEGE 



DE LA TRES SAINTE TRINITE. 



Ubi funt omnes illi domini U magiftri quos bene 
novifti dum adhuc viverent fc ftudiis florercnt? 
jam eorum prœbendas alii poffident ; & nercio 
utrum de lis recogitant. In vita fua aliquid effe 
videbantur, & modo de illis tacetur. (De Imit- 
Christi , lib. 1, cap. ).) 



L eji Jî fouverit quefiion^ dans 
ces ^cKelrches^ du Collège de 
la Très Sainte Trinité ^ où le 
T. cMeneftrierpuifa dès fin en- 
fance les vafles connoijfances dont il a rempli 
fis écrits^ que f ai cru que le leéleur lyonnois 
verroitfins peine ici une courte o^ticefir la 
findation Ù les progrès de cette maifin^ dont 




rhifloirefoumiroit la mankre ifim rud^ ^oLunuf^ 
fi on vouloit lafuivre dans tes phajes dberUSy 
ou compofer feulenunz la bibliographe dds 
principaux f ayants qui sW lonrfaii par l^urs 
travaux un nom célèbre dans la rêpubllipu des 
lettres. 

Ce collège dut Jon origine Ù jlm mont à 
une pieufe confrérie établie à Lyon des le 
commencement du quatorzième fiecle^ fous le 
vocable de la Très Sainte Trinité. Quelques 
citoyens notables j dans le but if étendre la dé- 
votion à cefaint myflére que tEgliJe de Lyon 
venoit d'honorer d'un culte particulier ^ for- 
mèrent une congrégation pour laquelle ils 
élevèrent^ à leurs frais j un oratoire auprès du 
cimetière de St-S^ir^eri ils y tinrent replié- 
rement leurs ajfembléesjufquà téditde i > 27, 
par lequel le roi François Tremier détruifoit les 
confréries y fans doute parce que dans ces temps 
de difcordes civiles elles pouroient feri'ir de 
prétexte aux agitateurs pour troubler la paix 
publique. Cet édit portoit que tous les biens 
appartenant aux confréries feroient appliqués 
à C entretien ou à la fondation d'un collège 
ON d'un hôpital. 



Le Confulat^ cédant aux injlances & aiix 
prejfantes follicitadons de deux hommes émi- 
nents par leur /avoir Ù leur mérite^ Sympho- 
rien Champier ù Claude de "Bellièvre^ & d! ac- 
cord avec r archevêque François de %ghan , fe 
décida pour la fondation d^un collège. T>éjà 
la ville étoit redevable à Champier d^un col- 
lège ou plutôt d'une agrégation de médecins/ 
"Bellièvre^ qui devint plus tard premier préfi-- 
dent du Tarlement de Dauphiné^ occupoit alors 
la charge d'avocat du roi^ dans laquelle il 
rendit des fervices jîgnalés à fes concitoyens 
qui voulurent honorer fa vieillejfe Ùfes vertus 
en le nommant pour fa vie échevin honoraire ^ 
dijiinàiion qui ne fut accordée à nul autre ni 
avant ni après lui. Jufque-là^ Lyon n'avoitpas 
eu de collège: les jeunes gens qui vouloientfe 
former à V étude des lettres & de la philofo- 
phie^ étoient obligés d'aller à Taris^ à cMont- 
pellier ou à Touloufe^ à "Bourges^ ou même à 
Tavie ù à Tadoue dont les univerfités déjà 
fameufes attiroient la jeunejfe des contrées les 
plus éloignées , la plupart des villes de France 
étant dépourvues de tout moyen d'injiruàlion. 

q4 une époque encore barbare^ je parle du 



IV 



quator\ième Ù du quin\ièmejiècley oh les rares 
manufcrits des auteurs profanes & des Saints 
Thés fe vendoient au poids de Por^ à peine 
trouvoit-on^ en dehors des écoles cléricales 
créées par les évêques^ quelque rhéteur^ quelque 
grammairien^ ou pédagogue hérijfé de grec Ù 
de latin ^pajfant fa vie à commenter Ùàglofer^ 
Ù propre tout au plus à enfeigner les premiers 
rudiments des lettres; Ù lorfque la découverte 
de r imprimerie vint régénérer Vefprit humain 
en répandant dans le monde entier les chefs- 
d! œuvre de V antiquité^ un demi-fècle s'écoula 
encore avant que nosphes^ obéijfant à VimpuU 
fion donnée par Védit de i f 27 Ùpar les f âges 
confeils de Symphorien Champier Ù de Claude 
de "Bellièvre^fe décidaient à doter Lyon d'un 
collège. Ces deux grands citoyens ^ qui aimoient 
les lettres & quifavoient que par elles feules 
les hommes peuvent arriver à la connoijfance 
du vrai Ù du beau y déploroient depuis long- 
temps Vétat d'ignorance où le plus grand 
nombre étoit comme plongé^ & ce fut grâce à 
leur influence que le Confulat comprit enfin 
la nécejjité d'ajfurer à Lyon le bienfait de Fin- 
flruéiion & de l'éducation publique. 



Les confuls traitèrent de gré à gré avec la 
confrérie de la Très Sainte Trinité ^ quipojfé- 
doit des biens-fonds confidérahles ^ entre au-- 
très des granges Ù des vignes fur les bords 
du l{hône^ à P extrémité de la rue ÏN^uve. Il 
fut convenu que ces fonds feroient employés à 
r établijfement & à V entretien d!un collège pu- 
blic qui recevroit le nom de la Très Sainte 
Trinité^ en mémoire des donataires; que tous 
les jours de Vannée on réciteroit le Salve 
Regina j7(7f/r les confrères vivants^ Gr un De 
profundis à perpétuité pour tous les confrères 
trépajfés; enfin^ que^ dans le cas ou le collège 
feroitfuppriméj tout ce qui cùnjiituoit la do- 
nation feroit retour à la confrérie ^ qu^on laijfa 
fans doute végéter lorfquon Veut dépouillée^ 
car je la trouve encore exijiante en i ^ôi.oi 
cette époque^ les Huguenots détruifirent de 
fond en comble ou ruinèrent les édifices con- 
facrés au culte catholique : la chapelle de la 
Très Sainte Trinité fut démolie^ ^ la confrérie 
difperfée. Lorsque les Réformés furent chajfés 
de Lyon en i ^63, elle choifit pour le lieu de 
fes ajfemblées une chapelle de Véglife collé- 
giale de St-V^\ier^ où ellefe maintint encore 



quelques années. En i f 27 , // y avoir eu un 
accord pajfé fous forme cPaéle entre le Con- 
fulat Ù la confrérie ^aâle que le T. Coloniadit 
avoir eu entre les mains. 

On s^ occupa fans retard de la fondation du 
collège. Ce que fai dit de la difficulté de 
trouver des hommes capables d!enfeigner étoit 
fi vrai pour Lyon^ que le Confulat^ dans fon 
embarras , fut obligé de faire venir des pro- 
fejfeurs des villes quipojfédoient une univerfité; 
prefque tous furent envoyés de Bourges , où 
c/ffelchior Volmar^ luthérien \élé^ répandoit 
adroitement le poifon de fesfaujfes doélrines. 
Uenfeignement de ces nouveaux prof effieurs ^ 
parmi lefquels étoit le fameux Barthélémy 
oAneau^ auteur de Picta poefis & de Lyon 
marchant, ne relevant d! aucune autorité f u- 
périeure^puifquils étoient laïques Ù ne dépen-- 
dotent que du Confulat , ne tarda pas à infpirer 
des inquiétudes aux bons citoyens. En effets la 
réforme y comptoit des adeptes & des propa- 
gandifies , non encore hautement avoués^ il ejl 
vrai^ le moment n étoit pas venu de lever le 
mafquey mais faifijfant toutes les occafions de 
produire les idées nouvelles , & profitant de 



vij 

leur afcendant fur les enfants qui leur étaient 
confiés^ pour les corrompre & les entraîner 
dans les voies de V erreur. 

Les chofes furent ainji jufqiien i j:6 1 . Le 
parti huguenot^ qui n avait pas cejfé fes me- 
nées Ùfes intrigues jfe voyant à la veille d!un 
triomphe ajfuré^ ne garda plus de mefure. Le 
f juin^ jour de la Fête''T>ieu^ au moment où 
la procejjion de St-o^\ier tournait dans la 
rue Grenette^ un homme de métier fe jeta 
comme un furieux fur le prêtre qui portait le 
Saint-Sacrement ^ Ù s^ efforça d! arracher de fes 
mains le ciboire ou reliquaire dans lequel il 
étoit placé. Le capitaine des deux cents arque- 
bufiersqui efcortoient la proceffion^ plus pour 
la garder de toute infulte que pour lui faire 
honneur^ s^ empara de ce frénétique & le con- 
duijît en prifon; la populace iémut & courut 
fus à tous ceux qui étaient foupçonnés d'être 
de la religion. Tour Vapaifer on fut obligé 
de livrer le coupable à la jujiice^ qui le con- 
damna à être pendu le jour même fur la place 
St-'C^lier^ après avoir fait amende honorable 
à la porte de Véglife. oMalgré cet exemple y 
les Huguenots renouvelèrent à diverfes reprifes 
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les mêmes attaques contre les procédions j & ce 
jjit à ce point que^ le même jour^ le prêtre qui 
portoit le Saint-Sacrement fut contraint defe 
réfugier dans la chapelle de thàpital du pont 
du T{^ône j pour foujlraire lafainteHofiieaux 
profanationsde ces fanatiques. 

Tendant ce temps-là j comme la procejfion 
de St-Tierre pajfoit par la rueU^ure^ les Ca- 
tholiques ^ irrités de Pinfolence des Huguenots^ 
enfoncèrent les portes du collège^ quon dir- 
foit être leur quartier général Ù le foyer de 
rhéréjie; le principal^ "Barthélémy cAneau^fut 
entraîné fur la place Ù majfacré impitoyable-- 
ment par la multitude. On a prétendu qu^une 
pierre avoit été lancée d! une fenêtre du collège 
contre le Saint-Sacrement; le T. éMeneftrier 
& le T. de Colonia racontent ce fait y quils 
mettent^ l'un à la date de i ^64^ F autre à celle 
de 1^6^: tous les deuxfe font trompés^ comme 
on le voit par ce récit extrait du T{egijlre des 
actes confulaires (1). Les prof ejfeurs s' évadè- 
rent pour fefoujiraire aux colères des Catholi- 
ques^ Ù ils ne reparurent que Vannée fuivante^ 

'\ V ^, u- tf d' uinfr.T^ fcu'Jr-r\i' j l'ktjicrt di Lyrr. . f-or A. Pcncau'l 
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lorsque Lyon tomba au pouvoir du baron des 
oAdrets; en effets le 1 1 décembre i ^62, rorai-- 
fon doâlorale fut prononcée dans Véglife de 
S t'-ï^Q^ier^ transformée en prêche^ par cAndré 
cMartin , quiavoit remplacé Barthélémy cAneau 
comme principal du collège. 

£/i 1 j6 3 , les Calvinijles ayant quitté la ville 
de Lyon , & les Catholiques reprenant le dejfusy 
le collège fut fans doute fermé ù les prof ef- 
feurs furent renvoyés. Le Confulat fe fouvint 
alors de la recommandationfaite par le cardinal 
de Tournon lorsqu'il occupoit lejiége de Lyon^ 
Ù dont une expérience récente navoit que trop 
prouvé lafagejfe^ à f avoir : qu'on devoit incef 
famment & fans relâche combattre Fhydre de 
Vhéréfie toujours prête à reparoitre fous toutes 
les formes^ & que le plus fur moyen de mettre 
lajeunejfe à l'abri de fes féduélions ^ étoit de 
la confier au '{èle^ à la vigilance Ùaux lumières 
des Tères de la Société de Jéfus , qui^ placés 
par leur injiitut à l' avant-garde , fauroient 
veiller fur Fintégrité de la foi catholique. 
dAntoine d'cAlbon^ alors archevêque de Lyon^ 
étoit dans les mêmes opinions que fon prédé-- 
cejfeury Ù il propofa au Confulat d'appeler 



les Jéfuites à Lyon & de leur céder le collège 
de la Sainte Trinité. Le Confulat ayant déféré 
à la propojition du prélat , reçut du pape 
Vie lyun bref dans lequel le Saint Tère louoit 
fafdélité au Saint-Siège y Ùfa réfolution de 
conferver pure & intaéle la religion de fes 
aïeux. cPHais ce qui contribua davantage à la 
décifion prife par les confuls^fut lefouvenir 
des immenfes fervices rendus à la cité par le 
T. Enwnd c4uger Ù par le T. Tojfevin : ce 
dernier^ durant les troubles ^ avoit prêché tous 
les jours dans Véglife des dominicains ^ Ù 
n avoit pas craint d! affronter les menaces & 
les vengeances des Calvinijies^ qui plus d!une 
fois rinfultèrent dans la chaire de vérité Ù 
ourdirent des complots pour fe défaire (F un 
adverfaire qui les réduifoit à Vimpuiffance. Il 
falloit , dit le T. de Colonia , que deux cheva- 
liers de S t- Jean de Jérufalem , bien armés & 
pojlés au pied de la chaire pendant qiiil prê- 
chait ^ veillaffent àfon infu pour le préferver 
de leurs tentatives criminelles. En 1 5:62 , lors 
de lafurprife de Lyon par les Réformés ^ il 
avoit été arrêté Ùjeté dans un cachot. Sa qualité 
d'étranger lefauva; les négociants italiens éta- 



blis à Lyon le réclamèrent au nom du duc de 
Savoie j Ù il dutfonfalut à leur entremife: le 
comte de Sault^ tout puijfant en ce moment ^ 
favorifafon épajion(i). Le T. Emond c/îuger 
n^avoit pas moins de droit que le T. Tojfevin 
à la reconnoijfance des Lyonnois: il avoit con- 
fervé Ù rétabli la religion catholique en i ^6^^ 
après le départ des Calvinijles^ & hienfouvent 
au péril de fa pie y environné qiiil étoit d! em- 
bûches Gr de périls. Lors de lapejie de 1 564, 
quij au rapport des hijioriensj emporta ^o à 
60,000 habitants^ il avoit fait preuve d!un dé- 
vouement Ù d'une énergie qui arrachèrent à la 
mort un grand nombre de malheureux. q4 
t apparition du fléau , il offrit fes fervices au 
Confulat Ùfe voua tout entier aux pefliférés , 
au milieu def quels il s^ établit ^ pour les fou- 
tenir^ lesfoigner^ les confoler^ les inflruire Gr 
leur adminiflrer les facrements ; il fonda une 
Société de dames pieufes pour le foulagement 
des pauvres & des malades ^ ^ fes foins chari- 
tables s^étendirent fur les dijfidents avec le 
même amour que fur les Catholiques ; il in- 

(i) Hiftoire littéraire de Lyon^ t. ii, p. 676-79. 
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diqua des précautions Çf des tmfures fanitaires^ 
Ù veilla lui'-même à leur exécution/ enfin ^ il 
ne rentra dans fa retraite que lorsque la con- 
tagion eut entièrement difparu. Tlus tard^ en 
feptembre i ^6jy il devoitfauver encore Lyon 
d^un danger qui auroit cauféfa ruine fans fa 
fermeté : je veux parler de la confpiration pré- 
parée dans V ombre & le fecret par les Calvi- 
nijles pour i" emparer de nouveau de la ville. 
Lheure de minuit fonnée à Vhorloge de St- 
C^\ier étoit lefignal auquel ils dévoient fe pré- 
cipiter en armes dans les rues^furprendre les 
pojles catholiques ù les égorger. Le T. Emond 
cAuger^ ayant eu connoijfance de ce projet^ 
fit détraquer pendant cette nuit lafonnerie de 
toutes les horloges de la ville; celle de St- 
V^T^er fut arrêtée. Les conjurés^ déroutés 
par les différentes fonneries Ù fur tout par le 
filence de l'horloge de St-o\^\ier^ tombèrent 
dans Vindécifion Ù crurent que laprife d'armes 
étoit ajournée. Tendant quils délibéroient fur 
ce quils avoient àfaire^ les Catholiques eurent 
le temps de s'armer ùdefe réunir^ & les Cal- 
vinifies^ pris au dépourvu ^ furent difperfés Ù 
forcés de fuir à la faveur de la nuit. Le T. de 



xiij 

Colonia dit que cet expédient du T. Emond 
oiuger eji digne de figurer parmi les firata- 
gèmes de Frontin (i). 

Le T. Emond aAuger^ alors provincial à 
Lyon , avoit tant fait pour la défenfe de V ordre 
& de la religion^ que le Confulat nhéfitaplus 
à lui offrir le collège: les clefs lui en furent 
remifes le i """^ mai i j^ô y ^fous la réferve que tous 
les ans^ à la fête de la Trinité^ le reâleurpré-^ 
fenteroit un cierge au Confulat enfigne de re- 
devance. Le premier reâleurfut le T. William 
Creigthon^ jéfuite écojfois. o4 fon retour de 
%gme ou il étoit allé pour les affaires de la 
Société^ le T. EmondcAuger ramena le T. Ter- 



(i) « Ne voilà-t-il pas un fingulier No voilà-t-il pas, pourroit-on dire 

■ cloge apf >liqué à une chofe auffi im- auffi , une étrange préoccu[>ation pour 
« portante? ( a dit à ce fujet M. A. un homme qui a la prétention d'être un 
Jal, l'auteur du Héjumé de l'hiftoire hiftorien grave? M. Jal ne connoifToit 
du Lyonn ois ;?ar\Sy i8a6, in-ia, page pas fans doute Ics^frjf^g^^mjfd de Sext. 
a8o, note a ). Le nom d'un valet Jul. Frontinus, à moins qu'on ne veuille 

• fripon fous la plume d'un jéfuite eft dire qu'il a fait femblant de les ignorer 
« une de ces bizarreries qui éton- pour avoir un prétexte de noircir les 

■ nent; il y a, dans ce rapprochement Jéfuites. Ce qu'on peut croire, c'eft 

• des ftralagèmes de Frontin & de la que fi le P. de Colonia connoiffoit 

- fccne dont il s'agit, fcènc qui finit mieux les .frrjr^g^^marj de Frontin que 
M par le fang, la mort u la terreur, m. A. Jal, en revanche les rufes de 

■ quelque chofe de burlefque U d'o- Frontin, valet de comédie, étoientplus 
« dieux qui répugne. Les facéties des familières à M. A. Jal. 

- bons Pères ne furent pas toujours 
1 d'un goftt très délicat. » 
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pinà^ plus connu en France fous le nom de Ter- 
pinien. Ce fut le 3 octobre fuivanc que le collège 
de la Sainte Trinité fut inauguré folennelle- 
ment; le T. Terpinà prononça le difcours d'ou- 
verture^ qui a été imprimé parmi f es OEuvres^ 
fous le titre: De retinenda veteri religione, ad 
Lugdunenfes. On raconte que le jour oit les 
confuls introduifirent les Jéfuites dans le col- 
lège pour les mettre en pojfeffion^ ils lurent^ 
écrit en gros caraélères fur le trumeau de la 
cheminée de la chambre de "Barthélémy c/ineau : 
Intùs vinum, foris ignisjùque le T. Terpinà 
fit infcrire à la place de cette fentence un peu 
trop épicurienne: Intùs preces, foris labor; 
Le collège des Jéfuites ne tarda pas à avoir 
de nombreux élèves^ & à jujiifier pleinement 
les efpérances que le Confulat avoit fondées 
fur la Compagnie de Jéfus. éMais une tempête 
que celle-ci n avoit pu prévoir vint fondre tout- 
à-coup fur elle ^ au moment oit elle la redoutoit 
le moins ^ Ù lorsqu'elle s'occupoit de réalifer 
les améliorations quelle avoit méditées pour 
la conduite des études. Trente années sétoient 
écoulées à peine ^ & /^ 29 décembre i f 94, le 
Tarlement de Taris rendoit un arrêt par lequel 
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les Jéfuites étoient condamnés à quitter leurs 
collèges dans un délai de trois jours ^ Ù à vider 
le royaume dans les quin\e jours qui fuivroient 
la publication. Cet arrêt fut rendu à Vocca- 
jion de V exécrable attentat de Jean Chatel , 
qu^on prétendoit avoir été élevé dans les col- 
lèges de la Compagnie. Les Jéfuites y accufés 
d^enfeigner la doctrine abominable du régi- 
cide ^ for tirent de Lyon le j i janvier i jçf & 
fe retirèrent dans les terres papales ^ à c^vi- 
gnon : tous leurs biens furent confifqués. Le 
Confulat avifa aujfitôt à la reconjiitution du 
collège j mais le choix quil avoit à faire nétoit 
pas fans difficulté. Il eji certain qu'il ne voulut 
pas remplacer les Jéfuites par des laïques^ car^ 
le 4 février fuivant y il écrivoit au chanoine 
éMinïèreSy du Chapitre de St-Jufi^ pour le 
prier defe mettre à la tête du collège. Celui-ci 
ri accepta pas alors la mijfion qui lui étoit 
offerte y ce ne fut que plus tard quilfe rendit 
à V appel du Confulat ; car Jacques Severt^ 
théologal de VEglife de Lyon^ auteur de la 
Chronologie de nos archevêques ^ étoit encore 
principal du collège ^ le \o novembre i y 96, & 
le 1 7 avril i J97 // avertijfoit le Confulat qu'il 
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était rappelé par fes fupérieurs au collège de 
Sorbonne. Le 1 7 décembre de cette année le 
Confulat renouvelafespropofitions au chanoine 
é/ffinièresj qui lui répondit le 27 du même mois 
qu'il acceptait (i)'Je ne troupe plus aucun do-- 
cument fur notre collège jufquau rappel des 
TT. Jéfuites. Enfeptembre i6ojy un arrêt du 
même Tarlement qui les avoit chajfésy les rap- 
pela; ÙJe j juillet 1604, le Confulat traitait 
de nouveau avec eux pour leur rendre la direc- 
tion du collège de la Trinité. Tendant les neuf 
années de leur exil^ cet établijfement étoit 
tombé dans un tel état d^ abandon & dUavilijfe" 
mentj qu'en 1603 il y avoit un économe qui ne 
f avoit ni lire ni écrire^ Ùque^ en 1604, au re- 
tour des Je fuites^ le nombre des élèves fe trou-^ 
voit réduit à neuf 

Ce ne fut pas chofe facile de réparer le 
mal qui avoit été fait; cependant ^ à force de 
\èle ù de dévouement ^^ avec l'aide du Con- 
fulat^ on eut bientôt porté remède au plus 
prejfé. Les études furent rejiaurées^ la difci- 
pline fut rétablie; il y eut quatre clajfes de 



(1) yotf^ (f àcy.umer\n pour Javir ii l'hijicire de Lyon fou ^ le rep\e de 
Henn IF. 
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grammaire Ù une clajfe d'humanités^ une chaire 
de rhétorique ù trois dephilofophie. Les élhes 
reparurent bientôt^ & les JéJuiteSj en mémoire 
de leur rétablijfement^ firent graver Vinfcrip- 
tionfuivante au-dejfus de la porte d'entrée du 
collège : 

HOC SS. TRINITATIS COLLEGIUM . 
HENRICO IV CHRISTIANISSIMO REGE 
PHILIBERTO DE LA GUICHE GUBERNATORE 
MERCAT. PRAEPOSITUS COSS. Q^ LUGD. 
PIETATIS DOCTRINAEQUE CAUSA 
SOCIETATI JESU ADDIXERUNT. 
M. DC. IV 

Les bâtiments^ d'abord élevés fur Rempla- 
cement qui avoit appartenu à la confrérie de 
la Très Sainte Trinité ^ devinrent infufifants^ 
on fut obligé de les agrandir. La première 
pierre du collège fut pofée en 1607, celle de 
Péglife en lôiy^les conjiruélionsj telles quon 
les voit aujourd'hui y ne furent achevées que 
vers 1 660. On confiruifit aujp fur les deffins 
du P. éMartel-cAnge le magnifique vaijfeau de 
la Bibliothèque^ qui devint^ par les foins des 
TT. Jéfuitesy une des plus riches & des plus 
confidérables de r Europe :c'efl: la "Bibliothèque 
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de la Ville. zMais Dieu ménageoit une autre 
épreuve aux TP. Jéfuites^ au milieu de leurs 
travaux. La pejie^ qui reparut à Lyon en 1 628, 
leur fournit Voccafion de renouveler^ au prix 
de leur vie^ les miracles de charité & de dé- 
vouement aux pauvres dont le P. Emond cAuger 
avoit donné un fi grand exemple au monde lors 
de la terrible contagion de i ^ 6 ^.c4u premier 
fignal de Finvafion^ les ordres religieux avoient 
offert leur concours au Confiilat^ Ù ils s^étoient 
partagé les divers quartiers de la ville. Tout 
r efpace compris entre les deux fleuves^ depuis 
St-o^^ier jufquaux remparts d'c/iinay^futle 
lot des TT. Jéfuites; les TT. %ecollets^ les 
cMinimes^ les Carmes déchaujfésy les Capucins 
payèrent aujjî largement leur tribut: fur qua- 
rante religieux qui s'étoient conf acres aufervice 
des pefliférés ^trente tombèrent viéiimes de leur 
héroïque dévouement ( i ). T>ans ce nombre ^ huit 
Tères Jéfuites fuccombèrent en accomplijfant 
leur œuvre de miféricorde; parmi eux étoit le 
favant T. François bouton. Il avoit compofé un 
grand Diâlionnaire hébraïque^ une Théologie 



'i) Voyez Lugdunum lut affeûum Ly«»ii, 1639, in-8; fitM. l'abbéCahour, 
tr'tfeâum^ %!.<:., ym\v P. JcanGnlIut , ycue-Damt de Fourvtere. 
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fpirituelle^ Ù traduit faim Dorothée de grec 
en latin: à fa mortj il laijfa inachevé un grand 
DiShionnaire fyriaque (i). 

Lorfque le bras de Dieu appefantifur notre 
malheureufe cité fe fut enfin retiré^ les Je- 
fuites^ tout entiers à V œuvre quils avoient en- 
treprife^ furent libres de s'occuper exclufive- 
ment de ce qui pouvoit former le cœur & dé-- 
velopper V intelligence de lajeunejfe. Les re- 
belles tombés impuijfants devant les armes 
triomphantes de Louis XIII^ & le glorieux 
règne de Louis XIV^ leur permirent^ après tant 
de traverfesy de jouir de quelque tranquillité,- 
pendant près d'unfiècle & demi le collège de 
la Trinité brilla de tout U éclat de lafcience 
Ù de la piété. oMais Vefprit de menfonge Ù 
d'erreur^ longtemps comprimé par une main 
puijfante^ n'avoit pas renoncé à fes projets de 
réforme ou plutôt de deftruSlion; il natten- 
doit qu'une occafion favorable^ elle ne lui man- 
qua pas. Un jour vint ou la France^ corrompue 
Ù avilie par les débauches Ù les impudicités 
de la %égence^ étoit mûre pour l'impiété. Les 
hommes qui préparoient lafanglante régéné- 

(i> Le p. Meiieftrier, Eîogf hiftorique delà ville de Lyon , ['• 45- 
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ration de^} comprirent cT avance que^ bien que 
la révolution fût déjà faite dans les mœurs ^ 
elleferoit impoj/îble dans l' Etat Ù dans la Re- 
ligion , tant que lajeunejfe continueroit à être 
élevée par lafavante corporation qui ne croyoit 
pas pojUible de faire de bons citoyens avant 
d^ avoir fait de bons chrétiens. Ces hommes 
nignoroientpas que tous leurs efforts feroient 
vains ^ Ù que leur hypocrite philanthropie feroit 
toujours démafquée^ aujfi longtemps que cette 
corporation rejieroit debout & tiendroit dans 
fes mains les dejiinées de lajeunejfe. Toutes les 
batteries du parti philofophe Ù antireligieux 
furent donc dreffées contre la Société de Jéfus; 
le mot du ordre fut donné partout ^ & les vieilles 
calomnies^ exhumées & propagées par de nom-- 
breux adeptes^ reprirent cours dans le monde 
des efprits forts. Onvouloit^ lorfque le moment 
feroit venu de frapper les grands coups ùd^écra- 
fer r Infâme y que le corps focial déf armé fût 
livré fans défenfe à la merci des novateurs & 
des prétendus régénérateurs de Inhumanité; 
dans ce but ilfalloit ne rien négliger pour fe 
défaire des courageufes fentinelles qui veil- 
loient incejfamment aufalut de tous. 
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Le 6 août \y6i^ un arrêt du Tarlement 
prononça la dijfolution de la Société de Jéfus. 
On connoît cette hijioire^ on fait comment la 
%£yauté^ s^ abdiquant elle-même^ s^ abandonna 
au bon plaifir defes ennemis qui dévoient ^ de 
concevions en concejfions^ V entraîner à fa perte 
Ù inaugurer l'ère nouvelle quils avoient promife 
à la France, en faifant tomber par la main 
du bourreau la tête du faint roi Louis XVL 

Tant que les Jéfuites n avoient eu à lutter 
que contre les fureurs des Calvinijies Ù contre 
lapejie, ils purent faire face à l'ennemi; car, 
lorfque Vun fuccomboit aux atteintes du fléau, 
il étoit bientôt remplacé par un autre. oMais 
cette fois, c' étoit au nom de la loi quon les 
frappoit, il fallut céder. Dans V alternative 
oit ils furent placés de renoncer, par une forte 
d!apofiafie, aux vœux qui les lioient devant 
Dieu, ou d'être perfécutés, tous préférèrent 
la perfécution , & ils reprirent le chemin de 
Vexil qui leur étoit connu & qu'ils dévoient re- 
prendre encore plus tard. Ceux de Lyon quit- 
tèrent donc le collège où ils avoient donné f 
longtemps à nos pères l'exemple de toutes les 
vertus, & dont ils avoient fait comme un foyer 



de Lumière (Tau les lettres j lesfciences & les 
arti fe répandaient au loin Ù exerçaient une 
influence falutaire fur les nueursjfur les liens 
de famille ù les relations faciales ^ fur le com- 
merce même y en un mot fur la civilifation. Ils 
fe retirèrent à c4vignon. 

Deux mois ne sétoient pas écoulés & déjà 
le Confulat s^ entendait le i ''' octobre avec les 
TT. de r Oratoire^ ù leur conférait les dé- 
pouilles de la Compagnie de Jéfus; héritage 
onéreux pour les nouveau-venus ^ dans cefens 
que le bien qui avait été opéré était pour eux 
une obligation impérieufe defe tenir à la hau- 
teur oh leurs devanciers sétoient placés^ & de 
maintenir envers & contre tous le dogme & la 
difcipline dans toute leur pureté & dans toute 
leur vigueur : ce qui pouvait leur être difficile 
à caufe des circonjiances violentes dans lef- 
quelles ils venoient prendre pojfeffion en vertu 
du droit du plus fort; plus encore peut-être 
par fuite des tendances^ quon leur attribuait à 
tan au à raifon^ vers les doéirines janfénijies. 
Qi^oi qu'il en fait y ù l'hijloire a déjà prononcé^ 
les Jéfuites furent bannis Ù les Oratoriens 
s' in (la lièrent dans le collège fondé par le T. 
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Emond c^uger. Teu de jours après^ le collège 
de U^tre-Damey appelé aujji le Tetit-Col- 
lége^fut remis à la Congrégation des prêtres 
de St'Jofeph^ qui ne le confervèrent pas long- 
temps. Un édit du ^février lyôj^fuivi de let- 
très-patentes du n) avril ù d^un concordat 
entre le Confulat ù les TT. de V Oratoire ^ 
confia à ceux-ci les deux collèges; celui de la 
Très Sainte Trinité dut être dejfervi par eux 
à dater du i ""' novembre. cAinfi finit la Com-^ 
pagnie de Jéfus comme corps enfeignant à 
Lyon. 

Qi^els quefujfent le /avoir Ù l'expérience des 
OratorienSj le collège fi péniblement fondé par 
les Jéfuites déchut graduellement de fon an- 
cienne fplendeur ; la penfée qui avoit préfidé 
à fon organifation ^ penfée confiamment & in- 
variablement appliquée & développée pendant 
deux fiècles ^ nUtoit plus la même y & elle ne 
pouvoit Vêtre. Si Von avoit prétendu continuer 
r œuvre du T. Emond oAuger telle qu'il V avoit 
tranfndfe àfesfuccejfeurs^ ce neût pas été la 
peine d!expulfer les Jéfuites; d'ailleurs^ on le 
fait^ Ù je Vai dit déjà^ les Oratoriens avoient 
leurs idées Ù leurs Jyfièmes à eux. Je fuis loin 
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toutefois de vouloir incriminer leurs intentions^ 
ce nejlpas à moi qu^il appartient de les juger, - 
je rends trop juflice aux hommes éminents par 
leur f avoir & leur piété qui ont appartenu à 
cette Congrégation. Ce qu'il fera permis de 
dire^ cejlque Vexpulfion de la Société de Jéfus 
fut une viéloire ù un triomphe pour les pré- 
tendus philofophes^ qui préludoient ainfi au 
renverfement de la religion & de la monar- 
chie; tandis que les Oratoriens^ prenant la 
place des profcrits^ ne portèrent pas ombrage 
auxperfécuteurs^qui les flattèrent au contraire 
& leur promirent leur appui. 

Les Oratoriens confervèrent la direélion du 
collège jufquen 1793; lorfque vinrent les 
jours mauvais^ plufieur s prêtèrent ferment à la 
conjiitution civile du clergé. Ce gage^ arraché 
à leur foiblejfe ou à leur engouement pour les 
idées du jour^ ne les fauva pas cependant : ceux 
qui Vavoient refufé furent traînés plus tard 
fur les échafauds drejfés par la Convention , 
&, parmi ceux qui l'avoient prêtée plus d'un 
fubit le même fort. 

Durant ces jours de terreur & de démence^ 
ou toute loi divine & humaine avoit fait place 
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aux inflinéhs féroces à! une horde de cannibales ^ 
il ri y eut plus pour la jeunejfe d'autre enfei- 
gnement que celui des clubs Ù les vociférations 
d^une multitude effrénée/ les droits de Dieu 
fur fa créature avoient difparu devant les 
droits de Vhomme ravalé à la condition de la 
brute; les lettres^ les fciences & les arts qui 
avoient civilifé le monde ^ en un mot^ tout ce qui 
élève rame Ù ennoblit r intelligence fit enve- 
loppé dans laprofcription générale y^ la France^ 
naguère fi grande ^ fi belle^fi glorieufe par les 
merveilleux chefs-d! œuvre qu'elle avoit enfan- 
tés^ étoit menacée de retomber dans les ténè- 
bres de l'ignorance ù de la barbarie. 

Lorfque enfin la lajfitude & le dégoût eurent 
mis fin à ces hideufes faturnales ^ on fongea à 
déblayer les ruines amoncelées Ù à reconfiituer 
lafociété. Un des premiers foins des magifirats 
fut de rétablir le collège; &, le \ ^ feptembre 
1796, V Ecole centrale fut inaugurée^ avec les 
refies de la défroque voltairienne ^ dans l'an- 
cienne abbaye des Dames de St-Tierre^ aujour- 
d'hui le Valais des c/irts. Cette école éphémère 
fubfifia jufqu'à l'infiallation du Lycée dans 
les bâtiments du collège de la Trinité^ le 4 



juillet i8o). Sous V Empire^ il reçut le nom de 
Lycée impérial; en\Si4il devint Collège royale 
Ù conferm cette dénomination jufquen 1 848, 
oh on lui rendit celle de Lycée; aujourd'hui 
ceft encore le Lycée impérial. 

Telles furent les vicijjitudes de cette infiitu- 
lion qui dut fon exijience à Phumble confré- 
rie de la Très Sainte Trinité^ ù qui rendit pen- 
dant deuxjiècles défi grands fervices à notre 
cité^foitpar les bons citoyens qu elle lui donna j 
foit par les hommes illufires dans toutes les 
branches des connoijfances humaines quelle 
appela du dehors ou quelle forma dans fon 
fcin. Ces hommes^tout en en feignant lajeunejfe^ 
trouvoient des loifirs pour compofer des livres 
dont le tcmpsy ce grand maître qui réduit tout 
\) fajujle valeur j n a fait qu accroître le mérite 
auxyeus de la poftérité. Sans rappeler encore 
U i\ F.mond c^uger, le T. Toferin, le T. Ter- 
pihi) , ces trois grandes Ù vénérables figures 
de la Société de Jéfus au fei'yième fiècle ^ qui 
poshcnt les bafes de renfeignement dans 
le collège de la Très Sainte Trinité^ quelle 
L'^nguc lifie ne pourroii-xm pas donner de ces 
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doéies religieux qui prirent une part Jî aéîive 
au grand mouvement littéraire du dix-jeptûme 
Jîècle^ illujlré par leurs travaux dans tous les 
genres utiles: dans les belles-lettres ^ lapoéjîe 
& Véloquence^ Varchéologie Ù la numifmati- 
que^ les mathématiques^ la cofmo graphie & la 
géographie j la philofophie & la théologie mo- 
rale ou fcolajiiquef le T. éMilieu^ lyonnois^ 
reéleur^puispropincialj auteur du Mofes viator; 
le T. Coijfard^ aujjî reéheur^ auteur^ entre autres 
ouvrages^ du Thefaurus Virgilii; le T. Thili- 
hert éMonet^ connu parfon Deleélus latinî- 
tatis , & auteur d'un Traité de V origine Ù de la 
pratique des armoiries/ le T. Fichet qui ^ fous 
le titre de Chorus, ^f imprimer un vajie re- 
cueil de ce que les poètes latins de P antiquité 
Ù du 'Bas-Empire contiennent de plus remar- 
quable^ y compris les poètes chrétiens: défi le 
Corpus poetarum expurgé. "Bien que le T. de 
Colonia ait reproché au T. Fichet d' avoir poujfé 
lefcrupule & la délicatejfe jufqu'à l'excès dans 
fes retranchements ^fes correShions^ c'efi tou- 
jours un livre utile. Pour Vhifioire civile ù 
eccléfiafiique de Lyon^ on trouve encore : le 
T.'Bullioud^ auteur du Lugdunum facropro- 
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phanum, le P. Jean Guefnay^ le T. de "Buf- 

Jîères^ le T. de St-cAubin^ le T. cMeneJirier^ 

le P. Théophile %aynaud dont le T. "Benêt ( i ) 

nous a donné les œuvres en dix-neuf volumes 

in-folio j avec un volume de tables; le T. Labbé^ 

le T. Columbi qui a écrit fur les antiquités des 

églifes de Viviers ^ de Valence Ù de Die^ & 

fur la ville de éManofque fa patrie; le T. "Bou- 

ton^ les TT. Joubert Ù Tomey^ à qui les études 

doivent de bons DiShionnaires latin-françois ; 

le T. Cotton^ le T. de La Chai\e^ tous deux 

lyonnois Ù confejfeurs de nos rois^ le dernier 

f avant numifmatifle; les TT.éMilUetde Châles^ 

T{gbuelj Laval ù %ichard^ grands mathéma- 



(0 Lf P. Bortei, in> A Tarafcon , 
pniforfH un rollogt* »!«»* Jcruii<»s les 
U»llw-lcttn*s, In |»lult>fo|>hk». Us ma- 
tlu^inatu|U05, la lhfK»!»>gio 6c lacoiUi-o- 
vcrfc. Il rolujKifolt v\\ profe U en vers 
axtv une ej;<ile rarilite, en gnv , en 
l.itin U ilan>|M'eri(ne l(Uite> lis langues 
Je ri ui>»|H*; .tnnî un |K»ete, faifant un 
Umuh'ï a Ta louante, lui ilenianJoit-il 
in^eineureni(M>t i!e ^uel pa\< il etoit » 
lie |vut\.-«nt >'iniaginer i|u'il ne fût pts 
.le »ian* t«Ht»« Us p^Ns «UmiI il )>arUiit (i 
I .ti laileni<M.i l.i lani;ue 

C eO K* r Berlet iju. tît ii* joli i^ua- 
ii.itii pix«\«*u\.ti lia la |«rili' ile M.u'f- 
iit»|,! . .jui . -«I^H*»;*' U* i«»nj »U' l.« f«"M< 
.Il ' \ -.îî r »•• •. . »i » i.|'« I* !• ■•.■♦|»itii 



lalion le jour de la fête de faint Paul ' 

Sjo Pejr« cme sa \e%Ko rjixo, 
Uisnct devant Marstric l'autre juur à «aa Pau, 
Fuur combattre aujourd'hui presto me tonn espaao» 
Din duus juur» prr intra tv prestaraj ma rlju. 

Le P. Bertet ayant eu la curiofité 
d'aller vifiter une devinerelTetjui faifoit 
parler d'elle dans tout Paris, il recul 
l'uixire de fes fu|K>neurs de quitter la 
Société, «]uoi<]u'il en fit partie depnis 
iïuarantt»-H|uatre an> U qu'il fcit pn»rès 
dts i|uatre vanix depuis plus de \ingt 
ans. {\\»ye/ fa Vjo par le P. BougertM, 
Mcmcvi'^ peur finir d VkiJ^cire it 
plujUtuf^ hcmmc- tlluihe- di l^ovtnce. 
r 11 s. I -;a. '.' I 2 
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ticiens ^profondément verfés dans tout ce qui 
fe rattache à cette fcience ; le T. de Colonia^ 
qui a écrit VHifioire littéraire de Lyon; & cent 
autres encore qui , dans la retraite du collège 
de la Trinité^ ont bien mérité des lettres di- 
vines Ù humaines ^ fans autre vue que le bien 
public ^fans autre récompenfe que la confcience 
d^ avoir fait valoir le talent que Dieu leur avoit 
confié pour le bien des âmes. Les noms de ces 
bienfaiteurs de lajeunejfe lyonnoife & de r hu- 
manité tout entière aufervice de laquelle ils 
s^étoient dévoués y aujourd'hui oubliés^ ignorés 
parmi nous comme par unfentiment d!humilité 
ils auroient voulu F être de leur vivant , font 
cependant confignés à jamais^ par leurs écrits^ 
dans les annales de la fcience. 

Si cet aperçu rapide ù bien incomplet ^ fi 
cet hommage fincère rendu à la mémoire de 
ces doShes & pieux religieux qui jetèrent dans 
le cœur de nos pères les femences de foi ^ de 
vertu ù de charité qui , malgré les révolutions ^ 
font encore de Lyon la ville catholique par ex- 
cellence^ fi cesfoibles efforts^ dis-je^ pouvoient 
atténuer des préventions injufies^ ranimer dans 
les cœurs lyonnois des fentiments de refpeéi ù' 
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de reconnoijfance qui naur oient jamais dû se- 
teindre^ ce petit écrit ne ferait plus feulement 
une œuvre littéraire^ en fuppofant qu^on lui 
fajfe Vhonneur de l^ accueillir comme telle^ il 
deviendrait encore une œuvre utile. 
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RECHERCHES 



SUR LA VIE DU P. C.-F. MENESTRIER. 




OU S les biographes du P. Meneftrier, 
depuis le P. de Colonia , le P. Niceron, 
Pernetti & les continuateurs de Moreri, 
jufqu'à nos jours, ont puifé tour à tour 
dans les Mémoires de Trévoux du mois 
d avril 170^, qui contiennent Téloge de ce favant Reli- 
gieux. On feroit même tenté de croire qu'ils fe font 
bornés à fe copier fervilement les uns les autres, pour 
s'épargner la peine de remonter aux fources ; au moins 
eft-il certain qu'aucun d'eux ne s'eft inquiété d'ajouter un 
fait nouveau à ce qui avoit été dit avant lui. 

Je comprends que le barnabite Niceron , qui travail- 
loit pour un mince pécule & à prix fait, eût hâte d'en 
finir avec chacun des Illuftres(i)dontfon libraire lui de- 



(1) V. Mémoires pour fervir a l'hif- 
roire des hommes îîîuflres dans la ré- 
publique des lettre^. Pari«;, 1739-45, 



44 vol. in-ia. L'article du P. Menef- 
trier fe trouve 1. 1 , p. 69. 
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mandoit la Vie, il lui en donnoit pour fon argent; les 
auteurs des additions au Dictionnaire de Moreri avoient 
à remplir un cadre immenfe , & je comprends auffi qu'ils 
fe foient contentés le plus fouvent de compiler & mettre 
en ordre ce qui leur tomboit fous la main. D'ailleurs, 
leur deflein n'avoit rien de fpécial, il embraflbit non- 
feulement rhiftoire des favants françois, mais celle des 
hommes célèbres de l'Europe entière. Le P. Meneftrier 
n'étoit donc pour eux qu'un fujet de plus, &, fût-il né en 
Allemagne ou en Italie, ils n'auroient dit de lui ni plus ni 
moins qu'ils n'ont fait. Mais le P. de Colonia n'avoit pas 
les mêmes raifons pour s'en tenir à des banalités , & l'on 
ne fauroit l'excufer d'avoir été fi bref lorfqu'il a parlé du 
P. Meneftrier. Il avoit vécu avec lui; bien plus, il avoit 
affez largement mis à profit fes écrits imprimés & ma- 
nufcrits pour fe croire obligé de rendre un hommage 
complet à fa mémoire & d'acquitter envers lui la dette 
de la reconnoiflance, en confervant à la poftérité l'hiftoire 
détaillée d'une vie de labeur confacrée tout entière à 
l'étude , & fi honorable pour la Compagnie à laquelle ils 
appartenoient tous les deux. 

Le même reproche peut être adrefle à Pernetti : lyon- 
nois, écrivant à Lyon & pour fes compatriotes fes Recher- 
ches fur les Lyonnois dignes de mémoire , n'étoient-ce pas 
là des motifs fuffisants pour qu'il crût devoir nous tranf- 
mettre, fur la vie & fur les travaux littéraires d'un de fes plus 
illuftres concitoyens, des particularités & des détails que 
nous aimerions à connoître , & qu'il lui eût été fi facile 
de recueillir de la bouche même de ceux qui avoient 
connu le P. Meneftrier? Tout en déplorant la négligence 
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de ces deux écrivains, il eft jufte d'ajouter qu'ils ont 
pleinement reconnu le mérite de ce favant homme, dans 
le peu de lignes qu'ils ont accordées à fa mémoire. Le 
P. de Colonia n'héfite pas à le placer au nombre des 
auteurs les plus célèbres que Lyon eût vus naître depuis 
plufieurs fiècles : « On peut dire de lui avec juilice 
« qu'il a été l'honmie de tous les talents, & cet homme 
ce univerfel dont on a tant parlé de nos jours, à l'occa- 
« fion de Gracien (i). Un efprit vafte & orné d'une infi- 
« nitéde connoiflances, une imagination brillante & fe^ 
ce conde, une mémoire qui alloit jufqu'au prodige, un 
ce travail alfîdu continué pendant près de foixante 
et années , une merveilleufe facilité à s'exprimer , à écrire , 
ce à parler en public, une infinité de recherches & de dé^ 
ce couvertes fur les monuments anciens & modernes , un 
ce naturel heureux, une phyfionomie folaire (2) , une cen- 



(1) Le p. de Colonia veut parler publia encore fous fon nom, en 2 

ici du P. Balthazar Gracian, jéfuite vol. in-4. Madrid, 1664. On a cru que 

efpagnol , né à Calatayud , U mort à c'étoit par un fentiment d'humilité 

Tarragone en 1658. Entre autres li- que ce Père n'avoit pas voulu Te faire 

vres qui eurent un immenfe fuccès en connoître ; toujours eft-il que c'eft ce 

Efpagne U à l'étranger , où ils furent qui a induit en erreur quelques biblio- 

traduitsen prefque toutes les langues graphes : le véritable fumom de l'au- 

de l'Europe, il a écrit El Difcreto y teur étoit Balthazar, U non pas Lo- 

dont le P. de Courbeville a donné renzo. 

une traduction françoife fous le titre : (a) Par cette exprefTion aujourd'hui 

V Homme univerfel. ?anSy I7a3,in-ia. inufitée, le P. de Colonia a vraifem- 

Nicolas Antonio, dans fa Bibl. Hifpan. blablement entendu une physionomie 

novdy a donné la lifte exacte de tous ouverte, un air radieux. L.-J.Leclerc, 

les ouvrages de Gracian : ils parurent dans une note manufcrite en marge 

fucccflivcment à Madrid , à Huefca, de fon exemplaire de VHiftoire litté- 

à Saragoflc U à Bruxelles , fous le raire de Lyon , dit : « L'abbé d'Olivct 

nom de Lorenzo Gracian fon frère , « eft , je penfe , le premier qui nous 

qui , après fa mort , les réunit te les « ait donné ce mot dans l'Eloge de 



:fe?ches -rjf^ 



a cained ouvrages OHiipoCslb: des maneresh^^ 
tt fur les principes hérakhques & Tarr du biaibn; fiir fico- 
cr noiogie ^ (ur la aoblefle , les coumois , les carrou^ , 
(c les médaillfs , les décorations publiques y les encrées des 
a princes, les pompes funèbres , (iir les baOets^ les hiéro- 
(c giyphes, les ralifmans, fiir Thifloire générale & parti- 
ra culière ; tout cela enfrmble le fie rechercher & chérir 
a des gens de lettres , fiirtout des étrangers dans les oU' 
n vrages deiquels on le trouve éternellement cité & tou- 
« jours avec éloge (i). n 

Voilà , certes , un beau panégyrique , d'autant plus im- 
partial & digne de foi, que le P. de Colonia avoir eu à 
(buffiir en plus d'une occafîon de la critique un peu vive 
du P. Meneilrier qui ne ménageoit rien loriqu on alloit 
fur fes brifées, ou lorfqu il s agifibit de combattre l'igno- 
rance & l'erreur. 

Pemetti n a pas été moins explicite que le P. de Colonia, 
lorfqu il a parlé du P. MeneArier : a On venoit à lui de 
« toute part , dit-il , pour les fêtes & les cérémonies écla- 
te tances. Dansplusde trente defTeins qu'il donna de fuite, 
<c il ne fc copia jamais ; il avoit une abondance d'idées 
t( neuves qui étoit admirable. La fête que le Collège des 
f( Jéfuitcs donna au feu roi en i6f8, lui fit beaucoup 



• ÏA. (\f Hartay. Je voudroisque cet « On iie parle plus ainfi. On dit par 

• abb«^, ou Ur Fére (ColfHiia) fon co- • plaifanterie , d'un homme qui fe 

• f»iftr , nous ei*jl dit ce que c'eft • plaît au foleil , qu'il eft animal 
- rju'unc phyAonomic Tolaire. • • fvUire. • 

lf% nuifur^ tiu Oictionnaire di Tre- (i) Colonia, Hiftoire littéraire de 

vrux,Aiimot SoiAmr, /i/tntcnt, après Lyon, t. ii, p. 734. 
Hvoif f/ij.port«i la phrafc d«* d'Olivet • 
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<i d'honneur ; il Tinventa & la conduifit tout feul, quoi- 
« qu il n eût alors que vingt-fept ans 

« Ses occupations littéraires ne l'empêchèrent pas de 
« donner à la théologie toute lapplication qu elle mé- 
« rite. . . . On ne croiroit pas qu'il ait été prédicateur , ce 
ce fut fon métier pendant vingt-cinq ans. Son amour pour 
<c l'hiftoire paroît l'avoir emporté fur tout le refte, il pro- 
cc fita de toutes les occafions qui fe préfentèrent pour s'y 
« perfectionner.... Rien ne lui échappoit, il étoit aufli 
« heureux dans fes recherches que dans les conjectures 
« qu'il en a tirées pour établir des points d'hiftoire in- 
« certains & même inconnus avant lui (i). » 

Ces louanges méritées témoignent aflez que les contem- 
porains du P. Meneftrier avoient fu apprécier dignement 
fon noble caractère , fon immenfe favoir & fon génie 5 
mais elles ne répandent aucun jour fur fes habitudes litté- 
raires, fur fes relations avec les érudits de fon temps, & 
on le regrette , parce que ces particularités , quelque futiles 
qu'elles puiflfent paroitre à certains efprits , en nous faifant 
connoître l'homme , nous auroient initiés au mouvement 
intellectuel & à la transformation qui fe préparoient dans 
nos provinces vers le milieu du dix-feptième fiècle, alors 
que les lettres, les fciences&les arts, dégagés enfin, après 
de longs & pénibles efforts, des ténèbres qui les avoient 
enveloppés durant tant de fiècles , commençoient à briller 
d'un vif éclat autour d'un prince dont ils dévoient illuftrer 
le règne. Réduit à la même pénurie que les écrivains dont 
j'ai déploré l'infouciance, j'avoue que, fi j'avois eu feule- 

(i) hyonnoi^ dignes de mémoinyt. ii, p. 149. 
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ment en vue d'écrire la Vie du P. Meneftrier, ce n étoit 
guère la peine de prendre la plume pour répéter ce que 
d'autres ont dit avant moi. Cependant, en parcourant les 
œuvres de ce docte Religieux, j'ai rencontré çà & là quel- 
ques faits qui ont échappé aux biographes , ou qu'ils ont né- 
gligé de relever. Ces faits , peu importants par eux-mêmes, 
ne fontpourtantpasentièrementdénuésd'intérêt, ne fut-ce 
que parce qu'ils donnent une idée de la vie littéraire à une 
époque déjà bien éloignée de nous. Alors, quand deux 
auteurs fe rencontroient fur le même terrain , pour peu 
qu'ils envifageaflènt fous des afpects différents les matières 
traitées par eux, il s'enfuivoit une guerre de plume à 
outrance qui dégénéroit d'ordinaire en perfonnalités vio- 
lentes. C'eft ce qui eut lieu entre le P. Meneftrier & 
l'ancien Prévôt de l'Ile-Barbe, Claude Le Laboureur. Leur 
querelle, à peine mentionnée par les biographes, fut 
pouflee (i loin, elle eut un tel retentiffement, que, quelque 
peu glorieufe qu'elle ait été pour eux , on ne pouvoit la 
paflfer fous filence , & qu'elle exigeoit des éclairciffements, 
ne fut-ce que pour montrer à quels égarements les fufcep- 
tibilités de l'amour-propre froifle purent entraîner deux 
efprits élevés, & qui fembloient par là même devoir être à 
l'abri de ces rivalités mefquines & vulgaires. 

Les documents fur cet incident font à la portée de tous, 
je n'ai eu qu'à les réunir pour les placer fous les yeux du 
lecteur. En lifant ce qui a été écrit à ce fujet de part & 
d'autre, on aflignera à chacun le rôle qui lui appartient 
dans cette miférable lutte. Mais ce n'eft là qu'un incident, 
je le répète ; pour le refte , les matériaux manquent , ou 
ils font d'une rareté décourageante. Ce n eft donc pas la 
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vie du P. Meneftrier que je prétends écrire; tout en eflayant 
d'en efquifler les principaux traits, le but de ces Recher- 
ches eft furtout de préfenter aux bibliophiles lyonnois & 
aux nombreux collecteurs de fes œuvres un catalogue, auffi 
complet qu'il m'a été poffible de le faire, de tout ce qu'il 
a publié & de ce qu'il a laifle manufcrit. Plufieurs de fes 
livres font peu communs, quelques-uns font introuvables, 
& je ne connois pas un cabinet où l'on foit parvenu à les 
réunir tous ; le Catalogue même de la Bibliothèque de la 
ville, qui devroit être le plus riche, offre encore un grand 
nombre de lacunes. Je n'ofe donc efpérer de les avoir 
fignalés tous ; mais ce que je puis dire , c'eft que je n'ai 
épargné ni peines , ni foins , pour que rien n'échappât 
à mes invefligations. 

A la fuite de la partie bibliographique je reproduirai 
deuxopufcules du P. Meneftrier qu'on fera bien aife de re- 
trouver ici, les recueils auxquels je les emprunte étant peu 
connus. J'y joindrai une nomenclature des groupes & 
des ftatuettes qui décoroient la façade d'un grand nombre 
de maifbns de notre ville au dix-feptième fiècle. Ce relevé 
fiit fait fur les lieux par le P. Meneftrier; il y a ajouté le 
nom des artiftes qui ont taillé ces images : on peut le voir 
écrit de fa main à la (in d'un manufcrit de la Bibliothèque 
de la ville, d'où je l'ai extrait. Aujourd'hui que la plupart 
de ces monuments ont difparu fous le marteau des nive- 
leurs, il eft bien, ce femble, d'en conferver la mémoire. 

Ce volume fera terminé par une férié de lettres inédites 
du P. Meneftrier, qui m'ont fourni des renfeignements 
précieux fur fes études & fes travaux, & fur fon différend 
avec l'ancien Prévôt de l'Ue-Barbe. Je fuis redevable de la 
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c/#nnoiflânce de ces lettres à M. Henri Bordier, que di- 
vcries publications hiftoriques ont placé au premier rang 
paimi les jeunes érudits formés à F Ecole des chartes d'où 
ibnt frrrtis unt de fujecs éminents. Elles font partie de la 
volumîneu(ecorrefpondance de Guichenon , qui fe trouve 
à la Bibliothèque de Tlnilitut, & que Ton confervateur ^ 
M. LandrefTe, a bien voulu mettre à ma difpofition avec 
une obligeance que je fuis heureux de reconnoître ici. 

Claude Meneftrier naquit à Lyon , rue de la Lanterne , 
le 9 mars 163 1 ^ & il fut baptifé le lendemain dans Téglife 
paroîfTîale de Notre-Dame de laPlatière, ainfi qu il réfulte 
de Fcxtrait du rcgiftre des baptêmes de cène paroifle, dé- 
pofé aux archives municipales , vol. 1629 -1634, fol. 44 
v<>, ainfi conçu : «Claude, fils de fieur Loys Meneftrier 
«c & de Suzanne Cachot, a efté baptifé le 10 du fufdit. 
« Fut parrain fieur Didier Breffon , marraine Catherine 
i( FalTon. Signé Barbier. » 

Sa famille , originaire de la Franche-Comté , exerçoit 
le négoce à Lyon où fon père étoit venu s établir. Nous 
apprenons, par une lettre de Capré (i) à Guichenon, en 
date du 30 décembre i6f 9, qu'il étoit apothicaire. « Je 
me gouvernerai envers le Meneftrier, écrit-il, comme vous 
le défirez. . . Mais je vous promets que ce Meneftrier, pour 



(1) Fr«nç()i» Cnpn^ , préfidcnt de in-fol., 54a pi. de l>lafon gravées fur 

la ChAfiihri* des comptes du duclié bois ; & Traité hifiorique de la Cham- 

dr Snvoïc, niorl «mi 1705. On a de bre des compus de Savoie ^ juftifié par 

lui : Catalogue de^ Chevaliers deVOr- titres. Lyon, i66a, in-4. — Voyez la 

dre de V Ànnonctade de Savoie , depuis Correfpondanco maniifcritc de Gui- 

fon tnftitution en i \(i2 ju/qu'au règne rl,cn«»n, Bibl. do l'InOitut. 
Ji- rha'U''i':mmar:uel : Ln«ii, , ii»s4 . 
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être fils d apothicaire, fait trop le grand feigneur & trop le 
héros, & je trouverai mille chofes à dire en fon Êiit quand 
je voudrai le corriger. » La mauvaife humeur de Capré 
provenoit de ce que le P. Meneftrier, dans le Véritable 
art du "Blafon qu'il venoit de publier , avait Êiit la remarque 
que Capré s étoit trompé en donnant aux ducs de Savoie 
pour cimier deux demi-colonnes couronnées d'où fortent 
des plumes de paon , qui eft de Saxe : « car le cimier , 
ajoute le P. Meneftrier, étoit fouvent fait d'une maflc de 
plumes de paon ou de héron , que les anciens livres de 
tournois appellent plumails ou plumarts. C'eft ce que le 
fieur Capré n'avoit pas obfervé ; que feroient des plumes 
fur des colonnes ? & pourquoi des colonnes pour cimier 
fur des armes qui n'en ont point dans Fécu? » 

Quelle que fut la modération des termes dans lefquels 
i'obfervation avoit été formulée , Capré s'en étoit vivement 
ému , &de là fon inimitié contre le jeune jéfuite. « Je vous 
remercie, écrivoit-il encore àCuichenon, d'avoir demandé 
un livre (i) au P. Meneftrier pour moi, en ayant un de 
Lyon pour mon argent, où j'ai vu dans les pages 167 & 
1 68 qu'il a parlé de moi comme d'un ignorant , auffi bien 
que de beaucoup d'autres. Je ne penfe pas qu'il y ait un 
efprit plus vain ni plus téméraire au monde que celui-là , 
de n'avoir épargné perfonneôc défobligé tous ceux qui ont 
écrit en ce fiècle. » 

En dépit de fon extraction roturière, le P. Meneftrier 
avoit des prétentions à la noblefle : il dit quelque part que 
fa famille avoit été anoblie par les ducs de Bourgogne y 

(ij Le Véritable art du JiUJon. Lyon , 1O59. 



lO 



RECHERCHES SUR LA VIE 



dans une de fes lettres à Guichenon, il parle de J.-B. Le 
Meneftrier comme d'un de fes auteurs , bien que le nom 
ne fut pas le même (i), & il invoque à ce fujet le témoi- 
gnage de d'Hozier& de Paillotpour prouver que fa famille 
avoit fourni des officiers aux états de Bourgogne. Je ne 
fais jufqu'à quel point pouvoient être fondées fes préten- 
tions, n en ayant vu aucun titre. Ce qu'il y a de certain, 
laiflant de côté fes aïeux quels qu'ils aient été , c'efl qu'il 
étoit iflu d'une famille honnête , mais obfcure , puifqu'il 
reconnoît lui-même (2) qu'il étoit petit-neveu de Claude 
Mene{lrier(3). Quoi qu'il en foit , il fut le fils de fes œuvres, 



(i) Ce J.-B. Le Meneftrier étoit con- 
feiller du roi , fecrétaire de fa Cham- 
bre , antiquaire U numirmatifte. Pa- 
pilbn, Bibliothèque des auteurs de 
/fvurgogne, donne fon épitaphe qu'on 
voyoit autrefois fur une verrière de 
l'églife de St-Médard , à Dijon : 

Ci-|U Jean L* Mcocftricr. 
L'an d« «a via •oixantc-at-dix 
Il mil la piad daa« l'eatrier 
Pour ('en aller an paradu. 

Né en 1564, il mourut en 1634. 
On a de lui : Médailles , monnoies & 
monumens antiques d'impératrices ro- 
maines: Dijon, 16a 5, in-fol. ; & Mé- 
dailles illuftrées des anciens empereurs 
& impératrices de Home. Ces ouvrages 
font dépourvus de toute valeur fcien- 
tifîque U littéraire. 

(j) Voyez Divers Caraûères des ou- 
vrages hijioriques te Faâum juftifi' 
carif. 

()) Né à Vauconcourt près de 
Juffey, en Franche-Comté, d'une fa- 
mille de pauvres artifans, te. non à 
Dijon, comme on le dit dans Moreri , 



qui fe trompe encore en l'appelant Le 
Meneftrier. Il paffa une partie de fa 
vie à Rome, où il mourut en 1659, 
antiquaire U bibliothécaire du car- 
dinal Barberini qui devint pape fous 
le nom d'Urbain VIH. On a de lui : 
Symbolica Diana Ephejta Statua J 
Claudio Meneftreio , ceimeliothecœ 
Barherinœ prafeâo expojita. Romsp, 
1657, in-4. On l'a confondu quel- 
quefois avec J.-B. Le Meneftrier, <c 
avec fon neveu le P. Meneftrier, qui, 
lî'ayant reçu comme lui au baptême 
que le nom de Claude , y ajouta plus 
tard celui de François pour fe diftin- 
guer. Il y a eu vers le même temps 
un abbé Perrenin Meneftrier , né aufTi 
dans le comté de Bourgogne, qui 
établit au village de Pin une impri- 
merie deftinée furtout à reproduire 
Sl à multiplier les copies des ouvra- 
ges liturgiques que les eccléfiafti- 
ques ne pouvoient fe procurer que 
difficilement. Il a écrit quelques ou- 
vrages de piété en françois «e. en 
latin. 



DU P. MENESTRIER. II 

& ne dut qu'à lui feul la célébrité attachée à fon nom , 
ce qui l'honore bien plus que s'il avoit compté une longue 
fuite d'ancêtres. 

Il apprit les premiers éléments des lettres au collège 
de la Trinité, & dès l'âge de quinze ans il fut admis dans 
la Compagnie de Jéfus où fa vocation l'appeloit ; ce qui 
témoigne de fes heureufes difpofitions & du fuccès qu'il 
avoit eu dans fes études. Il eut pour maître le P. de Buffières, 
qui mit tous fes foins à développer cette jeune intelligence. 
Plus tard , l'élève lui paya le tribut de fon refpect & de la 
reconnoiflance qu'il conferva toute fa vie des enfeigne- 
ments de ce docte & bon Religieux. Voici en quels termes 
il parle de lui dans l'Epître dédicatoire de la Thilofophie des 
images énigmatiques : 

« Ne pouvant reconnoître d'autre manière les foins que 
prit de mon éducation dans les lettres ce favant homme, 
j'ai voulu en conferver le fouvenir dans quelqu'un de mes 
ouvrages , afin que s'ils font de quelque utilité à ceux qui les 
liront , ils en couronnent la fource & rapportent aux foins 
d'un fi bon maître tout ce qui peut être de quelque ufage 
dans les écrits du difciple, qui en fait un monument à la 
mémoire de ce grand homme, lequel s'en eft drefle lui- 
même d'éternels dans fes ouvrages, n 

Les fupérieurs du P. Meneftrier le deftinèrent d'abord à 
l'enfeignement, & il fiit envoyé dans les collèges de la 
Compagnie comme profelFeur, à un âge où d'ordinaire 
on eft encore fur les bancs. Il occupa tour à tour les chaires 
d'humanités & de rhétorique à Chambéry , à Vienne & à 
Grenoble , & partout il fe fit diftinguer par fon aptitude. 
Rappelé à Lyon pour y fuivre un cours de théologie & 
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achever la dernière année de fon noviciat, on trouva en 
lui les talents néceflaires pour la prédication ^ mais aupa- 
ravant on voulut qu'il profeflat la rhétorique au collège 
de la Trinité , ce qu'il fit aux applaudillèments de tous ceux 
qui l'entendirent. 

Dans le but de s'accoutumer à parler devant un audi- 
toire nombreux & de s'exercer aux mouvements ora- 
toires, pendant fon féjour à Vienne & à Grenoble, il 
choiflflbit, pour fujet de fes harangues d'ouverture de 
l'année fcolaire, des événements contemporains qui lui 
permettoient de donner un libre cours à fon éloquence & 
à fa brillante imagination. C'étoient tantôt (c'eft lui qui 
nous l'apprend) les premières campagnes du roi, tantôt 
la levée du fiége d'Arras, la prife de Mardick, la maladie 
& le rétabliffement du roi. Ces exercices l'avoient fami- 
liarifé avec le public , & il y puifa le germe du talent qu'il 
déploya plus tard dans la prédication , en même temps que 
le goût des repréfentations & des folennités religieufes & 
littéraires dont la conduite lui fut confiée à l'occafion des 
canonifations, des naiffances, des décès & des entrées des 
rois & des princes. Avant d'être rappelé à Lyon, le P. Me- 
neftrier avoit été choifi parle P. de Sain t-Rigaud pour lui 
fervir de fécond dans les conférences qu'il étoit chargé de 
fou tenir contre les prétendus réformés, à Die, où leurs 
miniftres avoient convoqué un fynode , dans l'intention 
de faire triompher leurs doctrines & de confondre celles 
de l'Eglife catholique. La controverfe s'engagea vivement 
fur les matières dogmatiques mifes en queftion , & le jeune 
novice, difent les journaliftes de Trévoux , juftifia pleine- 
ment l'opinion qu'on avoit de lui. Les diflîdents, qui 
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comptoient fur une victoire certaine , reftèrent ftupéfaits 
de la facilité avec laquelle il repoufla, par des thèfes presque 
improvifées, les arguments fur lefquels ils avoient fait le 
plus de fond pour foudroyer leurs adverfaires, &, voyant 
leur infériorité, ils avouèrent leur impuiffance en abré- 
geant la durée de leur fynode brufquement interrompu & 
qui n'aboutit, contre toutes leurs efpérances, qu à leur 
entière confufion (i). 

A fon retour, il s'appliqua à la théologie , aux Saintes 
Ecritures & à la langue hébraïque , dont l'étude étoit 
confidérée alors avec raifon comme la bafe des connoif- 
fances humaines. Doué d'une mémoire prodigieufe & 
d'un infatigable amour du travail, il eut bientôt furmonté 
toutes les afpérités de l'école , & ce qui pour d'autres 
n'étoit qu'un fujet de dégoût devint pour lui, dès le 
début, une fource intariflable de jouiflances intellec- 
tuelles. Il acquit dans cette étude une rectitude de juge- 
ment & une maturité qui , en le préfervant des écarts où 
fon imagination auroit pu l'entraîner, le maintinrent in- 
variablement dans cet amour fincère du vrai qui eft 
refté fon caractère diftinctif. Nourri dès fon enfance à 
l'école de^ favants hommes que la Compagnie de Jéfus 
comptoit alors dans fon fein, & à celle des bons auteurs 
de l'antiquité grecque & romaine, les langues modernes 
ne forent plus pour lui qu'un amufement dont ilfe fervoit 
utilement pour enrichir fes diverfes compofitions , & nous 
voyons par les nombreux emprunts qu'il a &its aux au- 

(i) Mémoires de Trévoux y avril 1705. 
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teurs allemands, italiens, efpagnols, &c., qu'il poflTédoit 
parfaitement leur langue & leur littérature. 

Sa mémoire étoit fi fiire, que ce qu ilavoit appris, jamais 
il neloublioit; &, pour apprendre ainfi, il lui fuffifoit de 
lire une fois, tant il y avoit de puiflance & de volonté 
dans cette organifation privilégiée. On raconte à ce 
fujet que, lors du paflage à Lyon de la reine Chriftine de 
Suède en 16^7, il avoit alors vingt-six ans, les Pères 
Jéfuites la prièrent d'honorer leur collège d'une vifite, & 
de vouloir bien aflîfter à leurs exercices littéraires. La reine 
y confentit : ayant ouï parler des rares qualités mnémo- 
niques du P. Meneftrier, elle défira en faire reflai elle- 
même. En conféquence , elle fit écrire à la fiiite l'un de 
l'autre trois cents mots barbares , les plus bizarres qu'on 
pût imaginer & ne préfentant aucun fens. Ils fiirent mis 
fous les yeux du jeune novice qui, après les avoir lus une 
feule fois, les récita couranmient & fans héfitation, dans 
l'ordre où ils avoient été rangés, à l'extrême étonnement 
de Chriftine & de fa fuite ; puis il propofa de les répéter 
en commençant par la fin , ou dans tel autre ordre qu'on 
voudroit les placer. C'eft à propos de ce tour de force 
que Sabatier de Caftres (i), dont les jugements font loin 
de faire autorité, il eft vrai, n'a rien trouvé de mieux à 
dire du P. Meneftrier, fi ce n'eft qu'il étoit un grand rete- 
neur de mots y & que fa mémoire étoit encore plus célèbre 
que fes ouvrages. Un juge plus compétent. Voltaire, qui 
n eft pas fufpect lorfqu'il rend juftice à un jéfuite , a penfé 
autrement, auflî n'a-t-il pas héfité à placer fon nom 

(i) Les Trot< ficcU^ de notre littérature, t. ii, au mot Menestrier. 
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entre ceux des quatre auteurs lyonnois qui figurent dans 
fon catalogue des écrivains du fiècle de Louis XIV. 

L'étude de la théologie n abforboit pas tellement le 
P. Meneftrier qu'elle l'empêchât de fe livrer à d'autres 
occupations moins férieufes, confidérées par lui comme 
un délaflement ; il trouvoit du temps pour tout. En 1 6^8, le 
roi étant venu à Lyon , les Pères Jéfuites firent repréfenter 
devant lui par leurs élèves, fur le théâtre du collège, le 
ballet des Vejlinies de Lyon, de l'invention du P. Menef- 
trier, qui fut chargé auffi de diriger la mife en fcène. La 
Cour admira l'ingénieufe idée du ballet & la beauté des 
décorations ; on remarqua furtout l'ordonnance & la 
compofition des peintures improvifées pour l'ornement 
de la grande cour du collège , defquelles il avoit fourni 
le deflfein , & dont il refte encore fur les murs quelques 
traces échappées aux injures du temps. Ce fut auffi à 
cette occafion qu'il fit repréfenter devant le roi le ballet 
de Yoiutel de Lyon , élevé à Augufte par les foixante na- 
tions des Gaules & de nouveau confacré à Louis Augufte. 

Le Confulat avoit fait venir de Rome le peintre Cha- 
pron pour les décorations des fêtes offertes au jeune roi 
pendant fon féjour à Lyon. Cet artifte étant mort , il fut 
remplacé par Thomas Blanchet, qu'on appela auffi de 
Rome fur la propofition du peintre ordinaire de la ville , 
Panthot. C'eft de cette époque que datent les belles 
peintures murales du grand efcalier & celles des plafonds 
qu'on admire encore à l'Hôtel-de-Ville , & qui donnè- 
rent droit de cité parmi nous au peintre Blanchet (i). Le 



(i) Ce qui relie des peintures de bien confervé pour qu'on puifte ef- 
Blanchet eft affez important Se alTez pérer que celles des plafonds feront 
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P. Meneftrier, dont le génie inventif avoit fait fes preuves, 
étoit du nombre des favantsâc des artiftes que le Confulat 
avoit chargés d'étudier & de propofer les fujets propres à 
embellir les fêtes royales & à en augmenter la folennité. 
Telle étoit la fécondité inépuifable de fon imagination, 
la pureté de fon goût, que fes projets furent toujours pré- 
férés ; il compofa encore cette année les emblèmes de la 
jeuneffe d'Alexandre comparée à celle du roi , peints par 
Blanchet dans une des falles de THôtel-de-Ville. 

Jufque-la, le P. Meneftrier avoit joui de la vie mo- 
defte & paifible du collège, tout entier à fes études & 
à fes devoirs envers la jeunefle confiée à fes foins & à fes 
enfeignements. Une circonftance imprévue vint tout-à- 
coup jeter le trouble dans cette exiftence intérieure , & 
commencer pour lui les déceptions de la célébrité en Ten- 
trainant malgré lui fur le théâtre du monde, alors qu il y 
penfoit le moins peut-être. Je veux parler de la querelle 
qui s éleva entre lui & Claude Le Laboureur. L'ancien 
Prévôt de file-Barbe avoit publié : Vifcours de tOrigine 
des armes 6* des termes receùs 6* ufitei pour t explication de 
lafcience héraldique. Lyon, lôfS, in-8, tiré à cinq cents 
exemplaires & fans nom d'auteur. Lorsque ce livre parut, 
il ne fit ni plus ni moins de fenfation que tant d'autres 
publiés alors fur ces matières; on ne s'en préoccupa ni 
en bien ni en mal, & Le Laboureur jouiflbit en paix de 



maintenues dans les rcflauraiions pro de Lyon fous Néron ) qui eft très mal- 
jetées de l'intérieur de rH<Mel-de- traitée. Voyez la defcriplion de ces 
Ville; ce qui fera plus difficile peut- peintures, par le P. Meneftrier, à la 
être pour la magnifique frefque du fuite de VFloge hiftcnque de Lyon. 
prand efcalier (repréfentant l'incendie 
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Ta paternité, attendant patiemment que fon volume 
s'écoulât peu à peu de la boutique de Barbier, fon impri- 
meur-libraire, & ne fe défiant point des nuages quis amon- 
celoient fur un point inaperçu de l'horizon pour venir 
bientôt éclater fur fa tête. Il y avoit un an à peine que 
fon livre étoit publié, lorsque parut le Véritable art du 
^BlafoTiy où les règles des armoiries font traitées d'une nou- 
velle méthode plus aifée que les précédentes; Lyon, Benoift 
Coral, 1649, ii^"3^- C^ P^^t volume ne portoit pas le 
nom du P. Meneftrier , mais on ne tarda pas à favoir 
qu'il étoit de lui. C'eft une critique paflablement dure 
du Vifcours de F Origine des armes, dont les affertions y 
font combattues & les erreurs relevées fans aucun ména- 
gement & avec une affurance que l'âge de l'auteur pou- 
voit&ire taxer d'outrecuidance. Le Laboureur, qui n'étoit 
pas préparé à cette attaque, fut piqué au vif en fe voyant 
ainfî maltraité par un jeune inconnu qui débutoit dans 
la carrière. Au lieu de fe tenir à l'abri fous le manteau 
de l'anonyme & de laiffer pafTer l'orage, il fe jeta étour- 
diment dans l'arène pour défendre fes Origines , &, dans 
fon dédain, il menaça fon contradicteur de le confondre 
& de le réduire à néant s'il ne fe hâtoit de fe rétracter. 
Mais celui-ci tint ferme & perfîfla dans fa critique peu 
bienveillante , bien que Le Laboureur lui eût laiffé tout 
le temps néceflàire pour en venir à un accommode- 
ment. Loin de s'effrayer des menaces & de &ire un pas 
en arrière, le P. Meneflrier, excité par des amis impru- 
dents, répliqua fur le même ton. Ce ne furent plus dès- 
lors qu'épigrammes, bons mots & quolibets, circulant 
dans le public aux dépens du pauvre Prévôt , qui , pouffé 



l8 irCHrîCrrri iZi -% T.E 

a bout & ne hchsmr Je ^pd bas âoe âecka^ écxmr 
& pobfia iôa EjUbrt jpiLi^ix£paÊi . pe t it iiE-4 de 119 
pages. Qaok{K ce âcsm,. ôeesim 2 cîikj cess < 
pbffcs, & dont le iunnt^wi-r ne pore cjse les 
de raucear, fixe âos éaatËÔàoa de Kes bè de damy 
il eft évident qaH lir le jour à Valcaoe es 1660; Le 
Laboorrar en oxmcnt hô-méiDe (1} : <c Et cpot^ qu y 
a-tnl donc? b pcefiê de V. roole, & poor ceb âBoît41 
tant appréhender? » Le P. MeiKAckr le (fit siffi duis 
une lenre à Ciôdienon, dn 26 fnSet 1660, en lui an- 
nonçant Tapparidon de ce pamphlet. Comme les Jéfinss 
y fi>nt fort mahraicés^ il eft probable qn^aiiGim împd- 
meur de Lyon ne confentit à s» charger, dans la crainie 
de Çé brouîDer arec eux & de s'attirer quelque mainraiiê 
aflUre, ficqae fi, comme le foupçonncnt le P. Meneftrîer, 
rimprimeur Barbier y fiit pour quelque chofe, ii n'oià 
pas prêter (es preflês & fe borna prudemment à recom- 
mander Le Laboureur à (on confrère de Valence. Le pa- 
pier^ les caractères employés, les Ëiutes groflSères dont 
le livre fourmille, tout concourt à prouver qu'il n*eft pas 
forti des prelTes lyonnoilès. 11 paroit auflî que cette pièce, 
véritable libelle difiamatoire, étoit deftinée furtout à être 
répandue au dehors, & que Fancien Prévôt, (bit crainte, 
foit fcrupule , ne (ê foucioit pas qu elle fut vendue à 
Lyon , où elle ne fût débitée que clandeftinement , s il 
eft vrai que pour la lire le P. Menefhier fût obligé den 
faire acheter des exemplaires à Valence, ainfi qu'il Técrit 
à Cuichenon, & le rappelle encore (>age 12 de ïo4rt du 
Wafonjujlifié. 

'i) K pi /Ire jpolog. , f>. 4. 
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L'Apologie de Le Laboureur, remplie de récriminations 
violentes & d'infinuations compromettantes pour le ca- 
ractère du P. Meneftrier, ne pouvoit qu'accroître les ran- 
cunes & rendre tout rapprochement impoflîble. Une 
fimple divergence d'opinion fur les origines du blafon 
& fur l'interprétation de certains termes héraldiques 
avoit dégénéré en perfonnalités honteufes ; de part & 
d'autre les injures tinrent lieu de raifons , & dans ce duel 
acharné , où toutes les armes étoient bonnes aux deux 
champions, on eft embarrafle de décider lequel eut le 
trifte avantage de l'emporter fur fon adverfaire, car ils 
échangèrent à qui mieux mieux les invectives , les grof- 
fiers farcafmes & les accufations calomnieufes qui, fort 
heureufement pour l'un comme pour l'autre, n'avoient 
de fondement que dans la paflion du moment. Le Labou- 
reur, réduit aux abois par des attaques inceflantes & par 
les traits aigus qui pleuvoient fur lui de toutes parts, fut 
le premier, il faut en convenir, à donner à une contro- 
verfe littéraire le ton & les allures d'une difpute des halles ; 
il dépaffa, en effet, toutes les bornes de la décence. Le 
P. Menefbrier, entraîné par les fàcheufes infpirations d'un 
amour-propre bleffé, oubliant ce qu'il fe devoit à lui- 
même auffi bien qu'à l'âge & au caractère de l'ancien 
Prévôt, le fuivit fur ce terrain : fon oirtdu *BlafonJuJlifié(i) 
eft rempli de perfîfHages & d'allufions qui écrasèrent Le 
Laboureur fous le poids du ridicule. 11 inventa & fît graver 
une fuite d'emblèmes & de devifes, dans lefquels, jouant 
fur le nom de fon adverfaire, il ne mit que herses, char- 

(i) Page lo. 
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mes, jougs, aiguillons. Ileft vrai que lancien Prévôt étoit 
entré le premier dans cette voie, en plaifantant fur le nom 
du P. Meneftrier, qu'il qualiBoit de Auteur, de jongleur, 
d'hiftrion, & d autres épithètes auffi peu feantes entre des 
hommes férieux. 

Ces aménités de mauvais goût égayoient les oifik aux 
dépens des deux acteurs. Le P. Meneftrier décochoit épi- 
grammes fur épigrammes contre Le Laboureur, qui ne fe 
piquoit nullement d être poète & n avoit pas la repartie 
auflfi prompte & aufli vive. Ces incartades rimées étoient 
d'ailleurs dépourvues des formes fpirituelles qui auroient 
pu les rendre fupportables & les faire excufer; c'étoit 
Tinjure toute nue dans lappareil du carrefour. 

Lorfque ÏEpiftre apologétique parut, le P. Meneftrier ré- 
pondit par ce diftique : 

Montrât Aratorem facundia digna juvencis, 

Namque illud plénum e(l rufticitatis opus. 

Le Laboureur avoit daté fon Epître de l'Ue-Barbe, le 
P. Meneftrier lui adrefla cet autre diftique qu'il préten- 
doit lui avoir été envoyé par un ami : 

Scriptoris ne quœre locum , res obvia cuique eft , 
Infula barbariem hanc Barbara fola tulit. 

Et fur-le-champ il répondoit à cet ami, faifant ainfi la 
demande & la réponfe : 

Haccine Parthenio maie prudens édita cenfes 

Scripta loco, Paphio fomice digna magis? 
Barbaries ibi nulla, fuos ibi Diva pénates 

Conflituit , votis templa fuperba piis. 
Nullum virus alit terra illa , venena propinat 

Nulla fens, non eft infidiora vins. 
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Barbara Praepofito fuit illa fub hofpite quondain , 
Sancta fed ejecto rurfus ab hofte fuit (i). 

A propos du terme gueules fur la définition duquel 
ils netoient pas d'accord, le P. Meneftrier lui envoya ce 
méchant quatrain qu'il fuppofoit toujours avoir été fait 
par le même ami : 

On vous attend fur le paflage , 
Aride , il vous faut fîler doux , 
Car cet illu(h% perfonnage 
E(t plus fort en gueule que vous. 

Le P. Meneftrier fe répondit à lui-même par cette autre 
épigramme auffi infîpide que les précédentes : 

Lycidas , ne crains point de funefle aventure 

Des coups qui me font préparés , 
Je vois que le Prévôt avecque fa fourrure 

Ne fera que des coups fourrés. 

Pour comprendre cette mauvaife pointe, il faut favoir 
que Le Laboureur avoit foutenu dans fon Vifcours de 
T Origine des armes ^ & qu'il avoit maintenu dans ÏEpiJire 
apologétique y que le Gueules & le Sable font fourrures. 
Très fatisfait apparemment d'avoir rencontré ce pitoyable 
jeu de mots fur les fourrures, le P. Meneftrier fuppofa 
encore que fon ami Lycidas lui avoit répliqué par ces 
quatre bouts-rimés, comme pour excufer l'ancien Prévôt 
fur fon âge : 

(i) Le Laboureur avoit accufé le que fon Epîtrc eft fortie noii de l'ile- 

P. Menedrierde lui avoir écrit en des Barbe qui ed un lieu fanctifié, mais 

termes qui fentoient plutôt le b.... de quelque bouge impur ( PupAio/iyr- 

qu'une académie chrétienne ; celui-ci nice ) . 
Jui ri|>odc dir le même ton , b lui dit 
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Excufez un défaut qui vient de la nature , 
Un fexagénaire en ce temps , 
A befoin de plus de fourrure 
Qu'un homme de vingt- neuf ans. 

C'étoit finir par un outrage que de s en prendre aux 
années de fon adverfaire & de lui oppofer fes vingt-neuf 
ans, c'eft-à-dire de louer Timprudence & la légèreté du 
Jeune âge au mépris de lexpérience & de la maturité ac- 
quifes à la vieilleflè. L'ancien Prévôt n'étoit pas affez vieux 
pour radoter, il avoit à peine cinquante-neuf ans, &il 
s'agiflbit non des travaux d'Hercule , mais d'une queftion 
purement fcientifique & littéraire. Le P. Meneftrier, 
encore (ur les bancs du collège , auroit dû ne pas oublier 
ce qu'il avoit lu plus d'une fois dans le Traité de la vieil- 
leflè, où Caton l'Ancien dit à fon interlocuteur : ce Les 
vieillards n'agiflent pas de même que les jeunes gens , 
& il eft certain qu'ils font de meilleures & plus grandes 
chofes : car ce n'çfl point par la force & par la légèreté 
du corps que les entreprifes importantes s'exécutent 5 
c'eft par le bon fens , l'expérience & la fagefle dont non- 
(èulement les vieillards ne font pas dépourvus, mais 
qu'ils possèdent d'ordinaire à un plus haut degré que les 
jeunes gens (i). » 

La querelle ainfi engagée devoit durer longtemps, car 
chaque jour ' ajoutoit aux griefs qu'on fe renvoyoit de 
part & d'autre. A cette époque, conune du temps d'Ho- 



(1) ■ Non facit ea qusejuvenes. El runtur, fed confilio, auctoritatC) fcn- 

vero multo majora U meliora facit. tcntia, quibus non modo non urbati , 

Non cnim viribus aut velocitatibus , fed Hiam augere fcnectus folcl. » 

aut celeritate rorfxn i> re^ inagiue gt»- (CictTo , de Senedute. ) 
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race, la bile des gens de lettres étoit prompte à s échauffer : 
quelques exemples, pris au hafard parmi les pièces du 
procès, mettront le lecteur à même d'en juger. 

J'ai parlé des prétentions nobiliaires du P. Meneftrier : 
étoient-ce ces velléités qui Tavoient porté à l'étude du 
blafon, ou bien lui furent-elles fuggérées par un goût inné 
pour tout ce qui fe rattache à la fcience héraldique? 
Quoi qu'il en foit. Le Laboureur n'eut garde de leslaifler 
palier inaperçues; il en profita au contraire pour lui in- 
fliger les railleries les plus fanglantes, les farcafmes les plus 
infultants : « Vous m'appelez au combat, & c'efl une plai- 
fknte hifloire, que celuy qui n'agueres s'offenfoit d'eflre 
traité de Paladin contrefafTe aujourd'huy le Don Quixote 
ou le chevalier errant & cherchant les aventures. En 
un mot, vous m'invitez à toucher vos efcuts, ce que 
je n'entends pas bien; car, n'eflant pas gentilhonmie, 
vous ufurpez un meftier qui ne vous efl pas féant. J'ay 
bien pris garde que vous vous vantez de vos majeurs 
annoblis, qui eu déjà une mauvaife affaire : Quem enim in- 
dulgentia principis libérât, notât; & ce qu'il y a de plus 
fâcheux efl que cet annoblifTement eft émané d'un duc 
de Bourgogne que vous qualifiez fouverain de vos anno- 
blis. Et en outre vous errez doublement; car conune il 
n'y a qu'un fouverain en France, à parler proprement, 
auffi n'y a-t-il que ce fouverain qui efl le roy qui puifTe 
annoblir, fuivant les arrêts des cours fouveraines. 

a Mais quand le duc de Bourgogne auroit eu ce droit 
par conceflion de nos rois ou autrement , vous avez dé- 
généré, & partant vous voilà réduit à la cartouche par 
vos propres loix & à la marque des marchands par for- 
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donnance, & ne devez porter efcuts ny armoiries. Que 
fi par tolérance on vous permet Tufage de celles de vos 
annoblis, comme elles font déjà ridicules (i) & très di- 
gnes de voftre chapitre des Ti^bus de Ticardie (2), vous 
les accompagnerez de mefine. Vous tymbrerez de la 
badine du bonhonmie (fon père), ou, fi bon vous fem- 
ble, du mortier à broyer les efpices : fi de la bafline, un 
bras armé tenant la cuUière à jetter 5 fi du mortier, le 
meûne bras brandiflant le pilon ou le pifton , comme on 
parle en voftre rue, fervira de cimier. Pour lambrequins, 
une douzaine de flambeaux péris en quelle de paon 
Êdfant la roiie. Je ne dis rien du voUet ni des ordres de 
chevallerie, qui k trouveront aifement dans la boutique 
(ans aller plus loin. Pour cry de guerre, 1{efpice Jinem , 
(ans proUe & fans poupe (3). Et ainfi adoubé, je vous 
verray volontiers & ne vous craindray guieres. Car comme 



(1) Il paraît que le P. Meneftrier chand, ayant pris pour devire: Ref- 

avoit pris les armes des Le Meneftrier pice finem ^ un malin effaça la pre- 

de Dijon, qui font armes parlantes, mière U la dernière lettre (ce que 

un lion tenant de la pâte droite un Le Laboureur appelle la proue & la 

étrier. Voyez, note a, lettre du 7 juillet poupe) , de forte qu'il ne refla plus 

1660, du P. Meneftrier à Guichenon, que Efpicejine, qui faifoit une devife 

à la fin de ce volume. très appropriée au P. Meneftrier; car, 

(a) 11 fait allufion au chapitre xxi d'après toutes ces railleries fur la baf- 

du rentable art du Blafon qui a pour fine du bonhomme , fur le pilon , le 

litre : De la Devife , &, dans lequel le mortier à broyer les drogues & fur la 

P. Meneftrier en a cité un grand nom- rue de la Lanterne , quartier général 

bre. Le Laboureur les qualifie de Rébus des droguiftes en ce temps-là, comme 

de Picardie, pour donner à entendre l'eft encore aujourd'hui la rue qui en 

qu'elles font triviales Se amafTées fans eft le prolongement , on ne p)eut pas 

^oCit ni difcemement. douter que fon père ne fût apothi- 

(j) Au chapitre de la Devife cité caire ou ne fît le commerce de la 

phis haut, le P. Mcneftrier avoit ra- droguerie, 
conte ((u'uii anobli, fils d'un mai- 
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je vous ay déjà dit, outre que vous eftes nouveau au mef- 
tier des armes & affez maladroit , vous eftes eftourdy 
comme un hanneton. » 

Il n'étoit guère poflîble d être plus mordant & plus in- 
cifif ; la vanité du P. Meneftrier dut être mortifiée cruelle- 
ment lorfqu il fe vit « ainfi adoubé. » Les hoftilités ne 
pouvoient plus s'arrêter en fi beau chemin. 

Le Laboureur avoit fait graver, p. 32 de fon Vif cours 
de T Origine des armes , les armes parlantes de la maifon 
Coglione; le P. Meneftrier, dans le Véritable art du *Blafon, 
le tança vertement de cette incongruité, & il y revint en- 
core dans Vc4rt du *Blafon Jujiifiéy où il allègue à ce propos 
contre l'ancien Prévôt les fulminations des conciles, & 
force exemples tirés de l'hiftoire (kcrée & proÉine, Faccu- 
fant d'impudicité, non-feulement pour avoir reproduit ces 
obfcénités, mais bien plus encore pour y avoir employé le 
burin d'une fille. Les planches de ce livre ont été gravées, 
en effet, par Claudine Brunant (i). 

Le crime n'étoit pas irrémifïîble pourtant : en fàifant 
graver ce curieux blafon , dans lequel il eft du refte bien 
diflficile de reconnoître ce qu'on a eu l'intention d'y repré- 
fenter , Le Laboureur s'étoit entouré de toutes les précau- 
tions oratoires , afin d'éviter qu'on ne lui attribuât mé- 
chamment une penfée perverfe. Ces Coglioni, dont les 
armes parlantes ont été échangées contre trois cœurs d'ar- 
gent, & dont le nom eft devenu Colleone-, lorfque, à défaut 



(1) Outre les planches des armoi- nois, Fore{ & BeaujoloiSy publié fous 

fies du Ihscour s de l'Origine des armes f fon nom; Lyon, 1668, in-4. On lui 

Claudine Brunant a gravé celles du doit auffi les figures d'une Vie de 

Véritable armoirial des pays de Lion- fainte Thérèfe, imprimée à Lyon. 
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de mœurs, la langue eft devenue chafte & pudibonde , 
ces Coglioni , dis- je , écoienc une illuftre maifon qui a 
donné de grands capitaines à Tlcalie. Leurs armes dévoient 
naturellement trouver place dans un traité des armoiries , 
& leur fingularité, difons plus fi Ion veut, leur inconve- 
nance, n étoit pas un motif pour les exclure. Le nom & la 
chofe étoient peu décents, on ne fauroit le nier , mais ce 
n'étoit pas la feu te de l'ancien Prévôt, qui, difcourant de 
lorigine des armes, étoit bien dans fon droit lorfqu'il met- 
toit fous les yeux de fes lecteurs les blafons qui méritoient 
detre remarqués par quelque endroit. Ajoutons qu'il ne 
fut pas le premier à les foire connoître; le P. Meneftrier ne 
devoit pas l'ignorer : elles font gravées en tête de la Vie de 
Barthélémy Coglioni , écrite en italien par Pietro Spino, & 
imprimée à Venife en 1^69. Dans cette malencontreufe 
exhibition qui fut un fi grand fujet de fcandale pour le 
P. Meneftrier, Le Laboureur avoit encore été précédé par 
Edouard de La Byfle , éditeur & annotateur du traité de 
Nicolas Upton (i), publié il y avoit quatre à cinq ans à 
peine, &oîi Ton peut voir, p. j'y des notes fur ce traité, 
les armes parlantes des Coglioni telles qu elles étoient au- 
trefois. Edouard de La Byflfe avance même à ce fujet que 
plufieurs de cette famille font nés munis des trois pièces 
qui figurent dans leur écu (2) ; & il cite, à l'appui de cette 

[i) De Officio militari. Londini , Tptàpxrt^ : FrancifcoPhilelpho y diiA\^ 

1654, iii-fol . tresfuijje tefies proditumfcio . Naudé, 

{2) Multi enim ex hac famdia très p. aa) de fon Mafcurat , prétend 

hdbuijfe tefte^ perhibentur. S'il faut en qu'un membre de la maifon Colleoni 

croire Cœlius Rhodiginus, le ï>oly- avoit été dans le même cas, 6t que 

graphe François Philclpho étoit nuffi telle étoit l'origine de ces armes. 
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bizarrerie contre nature, l'autorité d'Aldobrandus, zMonf" 
trorum hijioria^ de Bautrinus, de Hermaphroditis y & de 
Kornmann, de éMiraculis vivorum. Cette note curieufe 
de La Byfle a trait à un paffage d'Upton , dans lequel il 
racontequ un écuyerdefon feigneur Thomas de Montaigu, 
comte de Sarisbury , portoit S argent à trois têtes de bœuf de 
fable y « pro eo quod ipfe erat in bello Vemolii cum lanciaper 
membra genitalia totaliter transfixus (i). » 

Tout cela fe trouve dans le livre d'Upton , & il n'étoit 
pas venu dans la penfée des plus timorés de s'en alarmer 
ni de s'en fcandalifer au point d'en faire un crime à fon 
commentateur. On eft étonné de toutes les turpitudes qui 
furent écrites à cette occafion ; je voudrois en faire grâce 
au lecteur , mais je fuis bien obligé de fuivre les deux 
champions fur le terrain où ils fe placèrent. Cependant 
je ne répéterai pas tout ce qui fut dit ou écrit à ce fujet, 
carie lecteur françois veut être refpecté. Ceux qui feroient 
tentés de favoir jufqu'où la licence & le laiffer-aller en ces 
matières étoient pouflfés parmi les gens de lettres les plus 
graves de ce temps-là, pourront s'en aflurer en parcou- 
rant les lettres du préfident Capré à Guichenon, particu- 
lièrement celles datées de Chambéry, le 24 juin i6f8 
& le 13 novembre i6f9 (2). 

L'ancien Prévôt ne voulut pas refter fous le coup d'une 
accufation qui ne tendoit à rien moins qu'à faire fufpecter 
la pureté de fes mœurs ; voici en quels termes il la renvoie 
à fon auteur : « Mais que fais-je , imprudent que je 



(i)Utfupra,p. 154. 

fa) Voyez Correfp. de Guichenon , Bibl. de l'Inftitwt. 
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fuis? je m'enferre (ans y penfer, & après avoir blefle voftre 
veue par un object immodefte^ je me mecs au hazard d'of- 
fenfer vos chaftes oreilles d'unrécitlicendeux. Il n'importe, 
il Êiut tout dire, vous m'y contraignez. Ceft icy que j'ay 
conmiis ce grand & énorme crime dont je fuis accufé & 
qui me refte à purger. 

cr II eil vray que ce blafon des Cogliones originaires 
de Bergame & non de Venife , comme vous l'avez dit , 
eft un peu eftrange ; il eft couppi S argent & de gueules , 

à trou paires de F un dans F autre y en quoy pourtant 

je connois bien que je ne ferois pas beaucoup criminel de 
l'avoir expofé aux yeux de mon lecteur , s'il n'avoit été 
buriné par une perfonne du fexe, puifqu'il eft public & 
commun à Venife & à Bergame , & mefme dans les lieux 
les plusfainâs. Mais ces gravures ayant efté gravées, &, 
comme vous avez voulu dire, deflignées par une fille, ce 
qui eft très faux pour ce chef, vous ajoutez que les im- 
pudents font icy une queftion atroce , & demandent fur 
quel modelle ce blafon deshonnefte auroit efté defliné. 
Certes, Moniteur, il faut avoir bien de l'impudence & de 
la malice pour faire cette queftion. Mais auparavant que 
d'y répondre, je vous fupplie de vous fouvenir de ce prin- 
cipe de voflre profeflîon , que les chofes atroces font de 
difficile créance, & ainfi la prudence vous obligeant 
d'avérer le crime auparavant que l'exagérer , qui ne voit 
que ce prétendu reproche & cette infolente queftion ne 
peut eftre autre chofe qu'une vapeur peftilente qui s'eft 
élevée de la fentine d'un cœur corrompu , & peut-eflre du 
vofhc ? Inhumain que vous eftes , qui ne craignez point 
de perdre l'honneur d'une fille pour venger vos paflions. 
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L'impudence & la malice vous ont-elles fafciné le juge- 
ment à ce point de croire qu'on ne puifle tirer ces figures 
que fur le modelle honteux de voftre imagination ? Au 
fond, qui vous a dit que ces parties foient plutoft d'un 
honmie que d'un lion ou de quelque autre animal ? Mais 
je veux que ce foit ce que voftre malice vous fuggère, dont 
je n'ay pourtant aucune certitude. L'Oracle facré nous 
apprend que Dieu a créé l'honmie droit : il a veu fes 
œuvres, & il a trouvé qu'elles eftoient toutes très bonnes ; 
que s'il s'y rencontre quelque chofe d'obfcène , il ne pro- 
cède que du défordre de nos paflions. Omnia, dit le vérita- 
blement grand Caflîodore parlant de ces parties , praco- 
nialia creatafuntfipeccatispollentihus non redderentur obfcana . 
Ce qu'eftant ainfi, permettez-moi à mon tour de vous 
propofer une queftion qui fut autrefois faite à nos premiers 
parents : dites-moi un peu , Monfieur , qui faites tant le 
délicat, qui vous auroit appris la deshonnefteté & la ver- 
gongne de ces figures , fi vous n'aviez tâté du fruict dé- 
fendu ? 

« Monfieur mon cher amy, je fçay plus de vos nou- 
velles que vous ne croyez. Vous parlez beaucoup, comme 
fçavent tous ceux qui ont l'honneur de vous connoiflre. Je 
n'ay point encore peu apprendre ce que vous eftes jufques à 
préfent ; mais vous avez dit à quelqu'un qui ne vous a pas 
efté fidèle , que vous n'eftiez point engagé aux ordres 
facrés, & ainfy il y a lieu de craindre qu'il ne vous en prenne 
comme à ces jeunes vefves dont parle S. Paul : Qua cum 
luxuriattt fuerint in Chrijio y nuhere volunt. 

ce Vous eftes jeune , grand , fort , robufte & 

quarré; vous eftes plaifant, agréable & facétieux : après 
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quoy je ne m eftonne pas fi vous avez des penfées qui 
fencenc le cavalier, & fi le bniict a couru que vous deviez 
bientoft fuivre cette voilée d efprits fublimes qui n'ont pu 
s'afTujettir aux maximes trop févères de la Compaignie que 
vous fçavez (i). » 

Cette fortie étoit foudroyante pour le jeune novice , 
dont les mœurs, hâtons-nous de le dire, netoient pas 
moins irréprochables que celles de fon adverfaire ; mais on 
ne doit pas oublier qu'il lavoit provoquée par une agref- 
fion à laquelle fon zèle lentraîna fans doute, mais dont 
la prudence, le bon goût, & avant tout la charité chré- 
tienne, luifkifoientuneloi des'abftenir, tant le fujet étoit 
fcabreux pour deux hommes de leur caractère. 

Le Laboureur avoit encore exafpéré le P. Meneftrier en 
fe déclarant le partifan & Tami de Triftan L'Hermite 
de Soliers (2) , & en prenant hautement fa défenfe. Le 



(1) Epijhe apoL, pp. 9-11. de fon génie, que ce ne doit être rien 

{2) Ce Triftan ) bon gentilhomme qui vaille, toutefois il eft bon de le 

d'ailleurs s'il faut l'en croire, étoit un voir pour y remarquer les menfonges 

de ces écrivains de bas étage qui , dont fans doute il efl parfemé. Dans 

poufTés par la faim , couraient le une république bien ordonnée , on 

monde comme les marchands d'or- devrait défendre d'écrire à des gens 

viétan, vendant leur plume & leur faits comme cela. » 11 écri voit encore 

confcience à tout venant. Guichenon au même Ruffî : • J'ai vu le livre de 

écrivoit de lui h Antoine de Ruffi , au- L'Hermite à Lyon : bon Dieu ! quel 

teur de VHiftoire de Marjeille & des farragoêt quelle fatrafferie! Le deiïein 

comtes de Provence : « Il y a long- en étoit afTez joli , mais il a été mal 

temps que je connois L'Hermite de ménagé ;& pourtant ce méchant livre 

Soliers, dont la plume eft vénale s'il en fe vend une piftole ! L'auteur paffa h 

fut jamais. Obligez-moi de me dire Lyon à fon retour de Provence, & le 

où il a fait imprimer ce dernier chef- porta de maifon en maifon , afin d'en 

d'œuvre de La Ligvrie françoife U de tirer la pièce, dont toutefois il n'eut 

La To/cane françoife ; car, quoique je pas fatisfaction. Je mourrois de faim 

fïcnfe bien, par le jugement que vous avant de faire un fi lâche métier. • 

en faites & par les lumières que j'ai Lorfqu'il s'exprimoit en ces termes 
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P. Meneftrier s en plaignit avec amertume à d'Hozier, qui 
prit fait & caufe pour lui : « J'ay eu le déplaifir , lui écri- 
voit ce dernier, d'avoir lu mefme avec horreur l'apologie 
du Prévoft de l'Isle-Barbe. En vérité la charité chrétienne 
y efl bien offenfée, & cela eft bien de mauvaife grâce qu'un 
preftre ait écrit avec tant de bile & tant d'animofité contre 
un autre preftre, & fait un procès, comme les Normands, 

fur la pointe d'une aiguille » Puis il ajoutoit, &ifant 

alluHon à Triftan : « Je ne luy fçaurois pardonner auffi , 
& je me foucie peu qu'il le fçache, au contraire j'en ferai 
bien aife, qu'il ayt pris à tâche de défendre le plus achevé 
frippon & le plus infigne impofteur & affronteur qui foitau 
monde. » 

Le Laboureur avoit reproché au P. Meneflrier d'avoir 



éL vilipendoit ainPi , non fans raifon , 
un pauvre diable dont rinduftrie étoit 
d'exploiter la fottife & la vanité, Gui- 
chet ion ne prévoyoit pas que la même 
accufation de vénalité feroit portée 
contre lui. 

La Tofcane frajtçoife & La Ligurie 
françoife furent imprimées en un 
même volume ; Arles , François Mef- 
nier, 1658, in-4. Triftan L'Hermite y 
donne la généalogie & le blafon des 
familles établies en Provence & à 
Lyon, 8i qui avoient la prétention de 
rattacher leur origine aux grands noms 
de Florence & de Gênes. Peu foucieux 
d'être exact & véridique, il mettoit en 
œuvre fans examen les mémoires tt 
les documents que lui foumiffoient les 
intércffés, ou en forgeoit au befoin 
lorfqu'ils lui manquoient ; on le payoit 
bien , & il gagnoit fa vie à ce métier de 



fauffairc. On en a dit autant de Gui- 
chenon, de Guy Allard , de Chorier & 
de la plupart de ceux qui dreflbient 
des généalogies pour de l'argent. Gette 
race de complaifants befoigneux s'eft 
perpétuée jufqu'à nos jours, où les ré- 
volutions fembloient en avoir fini avec 
ce ridicule travers. AufTi longtemps 
qu'il y aura des vanités difposées à 
rémunérer la flatterie & le menfonge, 
il y aura des Livres d'or y & on trou- 
vera des gens avides qui fe vendront 
à beaux deniers comptants. Il y a 
déjà un Diâionnaire des ennoblijfe- 
ment s; ?ar\s, 1788, 2 vol. in-8. Ce 
feroit un recueil curieux que celui des 
anobli ffements & des titres improvifés 
motu proprio depuis cinquante ans , 
fous les divers régimes qui fe font 
fuccédé fur les ruines les uns des au- 
tres. Triftan L'Hermite a publié plu- 
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baflement flagorné le Chapitre de Lyon dans fon Véritable 
art du Vlafon, uniquement pour réparer le tort qu'il croyoit 
lui avoir été fait par Triftan qui avoit été fur fes brifées 
en publiant Les Forces de Lyon (i) : a Vous n auriez pas 
traité aufli indignement une perfonne du mérite du fieur 
Triilan, lui dit-il, (i Taccueil que la ville de Lyon a Êdt 
à fes ouvrages n avoit déconcerté le deflein que vous aviez 
conçu de lui préfenter une bagatelle, & Dieu fçait à quelle 
fin (2). » Le P. Meneftrier fe défendit d'avoir jamais été 
en concurrence avec le fieur Triftan , qu'il ne connoiflbit 
que de réputation & par les livres qu'il avoit fait imprimer : 
« Il en préfenta un aux officiers des pennonages de cette 

ville pendant que j'étois en Dauphiné , & j'ofe dire 

que cet ouvrage n'étoit pas de nature à déconcerter mes 

defleins Je n'ai jamais eu la penfée de recueillir les 

armoiries des bourgeois & des marchands qui remplidbnt 
la plupart de ces charges de pennonages (3). » 

L'Hermite de Soliers ne fâchant comment fe mettre à 
l'abri des traits mordants du P. Meneftrier, ne trouva rien 

fleurs ouvrages de ce genre. On a Voyez Péli (Ton , Hift. de V Académie , 

de lui encore VHiftoire généalogique êtGoujet, ^iW.^nwf.,!. xvi, p. aoa. 

de la nohlejfe de Touraine; il a tra- (i) les Forces de Lyon y avec les 

vaille avec Blanchard aux généalogies noms , armes U blafons de tous les 

des premiers préfidents & préfidents chefs de la milice, du penon , etc. , 

à mortier du Parlement de Paris & à parMeffireJean-Baptirte L'Hermite de 

celles des maîtres des requêtes. Dans Soliers dit Triftan. Lyon, 1658, in-fol. 

un de ses livres il fe qualifie chevalier (a) Ejpiftre apol. 

des ordres du roi & l'un des gentils- (}) C'eft pourtant ce qu'il fit plus 

hommes fervant Sa Majefté. Il avoit tard lorfqu'il donna à la fuite de l'E/og^^ 

un frère poète , cjui fut un des pre- hijiorique de la ville de Lyon les armoi- 

miers membres de l'Académie fran- ries des Echevins , qui n'étoient pour 

çoife , 4c. de qui il refte quelques mé- la plupart aufTi que des bourgeois tt 

chants vers & h tragédie Ho Marijne. des marchands. 
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de mieux à Êdre que d écrire à Guichenon pour réclamer 
fon intervention : sa lettre, quelque triviale qu'elle foit dans 
la forme , donne une idée de la prépondérance de Thifto- 
rien de Breflè & de Bugey parmi les gens de lettres de la 
province, & à ce titre il m'a femblé utile de la reproduire. 
La voici textuellement, avec fon orthographe(i) : 

« De Lion le 1 8 aou(^ 1 660. 

« Monfieur, 

a Quand vous ne m'auriez pas obligé depuis longtemps 
à me dire voftre ferviteur très pafîîonné, le rang que vous 
tenez entre nos demi-dieux du ParnalTe hiftorique me 
fbrceroit à cette jufte offrande que je vous fais de mon 
livre 5 que toutefois je ne me ferois pas preffé de vous pré- 
fènter avec le nombre de Êiu tes que l'imprimeur a adjoutées 
aux miennes propres , n'étoit l'infolence de mes perfé- 
cuteurs qui, non contents de m'avoir dérobé tout ce qu'ils 
ont pu de mon travail, veulent encore offenfer ma répu- 
tation & me taxent d'un excès de flatterie envers des 
perfonnes auxquelles je donne des couronnes & des orne- 
ments qu'ils n'ont jamais ni poffédés ni mérités . Ce fçavant 
perfonnage (le P. Menefbrier) qui fe qualifie dans fon livre 
voflre bon ami ne me fait point apréhender de corrompre 
l'intégrité de voflre juflice en cette occafion , & j'ai tant 
de confiance en la fincérité de vos actions que je ne doute 
point que vous ne donniez fur ce fujet un jugement très 
équitable. M. Le Laboureur a eu la bonté de me défendre 

(1) Cornfp. de Guichenon ^ 1. 1, n" 309 de l'Inventaire. 
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en mon abfence ; je n apelleré de voftre condamnation , 
vous reconnoiflant très compétent juge de pareils procès. 
Je vous demande donc très humblement cette grace ou 
plutôt cette juftice^ & que vous faciez connoiftre à ce 
Révérend Père, foi-difant fi fort voftre ami, que lefpritde 
préfomption fied mal à ceux de fa profèfîion, & que, loin 
de pareftre charitable en Tes corrections , il tient plus que 
du Turc , voulant oflfencer ceux qui ne lui ont jamais fait 
ni bien ni mal, & qui fans doute doivent connoiftre mieux 
que lui non pas les maréchaux ferrans, mais les maréchaux 
de France & autres officiers de la couronne , puifque feu 
mon père ni moi ne fonmies nés en autre boutique que 
celle qui (brt de berceau aux gentilshommes dedans la 
Cour & entre ceux qui fçavent faire la différence de fa 
condition. Je vous demande pardon fi la longueur de ma 
requefte vous importune ; j'ai fujet d'eftre complaignant 
& de recourir à voflre tribunal en cette rencontre , puifque 
je ne vous reconnois pas feulement mon fouverain en 
cette matière mais encore celui qui depuis longtemps ma 
permis de m'advouer toujours, &c. 

« Le Chev*' L'Hermite de Soliers. » 

Cette humble requête ne dut pas avoir un grand fuccès 
auprès de Guichenon, fi nous en jugeons par l'opinion qu'il 
avoit émife fur le mérite du pauvre Triftan. Il refta donc 
en butte à ce qu'il appeloitles perfécutions du P. Meneflrier, 
fans autre appui que celui de l'ancien Prévôt, qui ne de- 
mandoit autre chofe que de fufciter des inimitiés & des 
embarras à fon advcrfaire. Trente ans après, & lorsque le 
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nience de la tombe avoit mis fin depuis longtemps à ces 
débats pour THermite de Soliers, le P. Meneftrier s'expri- 
moit encore fur fon compte avec le même dégoût & le 
même mépris. « Ce Triftan UHermite (Viv. caraâ. des 
ouvr. hifl.y p. 262), quicouroit le monde pour Étire de 
Targent en compofant de méchants livres , particulière- 
ment des généalogies qu'il rempliflbit de faufletés , pré- 
fenta au Confulat, Tan i6f8, Les Forces de Lyon ^ qui 
font les armoiries des capitaines , lieutenants & enfeignes 
des pennonages(i), avec beaucoup de verbiage. » 

Cependant les hoftilités continuoient toujours avec le 
même emportement entre le P. Meneftrier & l'ancien Pré- 
vôt. Celui-ci imagina de répandre le bruit qu'il préparoit 
chez l'imprimeur Barbier une généalogie burlefque du 
P. Meneftrier, dans laquelle il le faifoit defcendre en ligne 
directe du héros de la Manche , & qu'il intituloit, par déri- 
fion, fane la Jolie au lieu de Généalogie. Le P. Meneftrier, 
qui s'étoit brouillé aufli avec Barbier, fut très inquiet de cette 
annonce, & le pire fut que, dans l'impatience où il étoit 
de connoître cette pièce fatirique , il écrivit étourdiment 
à Le Laboureur : « Que ne m'envoyez-vous cette Jane 
la jolie que vous ne conmiuniquez qu'à vos amis ? » Celui- 
ci fubftitua malicieufement au mot communiqueiy projli- 
tueiy pour en tirer un fens infâme, dit le P. Meneftrier, & 
pour infinuer que le jeune novice n'étoit pas infenfible 
aux charmes des jeunes filles. 

a Que voulez-vous, lui répond brutalement Le Labou- 

(1) Onap|>eIoit Pennonagc les com- tier avoit fa compagnie, Ton uniforme 
pagnies de bourgeois organifées mili- particulier, & fon pennon ou drapeau 
tairement par quartier ; chaque quar- à fes couleurs. 
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reur^ que je penfe d'un homme de vingt-huit ans qui 
me preflè de lui envoyer je ne Eus quelle Jane la jolie ^ 

avec des termes qui Tentent plus le b qu une académie 

chreftienne & religieufe? Vous m accufez d'yvrognerie par 
ce même billet (i). Mais vous, frère Claude, eftiez-vous 
(bbre quand vous m'efcriviez cecy ? Que fi vous l'avez fait 
à jeun & de fens rallis, que peut-on efpérer de la vie & 
des mœurs de ceux qui font de telles équipées ? Tout de 
bon y monfieur Menefbrier ^ auriez-vous pris ces leçons du 
P. Tambourin (2)? Si j eflois orateur, je m efcrierois icy : 
O Ignace, ô Xavier, ferois-je fi malheureux d'eftre accule 
d'impureté par des efTéminez , d avarice par des clercs 
marchands , d'yvrognerie par des perfonnes à qui Ton 
pourroit attribuer juflement ce mot du Prophète : Fel ira- 
conum vinum eorum, &venenum afpidum infanahile. Le lecteur 
jugera fi cecy efl dit par exagération. 

« Voicy l'échantillon d une féconde lettre , par laquelle 
vous me menacez de m'enyvrer de ce fiel envenimé , un 



( I ) Le P . Menefther répond à cela : diafpre\ l'on peut adjoufter les écujfons 

9 II veut aufTi que je l'aye fait pafTer femei iifieurs de lys , entre autres; de 

pour yvroigne par ce même billet, fruiâs comme crequesj cerifes^ pommes 

Comme cette façon d'agir eft éloignée de pin , ejioilles , 6v. Sur quoy je di fois 

de la charité chreftienne que je pro- par galanterie que de voir les edoiles 

feffe, je veux m'en juftifier. J'efcrivois entre les fruits après le difner, ce n'ef- 

qu'il me feroit facile de dire par fes toit pas eftre bien fobre. » (Art du Bla- 

efcrits ( fi j'en voulois venir aux armes fonjuftifiéj p. 15.) 

empoifonnées] qu'il efloityvre quand (a) Le P. Tamburini, jéfuite, né à 

il cfcrivoit fes Origines , 4c. voicy fur Caltanifetta en Sicile. Il a compofé 

quoy je m'appuyois, c'efl qu'après divers traités de théologie moraledans 

avoir dit (dans fa Préface) que fa pièce lefquels il fut accufé d'avoir introduit 

eft un entretien d'une après-difnée où des propofitions erronées. Ses oeuvres 

l'on dit avec liberté tout ce qui vient en ont été imprimées à Lyon en i6$9, 

hûuche, il met enfuite en la page 7 de in-fol. 
cette mefme Préface : J ces habits 
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temps auquel TEglife folemnife 1 écoulement de ce miel 
célefte qui a détrempé toutes nos amertumes. 

ce Vous combattez une ombre , vous chantez victoire 
de la défaite d'un fantôme. Qu eft devenue votre bravoure; 
eft-ce ainfi que vous parlez à fa R . ? Que ne m'envoyez- 
vous cette Jane la jolie que vous ne proftituez qu'à vos 
amis ? » Et plus bas : » Recevez ce coup d'eftocade que 
je vous porte ; ce font des épigrammes qui ne m'ont coufté 
qu'un quart-d'heure , bien loin d'eftre fix mois à relpon- 
dre. » Voyons donc ces épigrammes : 

« Infâme auteur, qui dans ton livre 
As fais repréfenter en cuivre 
Les faies monuments de ta lubricité • 

« Maître Meneftrier, je vous ay déjà dit que je ne fçay 
quelle eft cette Jane la jolie; mais fi j'avois le bien de la 
gouverner, je me garderois bien de vous la confier, vous 
la perdriez de l'humeur que vous eftes , & vous avec elle. 
Vous avez beau dire que vous eftes ce que l'on fçait aflfez; 
que vous eftudiez en théologie ; que vous avez crié, pefté 
& déclamé contre l'abomination : tout cela ne m'afllire pas 
ny vous non plus. J'ay leu le livre de ce vénérable vieillard 
de voftre Compagnie , De fohria alterius fexus fréquenta- 
tione ( I ), & je fçay le danger qu'il y a d'approcher le feu des 
eftouppes, voilà pourquoy je vous confeille de vous abftenir 
de laconverfkdon de cettey(7//^.Que fi toutes fois vous eftes 



(i) Le P. Théophile Raynaud. De pueîla Feneta Cuil. Pqftellum feculo 

fohria alterius fexus frequentatione , fuperiore infatuavit. Lugduni » 165 j, 

perfacros & reîigiofos hommes ^ ina- in-8. 
iificata narrat'wne deliriorum , queis 
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fi i/^ aiiflfé que vous ne puiflîez vous en paflêr , prép a re z - 
V'/us à cette amference comme le chafte Combabus (i) 
au voyage qu'il avoit fait avec la reine Stratonice vers la 
déefle fyrienne , flnon je parie votre perte , (i vous n'eftes 
déjà |Hrrdu. 

</ Je ne mets point icy le refte de cet épigramme, ni les 
fuivantsqui font aufli badins comme cettuy-ci eft effi-onté ! 
Advoucz-le , frcrc Claude , & je tâcherai d'y refpondre 
cathégc»riqucmcnt. Sçachcz cependant que tout ce que 
vous avancez de ce thréfor de calomnie me touche fort 
peu. . . ; & vous monftrez bien que vous ne fçauriez trouver 
à m(»rdre fur moy , puirqu*après trente ans de ma vie paflez 
en vcuë de toute une grande cité, vous vous en prenez aux 
cendres des morts dont vous déchirez la réputation pour 
deftruire la mienne. Frère Claude, vous vous empreflez, ce 
fcmblc, pour fçavoir mon origine.... : elle eft aflez mé- 
diocre , & néantmoins la Providence a permis qu'elle ait 
efté infôréc parmi les trophées funèbres de tout ce qu'il y 
a de grand & d'illuftre dans noftrc France (2). Que fi 
lautcur que vous citez quelques fois vous femble fufpect 



(0 Voyri 00 mol dni)» Morcri, qui rt»ch«U» de Guèbrianl : il a donne la 

A rm|>nuiU« Cl* ivnte À Liicumi« ^^IVj relation de ce voyage. On a de lui 

♦%>» *i . aufTi les \ff moires de Cafielr.ju . 1 1 avoit 

( «U e l aUuuxHir ftiit allurion à Jean laifTé imi maïuifcrit Tableaux gènealc- 

i«t lnkH'uteui l\Mioncle«(|ui ANoit pu- ^i^ues ou îe> Jei\e (Quartiers de noi 

Uie te\ IVmf/viux de^ pe'Jonne^ tUuJ" rot<. Ch ^nivrage, revu tt augmente 

l*rs «\tv leur^ geui^Uyies» amu'> li j>arle P. Meneftner, fut publie après fa 

\W\Ue%, 1041» "t-<4% 4^ ii^J« in-fv*l. UK>rt. Il etoit aumônier du rv^i li prieur 

.K'«n le IdUuirvur el\»:t d'tnghten vie Juvigiie. S\>n fK're Louis Le LaKxi- 

IkixSksk* I^Afi*, tiUlb |HH>t-liU iK» batllis reur eft auteur de ijiîelques jx^rfiet 

de wleti. Il etvMteti 104 4^111:111x11 v> aiVei nu\livvres - £«"< Ccr^e^ie^ du 

11VP t;M^A.ti a U Cv'ui\ Ib fut obv^fi du.' XF^fhte*r, !e p^vm*- de Chj^ît- 

>x*ir jc\\>iit|sci^i»\M %•»• V* •i\«<»ela >«a- m^t^^fe , fcv 
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en cette occafion, confultez cent perfonnes d'honneur de 
tous les ordres de voftre ville fans exception , & je fuis 
certain que vous n'apprendrez rien qui ne vous donne plus 
d'envie que tout ce que j'ay veii de vous jufques à préfent 
ne me fçauroit faire de pitié (i). » 

On a vu que la conteftation entre ces deuxfavants avoit 
pris des allures aflez dégagées, pour ne pas dire plus ; mais 
ce n'eft pas tout : afin que rien ne manquât au fcandale, 
il Éilloit encore que l'injure vînt fe mêler au perfifflage. 
Voici en quels termes Le Laboureur exhale fa colère contre 
le P. Meneftrier : « Vous eftes Lyonnois & fçavant, & en 
cette qualité vous ne pouvez ignorer ce qu'un citoyen de 
Ravenne efcrivoit autrefois au docte Sidonius (2) voftre 
compatriote. Tant y a que c'eft à ces brouillards que je 
m'en prends & non à vous ; c'eft à ces vapeurs qui s'élè- 
vent du fang de tant de beftes tuées en voftre quartier (3), 
& à cet air impur & groflîer, que j'ay attribué la rudefle 
de voftre ftyle & la baflefle de vos expreflîons, qui vous 
font tellement naturelles que le commerce & la conver- 
Iktion de tous ces doctes qui font à voftre folde (4), & la 
lecture, je ne dis pas (ÏHuon de "Bourieaux & d'Oberoriy roy 
de Faeriey mais de toutes les plus belles pièces du temps, 
n'ont pu vous ofter l'idiome de la Boucherie & le ftyle des 
Terreaux (y). ?> 

Le P. Meneftrier fkifoit un crime à l'ancien Prévôt d'avoir 
couru effrontément de porte en porte toute la rue Mercière, 
I 

(i) Efiftre apologétique. (4) La Bibl. des Jéfuitcs, au collège 

(a) Voyez C. S. ^poll. Sidon.y 1,8. de la Trinité. 

(j) La rue de la Lanterne, où le (5) Vbifuprà. 

P. Meneftrier étoit n**, touchoit à la 
Boucherie des Terreaux. • 
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pour débiter les exemplaires de fon Vif cours fur T Origine 
des armes; celui-ci lui répond que s il Ta fait, on ne peutle 
confidérer comme un marchand ni comme un colporteur, 
& il prend occafion de là pour invectiver la Compagnie 
de Jéfus tout entière : « Que fi c'eft une chofe glorieufe 
de compofer de bons livres, il fera toujours honnefte de les 

vendre & débiter en gros & en détail ; mais d'acheter 

pour revendre, quand ce feroit en gros, rifquer & négocier 
d'efpiceries, de perles & d'or aux Indes, de caftors & de 
pelleteries de toutes fortes en Canada, c'eft ce qui n'eft 
permis qu'à ceux qui afpirent à la perfection 3 mais de 
s'abaifler à un vil & chétif négoce, comme d'acheter des 
drogues, des remèdes, mefme de§ lavements, je ne veux 
pas dire le refte, c'eft ce qui eft extrêmement fale, infâme 
& fordide, & tellement fale qu'on ne le croiroit jamais, 
fi ceux que vous fçavez n'avoient eu un procès contre les 
apothicaires de voftre ville pour fe maintenir dans leur 
honteux commerce(i);Dieulepermettantainfi pour jufti- 



(1) Guy Patin écrit à Spon le 36 oc- der ce que vous fçavez de cela ; fi ces 
tobrc 164J : « J'ai autrefois ouï dire bons Pères continuent ce trafic j ce 
que les Jéfuites vendoicnt en leur mai- que c'eft f jue cette drogue ; combien 
fon, à tous venans, une certaine con- ils la ventlent , &. fçavoir fi les apothi- 
fection purgative, comme une effx»ce caires ou médecins de Lyon n'ont ja- 
de lénitif des boutiques, 8 fols l'once ; mais fait aucune plainte contre eux 
qu'ils en vendoient en figrandequan- là-deffus. » 

tité que les apothicaires de Lyon en Je n'ai trouvé aucune trace de cette 

étoient mal contens, en tant que cela prétendue acrufation portée par les 

les empVhoit de vendre leur lénitif &. apothicaires & les médecins. Si le fait 

leur catholicon ; & que quelques mé- eût élé avéré, Guy Patin renfeigné par 

decins s'en plaignoient aufij, fur ce que Spon n'eût pas manqué de l'exploiter, 

divers malades prenoiont U ufoient fit il n'y revient pas. Il fe peut donc 

<le ce remède à rontre-temps «c fort t\ne tout ce que Guy Patin, grand 

mal à propos. Je vous prie me man- amateur d'hiftoiresfcandaleufcs, fit en- 
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fier le docte, pieux & généreux Hipparque (i), traité en 
prophète par ceux qui trouvent honnefte tout ce qui eft 
lucratif, de quelque codé qu'il vienne (2). » 

L'Apologie de Le Laboureur eft fur ce ton , d'un bout à 
l'autre ; telle étoit l'urbanité qui régnoit entre les gens de 
lettres à cette époque. A tant d'emportement, on pourroit 
croire que ces deux hommes avoient été nourris à l'école 
de Scioppius ou du P. Garafle : l'un cependant avoit vieilli 
à l'ombre du cloître de TUe-Barbe, dont il a déploré fi 
amèrement le relâchement & la fécularifation; l'autre étoit 
admis depuis quelque temps dans le fein d'un inftitut oii 



nemi déclaré des Jéfuitcs, écrit à Spon 
fur ce fiijet , foit du nombre des mille 
contes apocryphes qu'il recueilloit 
complaifamment dans fes lettres pour 
égayer rL»s amis. 

(i) Platon a donné le tilre d'flip- 
parque à un dialogue dans lequel So- 
cratc traite avec fon interlocuteur de 
Tintérêt permis & de celui qui ne Teft 
pas. Le P. Théophile Raynaud, à qui 
Le Laboureur fait allufion , a écrit fur 
le même fujet : f/ipparchus , de Beli- 
giofo negotiatore difceptatio Mediaf- 
tinum inter ac Thimotheum. Quie ne- 
gotiatio a Religiofo abhorreat ; Lucu- 
bratio Renali a Valle magiftri m theo- 
logia. — Quoique le titre porte Fran- 
copoli , ce livre fut imprimé à Cham- 
bëry, 1643 , in-8, fans doute fur le 
refus des fupérieurs d'accorder la per- 
mimon â Lyon. Il fut publié par un 
ami de l'auteur, Tripier, qui en 
donna auffi une traduction françoife ; 
mais s'étant brouillé dans l'intervalle 
avec le P. Théophile, il joignit à fa ver- 
fion des noies très piquantes contre le*. 



Jéfuitcs. Elle parut fous ce titre : Hip- 
parque, du Religieux marchand^difpute 
entre Médiaftin 6* Thimothée. Sçavoir, 
quelle forte de négociation répugne 
à l'cîftat religieux, par René de la 
Vallée, maiftre en théologie, traduit 
en françois par un des amis de l'au- 
teur; 1645, in-ia, fans nom de lieu 
ni d'imprimeur. La traduction de Tri- 
pier fut imprimée à Orange. 

Il exifte une autre traduction avec 
ce titre : Le Moyne marchand y ou 
Traité contre le commerce des Reli- 
gieux , nouvellement traduit du latin , 
du P.Théophile Raynaud, en françois; 
Amflerdam , Pierre Brunet, 17 14, 
in-i3. C'cft l'ouvrage d'un proteflant 
qui a traduit à fa guife le texte latin , 
&. on a fait un [>amphlct. 

Le P. Th<'Of)hilc Raynaud {Sin- 
tagma de libris propriis, n. xlii) fc 
f»laint de ce (ju'un ami , à qui il avoit 
f»rrlé fon manufcril , abufa de fa con- 
fiance on U' faifiint imprimer à fon 
infu. 

(a) Epifire apologétique. 
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le refpcct des autres & de foi-même fut toujours une loi 
fuprêroe. La ferveur de la viereligieufe à laquelle le P. Me- 
neftrier venoit de fe confacrer ne devoit-elle pas tempérer 
en lui la fougue de l âge & la paffion , & les cheveux 
blancs de l'ancien Prévôt ne lui faifoient-ils pas un devoir 
de la modération? Si la violence de Le Laboureur fut in- 
excufable, le P. Meneftrier neut pas des torts moins 
graves, car il fut trop prompt à profiter de lavantage que 
fon efprit fatirique lui donnoit fur l'ancien Prévôt, à la 
décharge de qui je dois dire cependant qu'il ne publia 
fon Epiftre apologétique qu'à fon corps défendant & à la 
dernière extrémité, lorfqu'il fe vit accablé par un déluge 
de farcafmes &de quolibets. C'eft ce dont on ne fauroit 
douter après le témoignage de Capré qui n'aimoit pas 
le P. Meneftrier & fe réjouiflbit de le voir humilié & mal- 
traité : il écrivoit à Guichenon, le i6 août 1660, que Le 
Laboureur lui avoit donné l'affurance que s'ils lui avoient 
écrit à Valence où il fe trouvoit pour l'impreflîon de fon 
c4pologiey lorfqu ils furent à Lyon pour tenter un raccom- 
modement, il auroit furfis à tout & auroit jeté fon pam- 
phlet au feu pour fe réconcilier avec le P. Meneftrier. Capré 
ajoute : « Du refte, à mon jugement, je trouve la réponfe 
de M' Le Laboureur merveilleufe, hors de ce qui touche 
à la thériaquc de Lyon & Jane la jolie. Dieu veuille qu'il 
n'y ait pas quelque farce là-dedans. Mais il a une plume 
forte, facile, & bon bec. Ils fe font noircis comme des 
démons, & ne font pas fagcs. Véritablement le Frà (Me- 
neftrier) fepouvoitpaflcr de s'être tant renchéri par deflus 
les autres, car il faut avoir quelque modération (i). » 

(1) CvireJ'piindjn^e df Gui henon ^ l«»tire* deCapn*. 
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Le Laboureur avoit écrit déjà de Valence à Guichenon 
une lettre qui témoigne de Tes difpoHtions pacifiques , & 
de laquelle il réfulte que c'étoit à regret qu'il fe décidoit 
à publier fon Apologie : « Si vous eufliez accompagné la 
courvée que vous vouluftes faire aux PP. de la Trinité, d'un 
petit mot de lettre à Valence où je fuis, j'aurois creu que 
vous preniez quelque part en mes intérefts, & m'auriez 
peut-eftre déchargé d'un travail odieux, ingrat & inutile ; 
néantmoins y eftant engagé par la pétulance de ce jeune 
honmie qui me menaçoit de nonante-fept obfervations fur 
les OrigineSy pour réparation des charretées d'injures dont 
il m'a chargé par fès lettres, j'ai creu que je devois cette 
fatisfàction à mes amis & à la mémoire de ceux dont il 
déchire la réputation pour ne pouvoir noircir la mienne. 
Ceft en cette qualité d'ami que je vous envoyé ce projet 
d'apologie, où je n'ai eu autre peine qu'au choix de la 
méthode.... (i). « 

Le P. Meneftrier, comptant fur un triomphe facile , & 
bien convaincu qu'il fortiroit de cette lutte avec les hon- 
neurs de la guerre, à la confuGonSc aux dépens de l'ancien 
Prévôt, s'étoit abandonné aveuglément à tous les écarts 
& à tous les emportements de fon humeur impétueufe. 
A l'apparition de ÏEpiJhe apologétique qui tomba fur lui 
comme un coup de maflue , alors qu'après les rudes ef- 
carmouches où Le Laboureur avoit eu du pire , il le croyoit 
terrafle , réduit à l'impuiffance & forcé de crier merci , 
il jeta d'abord feu & flammes avec redoublement d'injures 
& de menaces, &, fe pofanten matamore, il déclara qu'il 

(1) Correfp. de Guichenon , lettre de Le Laboureur, 18 juillet 1660. 
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fèroit au Prévôt une longue & cruelle guerre & que, pour 
commencer, il aJloic le jouer fur le théâtre de la foire, où 
il le repréfenteroit en prévôt dégradé, en docteur igno- 
rant, en foldat dévalifé & en colporteur de fes oeuvres. 
Mais cette irritation céda bientôt à de fages confeils & 
à la réflexion ; le P. Meneftrier comprit qu'une difpute 
tombée (i bas ne pouvoit k terminer à lavantage de Tun 
ni de l'autre, &que le vainqueur, quel qu'il fut, partageroit 
avec le vaincu la honte d'une lutte achevée dans la boue. 
C'étoit lui d'ailleurs qui avoit entamé la querelle avec une 
vivacité qui pouvoit faire croire, il faut bien le dire, que 
fes contradictions étoient moins fondées fur l'amour de la 
vérité que fur un fentiment de baffe jaloufie, comme s'il 
eût vu avec dépit qu'un autre s'avifat de traiter ce fujet des 
armoiries fur lequel il fe jugeoit feul capable d'apporter 
des lumières nouvelles. Malgré fa critique toujours acerbe 
&bien fouvent injufle du livre de Le Laboureur, ce livre efl 
reflé un bon traité fur l'origine des armoiries ; le fîen n'efl 
pas exempt de Êiutes , il ne tarda pas à le reconnoitre 
lui-même. 

Cette ridicule querelle, dans laquelle l'amour-propre 
étoit bien plus engagé que la fcience, fe prolongea pen- 
dant près de deux ans, de lôfçà 1661, augrandfcandale 
des lettres avilies & des gens de bien affligés du déplorable 
exemple donné par deux hommes oublieux de leur carac- 
tère & foulant aux pieds les faintes lois de la charité & de 
l'humilité chrétienne, desquelles moins qu'à d'autres il leur 
étoit permis de s'écarter. Ils pouvoient bien , ce femble , 
prendre la défenfe de leurs opinions , fans qu'il fut befoin 
de defcendre à des perfonnalités oflfenfantes ; mais, au lieu 
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de combattre à armes courtoifes^ ces deux blafonneurs 
des tournois, méconnoiflant les règles & les ufages de la 
chevalerie dont ils s'étoient établis les interprètes, per- 
dirent toute pudeur & toute retenue 5 ils fe vilipendèrent 
à Tenvi Tun de l'autre , (ans s'inquiéter du public qui 
s'amufa d'abord de la nouveauté du fpectacle & finit par 
fiffler les acteurs. 

Si Ton veut en lavoir davantage fur ces démêlés fcan- 
daleux, dont j'aurois voulu abréger encore plus le récit, 
il faut lire d'abord le Vif cours de t Origine des armes qui 
fiit Toccaiion de tout ce bruit, puis le Véritable art du 
Vlafon & les (Additions , les lettres du P. Meneftrier à Gui- 
chenon, ÏEpiflre apologétique y & enfin Ïc4rt du Hlafon 
juftifié. Toutes les pièces du procès font là (i). 

La laflitude & le dégoût vinrent à bout de ce que la 
raifon avoit été impuiffante à obtenir. Le moment étoit 

(i) On a écrit que VJrt du Blajon fion de ce petit volume ceux qui ont 

juftifiê étoit une réplique du F. Me- paru fur le mémefujet en 1661, 72 & 

neftrier à la critique de fon premier 73, avec le même titre ou d'autres 

ouvrage par Le Laboureur dans fon qui le rappellent. Ce livre n'a pas eu 

iHfcours de V Origine des armes : c'eft de deuxième édition : le P. Meneftrier, 

une erreur à laquelle on en a ajouté qui avoit trop de fens & de favoir pour 

une autre, en aflîgnant au Véritable s'opiniâtrer à fouteni ries erreurs dans 

art du Blajon la date de 1 6 $3. lefquelles il étoit tombé, U dont la plu- 

Pours'afTurer qu'au contraire la po- part avoient été fignalées par Le La- 

lémique fut provoquée par la critique boureur dans fon Epiftre apologéti- 

que le P. Meneftrier fit du Dif cours de que y refondit entièrement fon premier 

V Origine des armes y '\\r\'é\.o\\.^Ahmème ouvrage, qu'il défavoua & qu'il ne 

néceffaire de lire les deux ouvrages, il regarda depuis que comme le coup 

fuffifoit de confronter les dates. Or d'effai d'un jeune homme. Peut-être 

Le Laboureur ne pouvoit en 1658, même fit-il détruire les exemplaires 

date de la publication de fon livre , qui reftoient encore dans la boutique 

attaquer celui du P. Meneftrier qui ne de Benoift Coral ; cela expliqueroit la 

vit le jour que l'année fuivante 1659. rareté du volume. 

On a donné comme une réimpref- 
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venu où les amis communs des deux parties belligérances 
alloient pouvoir apporter leur médiation & mettre fin à ces 
longs débats. Le Laboureur, prefque confiis des derniers 
coups qu'il avoit portés , défiroit la paix ; le P. Meneftrier, 
de fon côté, encore tout froiffé des rudes atteintes de 
ÏEpiflre apologétique y étoit bien aife d'avoir un prétexte 
honnête de figner un armiftice & de fe retirer d'un champ 
de bataille où, en définitive, il étoit le plus maltraité & où 
les rieurs n'étoient plus de fon côté. Guichenon & Capré 
n'étoient pas fâchés de voir Le Laboureur & le P. Me- 
neftrier aux prifes; ils n'avoient fait pour les rapprocher 
que de fbibles tentatives, comme s'ils euffent craint de re- 
cevoir quelque éclabouflure en fe mêlant même ofiicieu- 
fement à leur querelle. Ils fe tinrent donc prudemment à 
l'écart, ce nageant entre deux eaux, » fuivant l'avis de Ca- 
pré, pour ne pas fe compromettre, & ils attendirent le dé- 
noûment. Chorierôc le P.Columbi fe préfentèrent comme 
médiateurs. Voici comment l'hiftorien du Dauphiné, dans 
un ouvrage qu'ilalaifle manufcrit(i), raconte la part qu'il 
prit à ce raccommodement ; je traduis : « Claude Le La- 
boureur, qui s'étoit démis quelques années auparavant de 



(i)NicolaiChoreriiViennenrisJ.C. de Vlsère. Quelques exemplaires ont 

jfdverfjriorum de vita 6» rébus fuis libri été tirés à part fans frontifpice, bfont 

UT. Ce manufcrit , affez curieux pour reliés en feuilles. Les éditeurs ont eu 

les particularités qu'il contient fur les leurs raifons pour ne pas les livrer è 

hommes de lettres contemporains de la circulation , un très petit nombre 

Chorier, fut trouvé à Valence parmi feulement cil entre les mains de quel- 

de vieux papiers U publié pour la pre- ques amateurs. C'eft un volume in-8 

mière fois en 1845, à Grenoble, pp. de ao8 pp., 179 de texte, 28 pour les 

i45-a88 du t. IV du Bulletin de la Sa- éclairciffemcnts bio-bibliographiques 

ae'te de flatiftique des Sciences natu- ajoutés par le traducteur. 



relier & de< Ans induftneh du départ. 
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la prévôté de l'Ile-Barbe , avoit écrit en langue françoife 
un élégant difcours fur Torigine des armoiries. Il diflféroit 
de fentiment fur plufieurs points avec le P. Meneftrier, qui 
publia auflî vers le même temps un traité fur le blafon. 
Ils m'envoyèrent leur livre l'un & l'autre. Le Laboureur 
ne put contenir fa mauvaife humeur & fon dépit; il fe 
plaignoit d'avoir été méchamment poufle à bout, & il ré- 
pondit par un pamphlet rempli de fiel & d'amertume. 
Meneftrier, indigné, fe difpofoit à ripofter durement à fon 
adveriaire ; j'écrivis à tous les deux, leur demandant de 
me permettre de travailler à leur réconciliation & de me 
prendre pour arbitre. Ils confentirent à accepter mon en- 
tremife , avec la promeffe de ratifier tout ce que je fèrois 
pour parvenir à un accommodement. Mais comme je fiis 
retenu par des affaires qui ne me permirent pas de me 
rendre à Lyon auflî tôt que je l'avois efpéré d'abord, le 
P. Columbi intervint d'accord avec moi, & par fes bons 
offices ikfe réconcilièrent enfin de bonne grâce. Rien n'eft 
plus fot , à mon avis , que ces difputes entre favants ; rien 
de plus fâcheux pour les lettres & pour les auteurs qui fe 
donnent ainfi inconfidérément en fpectacle à la multi- 
tude. » 

Durant les négociations, qui ne laissèrent pas de traîner 
en longueur, le P. Meneftrier eut le loifir de publier Yc4rt 
du Vlafonjuflifié y où il ne put s'empêcher de verfer à pleins 
bords les reftes de fa bile contre l'ancien Prévôt (i). Dans 
Yc4brégé méthodique ^ qui parut plus tard & lorfque la paix 

(1) « Je lui confeille, dit-il en ter- vieilIcfTe, «tqui demeure painble dans 
minant, d'imiter l'oifeau des Egyptiens fon nid quand fes plumes commcn- 
(|ui ne fe commet plus à l'air dans fa cent à tomber. ■ 
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étoit Édte , il revint encore fur le paffé, avec plus de conve- 
nance toutefois 3 mais avec la même aigreur , tant il avoit 
été blefle au vif. Il avoua pourtant qu il avoit corrigé bien 
des ûutes dans fon premier eflai, defquelles , ajoute-t-il, 
fon contradicteur ne s'étoit nullement aperçu. Cet aveu 
tardif prouve au moins qu il y avoit des erreurs dans fon 
livre^ &^ cela étant^ Le Laboureur avoit eu raifon lorfqu il 
les avoit relevées dans [on oipologie. 

S'il Élut en croire Chorier ( i ) , le P. Meneftrier eut 
encore befoin de (a médiation dans un démêlé qu'il eut 
avec Oronce Fine de Brianville (2), toujours au fujet du 
blafon dont il fembloit qu'il eût la prétention de fe faire le 
roi d'armes exclusivement & de dicter feulles lois abfolues : 
a Claude Oronce Fine de Brianville étoit brouillé avec le 
P. Menefhier 5 conune il étoit à Poitiers lorfque j'arrivai 
à Paris^ il m'écrivit qu'il viendroit m'y voir prochainement 
& qu'il paflèroit quelques jours avec moi y mais il fut re- 
tenu par des affaires imprévues. 

« Il venoit de paroître un ouvrage fur le blafon ; le 
P. Menefhier crut qu'Oronce Fine de Brianville en étoit 
l'auteur, & il l'accufa de plagiat. Celui-ci répondit qu'il 
n'étoit pour rien dans la publication de ce livre , ce qui ne 
put empêcher que la difpute ne s échauffât de part & 
d'autre , fans en venir cependant à des paroles dures & 
outrageantes. Je voulus les raccommoder; des arbitres 
furent choisis^ l'abbé de Clermont pour le P. Meneftrier 
& moi pour Brianville , qui m'écrivit qu'il s'en remettoit 



(1) Lcc. cit., \t. I j5. fouverains (rejbtts de l'Europe. Lyon, 

(j) Auteur du Jeu d' /4rmoirie< de^ 1660. 
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d avance à tout ce que je jugerois convenable; mais le 
P . Meneftrier fe montra moins facile & moins traitable avec 
labbé de Clermont. Il n y avoit pourtant nul ferment de 
haine entre eux; je les amenai donc à entendre raifon & , 
en attendant une réconciliation pleine & entière, à s abfte- 
nir de toute parole facheufe & de tout écrit malveillant 
pour Tun comme pour lautre. Les chofes en étoient là 
lorfque Brianville mourut. Sa mort apaifa la rancune du 
P. Meneftrier (i). » 

De ces querelles, fkudroit-il conclure que le P . Meneftrier 
étoit d'humeur difficile & tracaflîère ? on feroit tenté de le 
fuppofer, lorfqu on voit avec quelle rudeflè acerbe il dé- 
fèndoit (es opinions , & revendiquoit les idées ou les faits 
qu'il avoit mis en lumière & dont il croyoit que d'autres 
vouloient s'approprier l'initiative & le mérite. Quoi qu'il 
en foit, il eft évident qu'il ne fupportoit ni la critique ni la 

(i) Rien n'étoit plus fréquent alors Baillcl, bibliothécaire du préfident de 

que ces interminables querelles litté- Lamoignon U auteur des Jugements 

raires, dans lesquelles chacun faifoit des fçavants & d'une Fie des Saints ^ 

affaut de pédanterie U d'énidition à donnèrent au public le même fpectacle 

propos des queftions les plus futiles U que Le Laboureur & le P. Meneftrier. 

les plus vides d'intérêt. Ces difputes Baillet avoit critiqué les écrits de Mé- 

avoient pris la place des pas d'armes nage ; celui-ci publia contre lui VAnti- 

U des tournois des fiècles précédents ; Baillet , où , dans fon dépit , il épuifa 

l'invention de la poudre & des armes toutes les formules de l'injure. Molière 

à feu avoit anéanti la chevalerie ; la a peint admirablement les ridicules 

découverte de l'imprimerie inaugura travers de ces érudits ; Vadius & Trif- 

l'ère de la chicane y. des difputes de fotin font le type de ces difputeurs 

mots, qui, renfermées auparavant dans pédants , hargneux , hériffés de faux 

l'étroite enceinte des écoles, eurent fïivoir, dont la race, heureufement 

bientôt, grâce à la typographie, un perdue aujourd'hui, ne foulèveroit plus 

retentiffement lointain. Vers la même que le dégoût U le mépris. 
épo<|ue, l'ahbé Ménage h. le prêtr»? 
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contradiction fur les matières littéraires, & qu*il fit preuve, 
dans fes différends avec plufieurs auteurs, d'un caractère 
aufli entier & auflî irritable, qu'il fe montroit poli & ob- 
féquieux toutes les fois que fon amour-propre n etoit pas 
provoqué. 

Soit que Le Laboureur fut aufli d'une nature altière & peu 
endurante , foit que fon efprit eût été aigri par les perfé- 
cutions auxquelles il fût longtemps en butte, il avoit déjà 
fur les bras, lors de fa conteilation avec le P. Menefhier, 
des affaires facheufes qui l'avoient forcé de fe démettre 
de la prévôté de l'Ile-Barbe , & qui troublèrent fon repos 
jufqu'à la fin de fa vie. D'une piété fincère, d'une foi vive, 
de mœurs exemplaires , on pourroit le foupçonner , ne 
fut-ce qu'à caufe de fon rigorifine, d'avoir été quelque peu 
imbu des doctrines de Port-Royal; toujours efl-il qu'il 
n'y avoit pas fympathie entre les Pères Jéfuites & lui. 

Il avoit préfenté au cardinal - archevêque de Lyon , 
Alphonfe de Richelieu , frère du grand cardinal, un écrit 
intitulé : tf^tes 6* correélions fur le bréviaire de FEglife de 
Lyon; Lyon, Jean Champin , 1 647, in-8. Dans ce volume 
il indiquoit les corrections à ûire au Bréviaire imprimé 
par ordre de M. d'Epinac, archevêque de if74à ifçç, 
& depuis par l'autorité de meflîre Thomas de Mefchatin 
de la Paye , chanoine-comte & vicaire général de l'arche- 
vêque Denis-Simon de Marquemont (1613-26). Uétoit 
échappé à Le Laboureur , dans fes C^Çptes & correétionSy de 
manifefler fon étonnement « de ce qu'une Eglife fi fainte 
& fi vénérable pour fa nobleffe & fon antiquité eût laifle 
croupir, par un honteux défordre & par fa lâcheté, dans 
l'ordure & dans la fouillure , les oracles de l'auteur de la 
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vie (i). » Cette attaque de Le Laboureur fouleva des tem- 
pêtes furieufes contre lui ; le Chapitre outragé le prit à 
partie & le força de renoncer à fa dignité de prévôt , en 
attendant qu il eût raifon de fa témérité devant les tribu- 
naux eccléfiaftiques. Bezian Arroy , docteur de Sorbonne 
& diéologal de Lyon , qui avoit foutenu quelques années 
auparavant un procès contre le Chapitre (2) & qui étoit 
défireux de fe remettre dans fes bonnes grâces , prit auffî 
fait & caufe contre Le Laboureur, & publia : (Apologie 
pour TEglife de Lyon contre un libelle intitulé U^tes 6* 
correâions fur le bréviaire de TEglife de Lyon , par un certain 
qui a caché fon nom fous ces caractères muets C. L. L. P.; 
Lyon, Pierre Compagnon, i6fo, in-8. Ce livre ne fût 
qu un prétexte pour maltraiter le Prévôt & pour flatter les 
Comtes de Lyon à fes dépens. Le Laboureur, effrayé de 
Forage que fon zèle imprudent avoit attiré fur (a tête, & 
mieux infpiré qu'il ne le fut plus tard dans fa querelle avec 
le P. Meneftrier, ne crut pas devoir répliquer : il dévora en 
filence les outrages dont il fût accablé par Bezian Arroy. 
Mais il n en fût pas quitte pour ce débordement de haine 
& de colère ; fes ennemis le pourfuivirent fans relâche, 
ne négligeant aucune occadon de lui faire expier Tinjure 
dont il s'étoit rendu coupable envers un corps puiffant, 



(1) Ce reproche d'incurie, adrefTé oubliés depuis desfiècles dans la pouf- 

par Le Laboureur aux comtes de Lyon, Gère de leurs archives, 

fui renouvelé cent ans après bien plus (a) La conteftation de Bezian Arroy 

févèrement encore par les Bénédictins, avec le Chapitre étoit fondée fur ce 

auteurs du recueil des Biftoriens des qu'il prétendoit avoir rang parmi les 

GauleSy qui les ont accufés dans la comtes de Lyon, en raifon de fa qua- 

Préface du tome x d'avoir vendu juf- lité de théologal. Il fut débouté par 

qu'aux rares U précieux manufcrits arrêt du grand Confeil. 



ésQsr œcrisét. Locg ie x Ly t apn». & Icrvpe k iraivfak 
caj9£ patries Noca (br le Brrnare «xr ocbfié . le diéo- 
^gsaJ icpuui dacs b Iice & rccocsiDex!Ç2 tes agrei&oos. 
Le Lato Lg e u i Tecog de p^bberUs ^.r^ara id riie-Vmèe. 
Cjc bïïTt, qui Ta pbcé aa premier rang des géoéalogîftes 
& des annalîflef irooDois ; réreilb ks tbrexirs mal afira 
de Bcnan Arroy , qoi écmit encore contre fen auteur : 
Vruwe & Jéwau Hijiûire ie Ijàkm royjU ie St-^jràn ie 
ll0ê'Vari€; Lyon, Madiieu Libéral, i66S. m-i2. Cepedt 
hcxam enflé de fiel & de dédamations, fort infipide au 
Ibnd&dîigracîeax dans b forme, eft oublié depuis long- 
feu^, & n eft plus recherché que par les bibbomanes 
pour qui la rareté d'un livre eft le principal mérite \ Les 
tMa^ts de Tljle'^Barht, au contraire, le trouvent dans 
toutes les bibliothèques , & elles feront toujours eftimées 
& confuliées par ceux qui soccupent d'études hiftoriques 
& généalogiques. 

Mais je reviens au P. Meneftrier. 

Au milieu des agitations où le jetèrent les longues dif- 
cuflfons avec lancien Prévôt, il n'avoit pas cefle de remplir 
avec un zèle perfévérant les devoirs de fon état, & il étoit 
loin de perdre de vue Ùl vocation religieufe , à laquelle il 
le préparoit par une obéillànce aveugle à fa rè^e & aux 
décidons de (es fupérieurs. Voué à lenieignement, il ne 
négligeoit aucune occaHon de ramener à la foi , par (es 
mifaiictions , ceux qui vivoient en dehors de la vérité ; il 
catéchifoit même les infidèles , car on voit dans les actes 
municipaux que le Confulat arrête, le 2 mars 1660, qu'il 
fera parrain d'un Turc inftruit & préparé au baptême par 
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le P. Meneftrier. Ce fut vers ce temps qu'il fe lia irrévo- 
cablement & qu'il entra dans les ordres facrés : il fiit or- 
donné prêtre le 28 août 1660 , & dit (a première meffe 
le lendemain (i). Ce flitfaréponfe aux perfides infinua- 
tions de Le Laboureur (2). Il favoit fi bien régler lemploi 
du temps , que fes études & fes travaux de prédilection 
ne furent jamais interrompus un feul inftant; il trouvoit 
le moyen de fuffire à tout. Les heures du recueillement & 
de la retraite étoient un ilimulant pour cet efprit infa- 
tigable ; le tumulte & les contrariétés de la vie extérieure, 
au lieu de le diftraire du but vers lequel il marchoit, fem- 
bloient au contraire doubler fon ardeur & le fixer davan- 
tage 5 en même temps qu'il achevoit fk troifième année de 
théologie, il profeflToit la rhétorique au collège de la Trinité. 
C'étoit plus qu'il n'en falloit pour abforber les forces d'une 
intelligence ordinaire ; mais telle étoit la puifTante organi- 
fadon du P. Meneftrier , que le travail étoit pour lui un 
befbin impérieux & qu'il regardoit comme perdues les 
heures qu'il ne lui donnoit pas. Auffi il avoit déjà publié 
en moins de trois ans un recueil fur les faints que la ville 
de Lyon honore d'un culte particulier, plufîeurs pièces 
pour les fêtes données au roi pendant fon féjour à Lyon, 
un volume des réjouiflances de la paix , & trois ou quatre 
traités des armoiries, fans compter le defTein des peintures 
de rhôtcl-de-ville & du collège , & plus de quatre cents 
devifes fur les premiers événements de la vie du roi , fon 
mariage avec l'infante Maric-Thérèfe, la naifTance du dau- 
phin, &c. (3). 

(i) Lettre à Guichenon. ^ ^^ ^"^ '^ **• Meneftrier qui com- 

(a) Epiftre dpcl.j p. lo. pnfa In dcvife des Aniffon, libraires fa- 
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La renommée du P. Meneftrier&le fouvenir qu'on avoir 
confervé de lui à Chambéry où il s'étoit fait connoître 
par fon enfeignement, lui valurent l'honneur d'être appelé 
par Madame de Savoie Chreilienne de France , fille de 
Henri IV & tante du roi , pour la conduite des fêtes du 
mariage de Mademoifelle de Valois Françoife d'Orléans 
avec le duc de Savoie Charles -Emmanuel. Les arcs de 
triomphe^ lecarroufel, le feu d'artifice & les peintures de la 
falle où fe firent les noces furent exécutées furfes deffeins. 
Il y trouva le fujet de plus de cent devifes fur les événe- 
ments les plus remarquables de l'hifloire de Savoie , la fuite 
de fes princes & leurs alliances avec la maifon royale de 
France. Il déploya en cette occafion les reffources de fon 
génie & Theureufe fécondité de fon imagination dans le 
deflèin des appareils pour l'entrée de leurs Altedès Royales 
& pour les réjouiffances publiques qui fuivirent. Et ce qui 
étonnera fans doute , ce fut encore lui qui fournit au 
peintre F. de La Monce l'idée des peintures allégoriques 
de l'alcove & du lit nuptial. Il en fît imprimer la defcrip- 
tion fous le titre : V (Amour autheur 6* confervateur du monde. 
Le fujet étoit délicat & difficile à traiter pour un jeune 



meux de Lyon. • Le P. Menellrier, don, puisenBn aux AnirTon. Cette fleur 

qui avoit un rare talent pour tout ce de lys , devenue la marque des Anif- 

qui s'appelle iconologie ou fcience des fon , U placée par eux dans le Clof- 

images, dit le P. de Colonia {Hifl. faire grec, eft accompagnée de ces 

litt.j t. Il, p. 616), fit mettre en tête mots italiens qu'y ajouta le P. Me- 

du Gloffaire grec de du Cange, im- neftrier, & qui font une double allu- 

primé À Lyon par AnifTon , un fymbole fion au nom d'Aniffon fie à l'ancien- 

qui , par fa fingularité, mérite de trou- neté de cette fleur de lys à Lyon : 

ver ici fa place. C'eft l'ancienne fleur Jnnifon chefiorijce. Il y a longtemps 

de lys de Florence, qui fervit d'abord qu'elle fleurit . ■ 
de marque aux Juntes, puis aux Car- 
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religieux : le P. Meneftrier eut l'art de repréfenter dans fes 
allégories ce que Funion de Thomme & de la femme a de 
chafte & de pur lorfqu elle eft confacrée par la religion. 

Les années fuivantes , il fut encore chargé de préfider 
aux fêtes données àChambéry pour la naiflance du prince 
de Piémont & aux folennités religieufes que les monaftères 
de la Vifitation d'Annecy, de Chambéry , de Grenoble & 
d'Embrun célébrèrent à l'occafion de la béatification & de la 
canonifation du (àint évêque de Genève, François de Sales. 
Le P. Meneftrier a donné la defcription de toutes ces fêtes. 
Ses devifes furent trouvées fi ingénieufes, qu'elles fervirent 
encore pour les réjouiflances faites à la même occafion 
par les Dames de la Vifitation du faubourg St-Jacques y à 
Paris. Le P. Meneftrier crut devoir s'en plaindre en ces 

termes (i) : « Le deffein que j'ay de recueillir un jour 

en un corps tous les fujets de diverfes décorations dont on 
m'a fié la conduite depuis dix ans , m'engage à dire que 
celuy qui a fait l'appareil d'un des monaftères de Paris, 
s eft fervi d'une vingtaine de devifes & de quelques em- 
blèmes que j'avois faits il y a quatre ans pour la béatifi- 
cadon de ce (aint, fous le titre du Feu des Veftales renou- 
velle , pour la ville de Chambéry. 

ce — L'advis que j'en donne eft moins pour me plaindre 
de ce qu'il n'a pas cité les endroits dont il les a empruntées, 
que pour me juftifier quand on verra dans quelques années 



(i) II paroît qu'à cette époque rien de la maijon d'ffarcourty s'eft plaint 

n'étoit plus ordinaire entre les auteurs à Ménage que « ce Père lui avoit voulu 

que le plagiat. Le P. Meneftrier lui- dérober tout fon deffein fur le blafon 

même ne fut pas à l'abri de cette ac- «t fes dépendances. • — Voyez Mena- 

cufation: André Laroque, auteur du giana^ i7M} ^* ii> P- 95- 
Truite de la noblejfe & de la Généalogie 
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que je donneray au public ce que d'autres auront Eût pa- 
roiftre dans leurs ouvrages. On me fit la même chofe à 
Bourdeaux il y a près de huit ans^ où celuy qui fit danfèr 
un ballet devant le roy , mit au bout de fon ouvrage les 
règles du ballet que j'avois j&it imprimer quelques mois 
auparavant, en pareille occafion. A Langres, on imprima 
pour la publication de la paix une partie des devifes que 
j avois faites à Lyon pour le roy. Fan i6f 8. A Paris, on a 
gravé une feuille de l'Art du blafon , tirée de mon Abrégé 
méthodique & de ma Médiode héraldique ; & fi Ion con- 
tinue à me rendre ces bons offices , je me trouveray bien- 
toft dépouillé du peu que j'ay pu faire jufqu ici (i). » Les 
funérailles des deux ducheflès de Savoie, Chreftienne de 
France & Françoife d'Orléans , mortes prefque en même 
temps; le fécond mariage de Charles-Emmanuel avec Ma- 
demoifelle de Nemours , Marie-Jeanne-Baptifle de Savoie ; 
la naiffance du prince de Piémont, la mort de la reine- 
mère, & l'entrée à Lyon du cardinal Flavio Chigi, neveu 
du Pape & fon légat a latere en France, furent encore pour 
fon efprit inventif une fource abondante où il puifa des 
fujets de devifes, d'emblèmes & de décorations. De retour 
à Lyon , il prêcha pendant quelque temps avec un grand 
fuccès & toujours en préfence d'un nombreux auditoire ; 
il prononça l'oraifon funèbre de la reine-mère, Anne d'Au- 
triche, morceau d'éloquence dans le goût du temps, diffus 
& bourfoufflé, où l'on ne trouve rien de ces traits nobles 
& hardis , de ces images faififfantes dont le grand Boffuet 
& Fléchier fon émule alloicnt bientôt donner de fi admi- 



(1^ Voy. ^dvis H In Hiit»* df l<i di-t- fitiiit Franç^iî» de S.«U->. U \ouvel ^tflu 
I n|»tu»n doi UHv- dv Im < <'iiiMiiir.iti<^iidi' ducieîdeï'EgU/f.Gre\u>hU.\iù<>(f, 11^-4 
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rable$ modèles. Si on vouloir juger le P. Meneftrier comme 
orateur fur fon premier eflai dans l'éloquence facrée, on 
auroic peine à admettre la brillante réputation qu il fe fit 
plus tard dans les chaires de Paris. Déjà alors, les prédica- 
tions du P. Bourdaloue,en épurant le goût, avoient rendu le 
public chaque jour plus difficile ; il n etoit plus permis aux 
prédicateurs ignorants de débiter en chaire des trivialités 
& des pointes dignes du théâtre de la foire, conmie cela 
fe pradquoitavant lui, aux applaudiflements de la foule qui 
n avoit pas perdu la mémoire des traditions de la burlefque 
éloquence des Menot, des Maillard & du petit P. André , 
dont les calembours & les hiftoriettes, parfois un peu 
graveleufes , égayoient la naïve piété de nos pères. 

En 1667, le P. Meneftrier fut nommé bibliothécaire 
du collège de la Trinité, à la place du P. Labbé qui avoit 
fuccédé au favant P. Milieu. Cet emploi convenoit par- 
faitement à fon aptitude & à fon amour de la vie féden- 
taire & de Tétude ; mais il ne le conferva pas longtemps. 
S'il faut en croire Pernetti, des contrariétés, fur la nature 
defquelles il ne s'explique pas, forcèrent le P. Meneftrier 
à s'éloigner de fa ville natale qu'il avoit jufque-là aimée, 
honorée & fervie avec tant de zèle & de dévouement. 
Peut-être aufïï un fecret inftinct l'entraînoit-il malgré lui 
fur un plus grand théâtre où il comptoit trouver des ref- 
fources intellectuelles qui lui manquoient dans une ville de 
province, dont les habitudes commerciales & mercantiles 
abforboient néceffairement les intelligences. Quelles que 
fuffent fes raifons, il quitta Lyon en 1669 pour n'y re- 
paroître plus qu'à de longs intervalles. Il fe rendit d'abord 
en Italie ; il vifita fcs villes principales, & partout il laifTa 
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fur Ton paflage une haute idée de fon favoir. A Rome il duc 
un accueil diftingué à la mémoire de fon oncle Claude 
Meneftrier qui y avoit pafle fa vie 5 il étudia avec foin 
les monuments de Tandquité^ ceux du moyen-âge & 
les chefs-d'œuvre dont les grands génies du xvi« fiècle 
avoient doté la capitale du monde chrétien ; il fouilla dans 
les bibliothèques publiques & privées, & revint chargé 
d'une ample moiflbn de notes précieufes & de mémoires 
qu'il utilifa dans la fuite. 

En quittant l'Italie, il voulut voir auflî l'Allemagne où 
il employa fon temps de la même manière , & noua avec 
un grand nombre de favants des relations qui durèrent 
autant que lui ; à Munich , fur la demande de l'Electrice 
de Bavière, il compofa une fuite de devifes & d'allégories 
pour le château de Nymphenbourg. Après avoir parcouru 
les divers états de l'Allemagne , où fon défir de s'inftniire 
lui faifoit efpérer de trouver un aliment à fa curiofité , il 
revint en France , & au lieu de fe diriger fur Lyon , il prit 
la route de Paris où nous le retrouvons en 1670. Sa répu- 
tation l'y avoit précédé , auffi fiit-il admis dès fon arrivée 
dans les aflemblées littéraires qui fe tenoient une fois par 
(emaine dans les falons du premier préfident de Lamoi- 
gnon. Pour juflifier l'honneur qui lui étoit fait, il y pro- 
nonça quatre difcours fur l'éloquence & fur fes caractères. 
« Le P. Meneftrier, écrit Guy Patin (i), parla hier dans 
l'Académie de M. le premier préfident, & il fit fort bien, 
en parlant de l'éloquence. » 

Le P. Meneftrier mettoit toujours avec tant demprefle- 

(i) Uttrer Pans, 1846, iii , f». 7"']- 
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mentfes connoiflances au fervice de tous ceux qui avoient 
recours à lui, que les favancs & les artiftesalloienc fouvent 
le confulter pour avoir fon jugement & pour obtenir (a 
coopération. C eft ainfi qu'il compofa les infcriptions la- 
tines pour les eilampes de Lebrun & celles pour les ba- 
tailles de Louis XIV, peintes par Van-der-Meulen ; celles 
des plafonds de Vaux-le- Vicomte , de cinq à fix planches 
gravées par Audran , & de plufieurs affiches pour le collège 
Louis-le-Grand, hiftoriées & ornées de médailles & de devi- 
fes. On lui doit auflî le deflein des thèfes du prince de Tu- 
renne qui repréfentent les conquêtes du roi, en emblèmes, 
devifes & infcriptions. Ce fut lui encore qui fut chargé de 
rectifier les décorations des obsèques du maréchal de Tu- 
renne, dans réglife de Notre-Dame ; il compofa les in- 
fcriptions, les devifes &le projet du maufolée qui fut dreffé 
dans le chœur. Ce dernier travail, ou plutôt le fuccès qu'il 
obtint, excita la jaloufie de l'abbé Tallemant. Cet abbé, 
qui avoit acheté la charge de furintendant des devifes & 
infcriptions, prétendoit que rien dans ce genre ne pouvoit 
paroître fans fon aveu , & il fe crut en droit de s'oppofer à 
ce que le P. Meneftrier travaillât à la décoration de Saint- 
Denis pour les funérailles de la reine. Il ne put pas l'en 
empêcher , mais il fit tant par fes intrigues qu'il parvint à 
obtenir de M. de Seignelay que la defcription faite par le 
P. Meneflrier ne fut pas publiée ; il en fit même arrêter & 
iàifir les exemplaires entre les mains de l'imprimeur. 

Le mérite & le talent du P. Meneftrier étoient déjà trop 
connus & trop appréciés pour qu'il fe laiflat intimider par 
ces tracafferies, il continua donc à compofer les infcrip- 
tions, les emblèmes & les devifes qu on lui demandoit de 
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toutes parts. Il publia la relation du mariage de la reine 
d'Elpagne & de celui du Dauphin ; il fit des devifes pour 
le mariage de Monfieur, frère unique du roi, avec la prin- 
ceffe Palatine, & àToccafion delà converfion de cette prin- 
ceflfe à la religion catholique, conmie il en avoit compofé 
déjà pour le baptême de M. le duc de Bourbon. Il travailla 
enfuite aux réjouiflfances pour la naiflance du duc de Bour- 
gogne, tant au collège des Jèfuitesque pour Tillumination 
des galeries du Louvre, & même pour l'appareil des feux 
d artifice qui furent donnés à la même époque à la ville 
de Ratisbonne par le comte de Crécy , plénipotentiaire 
du Toi. Il inventa encore les décorations & les devifes pour 
les funérailles de la reine, au collège Louis-le-Grand; pour 
les obsèques renouvelées à la mèmoî'-e du prince de Condé, 
dans réglife profefle des PP. Jèfuites à Paris; pour celles de 
Mademoifelle de Bouillon , dans la chapelle des Millions 
étrangères, où fon cœur fiit dépofé ; pour des thèfes dédiées 
à faint Ignace, à faint François-Xavier, à faint Pierre de 
Luxembourg, à un grand nombre de prélats, de magiilrats 
& de feigneurs de la cour. Il donna les deffeins des pein- 
tures de diverfes églifes , de pludeurs galeries & cabinets 
dont fes amis favoien t prié de furveiller la décoration . Ces 
inventions ingénieufes, fort goûtées par les beaux efprits 
de ce fiècle, quelque futiles qu'elles puifTent paroître au- 
jourd'hui, exigeoient de fauteur un grand fonds d'inflruc- 
tion & des reffources intarilfables dans fimagination. Ces 
conditions fe trouvoient réunies au plus haut degré chez 
le P. Meneflrier; fon goût étoit fî pur, fon tact fi délicat, 
que dans ce genre de compofition , où il efl (i difficile de 
réuffir &de plaire, il avoit fart de charmer & de furprendrc 
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les efprits par des idées toujours neuves , exprimées fous 
des formes toujours piquantes & variées, (ans tomber 
jamais dans Taffectation ni dans la trivialité. 

La devife du roi : C^c pluribus impary avec un foleil 
radieux pour emblème, fut critiquée avec tant de violence 
& attaquée avec tant d'acharnement, que la penfion qui 
avoit été accordée d abord à M. d'Ouvrier, fon auteur, 
fût fupprimée par M. de Colbert. Ce miniftre efpéroit 
apaifer aind les clameurs de l'envie & impofer filence aux 
criailleries de la malveillance, furtout à l'étranger, où l'on 
trouvoit cette devife trop orgueilleufe & infultante pour 
les autres fouverains. Bien que le P. Meneftrier ne connût 
M. d'Ouvrier que par fa devife & par les déboires qu'elle 
lui avoit attirés , il réfolut de prendre fa défenfe , & il 
publia, en 1679, ^^ 'Devife du T^yjujfifiéey qu'il adrefla à 
l'Académie ftançoife. M. de Mézeray fut chargé de lui 
porteries remercîments de ce corps favant; le roi té- 
moigna hautement le gré qu'il favoit au P. Meneftrier 
d'avoir écrit en faveur d'une devife contre laquelle tant de 
gens fe récrioient, & qu'il lui eût été impoflîble de quitter 
lors même qu'il y eût confenri 5 en effet, le bruit qu'on 
avoit fait à fon fujet ne le lui permettoit plus , fans parler 
de la honte qu'il y auroit eu à l'effacer des monuments 
publics où les peintres & les fculpteurs l'avoient placée , 
& où tout le monde l'avoit vue. 

A la mort du premier préfident de Lamoignon , les 
aflemblées qui fe tenoient en fon hôtel, quelque temps 
interrompues, furent reprifes chez le duc d'Aumont, pre- 
mier gentilhomme de la chambre du roi ; le P. Meneftrier 
y fut introduit & préfenté par le P. de La Chaife. On y 
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propofa dentreprendre Thiftoire romaine par les mé- 
dailles & les monuments. Le P. Meneftrier fiit chargé de 
la vie de Tibère , de Caligula & de Claude ; les règnes de 
Conunode & de Dèce forent confiés à Jacques Spon, qui 
Êûfoit aufli partie de ces réunions favantes. Je ne puis dire 
n le P. Meneftrier acheva ce travail ; il eft certain au moins 
qu'il n'a jamais vu le jour. 

Les auteurs des ouvrages de quelque importance ne 
croyoient pas pouvoir fe paffer du jugement&du concours 
du P. Meneftrier , fortout lorlqu ils vouloient orner ou plu- 
tôt illuftrer leurs publications, conune on dit aujourd'hui. 
11 compofa, pour THiftoire de France de l'abbé de Corde- 
moy , des vignettes & des fleurons qui ont été gravés par 
Le Pautre. Je n'en finirois pas fî je voulois énumérer tout 
ce qu'il a fait en ce genre & qu'il a cru devoir mentionner 
lui-même dans plufieurs de (es livres où l'on en trouve çà 
& là le détail. Mais ces travaux n'étoient pour lui qu'un 
délalTement & un jeu ; il ne leur confacroit que les mo- 
ments perdus qu'il pouvoir dérober fans inconvénient 
aux devoirs de fa profefTion, à la prédication, à Tes études 
hiftoriques & à la recherche de tout ce qui fè rattachoit de 
près ou de loin au vafte plan qu'il avoit conçu , & à l'exé- 
cution duquel venoient aboutir tous Tes écrits , les plus 
fotiles conmie les plus graves & les plus férieux. 

Je ne puis mieux faire connoître le plan d'études que le 
P. Meneftrier s'étoit tracé qu'en le laiflant parler lui-même. 
Je me bornerai donc à reproduire l'avertifTement qu'il a 
placé en tête de fes 1{echerches du "Blafon , féconde partie 
de XUfage des (Armoiries ; Paris, Michallet, 167J. 11 y 
explique Tes motifs , & donne la divifion de Ton grand ou- 



DU P. MENESTRIER. 63 

vrage tel qu'il Tavoit compris, & dans lequel il embraflbit 
en quelque forte Funiverfalité desconnoiflTances humaines. 
Je donne place ici d'autant plus volontiers à cette lavante 
analyfe de la Philofophie des images , que le volume dans 
lequel elle Ce trouve eft un des plus rares entre tous ceux 
que nous avons de lui : 

« Le peu de rapport qu'il y a entre un traité des ar- 
moiries & les travaux plus férieux auxquels je fuis occupé 
depuis quelques années, dit -il, m'obligent de rendre 
compte au public des motifs qui m'ont porté à entre- 
prendre cet ouvrage. 

ce 11 y a plus de quinze ans qu'ayant faàt réflexion que 
notre efprit n'agit que par images en la plupart de fes 
opérations, & qu'il a fçu trouver des fignes & des figures 
fenfibles pour nous exprimer fa penfée & fes defleins les 
plus cachés , d'une manière ingénieufe, je réfolus , pour 
fatbfaire mon inclination & pour attacher mes études à 
quelque chofe d'agréable & de réglé , d'entreprendre de 
pénétrer dans la philofophie des images & d'en rechercher 
les principes. Je donnai d'abord dans les armoiries , dans 
les devifes , les emblèmes , les médailles & les hiérogly- 
phiques, & paffant infenfiblement de cet art ingénieux à 
tous lesfpectacles fçavans, qui font le plaifir de l'efprit en 
Bdfant le divertiffement des yeux, je conçus enfin la penfée 
de faire un corps ender de ces images & de les réduire en 
règles. Ce fut fur ces premières vues que je divifai mon 
defTein en quatre parties, que je voulois qui diflinguaffent 
toutes ces images fpirituelles en quatre efpèces différentes, 
àfçavoir en général : i^ la philofophie des images ; 2^ les 
images des yeux & de l'efprit; 3® les images qui font 
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propres de i imagina bon ; 4* les images fymbokques déjà 
fixées êc liées à certaines règ^. 

« Je rangeois fous les premières coûtes les opérations 
des fefu, du fugement, de la mémoire, de TeTprit, de la 
volonté, des pallions Se des idées qui naturellement font 
d*elles-mémes des images & des expreflions des chofes. 

a Je mettois entre les focondes les décorations Jéglife 
pour les fêtes extraordinaires , les peintures des galeries, 
des lieux publics & des palais; les fpectacles, les tragédies, 
les comédies , les ballets , les réceptions des princes , les 
machines, les carroufels, &c. 

u Je rapportois aux troifièmes les figures & les tours 
ingénieux de Tart de perfuader, & les fictions poétiques 
qui font des artifices ingénieux de Timagination. 

ce Enfin je ^ifois les quatrièmes des énigmes , emblè- 
mes, devifes, chiflfres, blafons, hiéroglyphiques & autres 
fcmblables chofes. 

ce Je voyois que la plupart de ces images étoient afTez 
du goût du (iècle , que Ton aimoit les devifes , qu'on fe 
plaifoit aux fpectacles , & que les armoiries étoient par- 
tout fepréfentées. Il me fembla que ces peintures n étoient 
pas encore bien connues après tant de traités & de re- 
cherches qui s'étoient faites fur ce fujet. Je trouvois qu'on 
les confondoit fouvcnt les unes avec les autres, & que Ton 
ne convenoit pas affez des règles qu'on leur donnoit, 
faute de les avoir données d'une manière méthodique & 
raifonnéc. 

et Tout cela me fit entreprendre d'écrire fur cette ma- 
tière , en un temps où mes emplois & mes occupations 
s accommodoient entièrement à cette forte d'efhide. 
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« Je publiai dès-lors quelques parties de ce grand & 
vafte deflfein, en attendant Toccafion de les amafler en un 
corps. Je commençai par deux petits Traités des armoiries, 
que j'ai fait depuis fuivre de quatre autres. Je donnai l'Art 
des emblèmes, un petit Traité des ballets, un grand Traité 
des carroufels, un Traité des feux d'artifice , la Réception 
d'un prince dans la capitale de fes eftats ; deux ou trois 
Appareils funèbres, des Feftes de canonization , un Traité 
des caractères de l'hiftoire , & un Plan de l'art de per- 
fuader. 

« J'ai cru qu'après de fi grandes avances je ne devois 
pas quitter un deffein de cette forte , & , confidérant cette 
eftude conrnie un délaflement honnefte dans l'emploi qui 
m'occupe maintenant , je me fuis perfuadé qu'on ne trou- 
veroit pas à dire à un ouvrage où ce qui me refte à traiter 
eft aflez grave & férieux : comme toute la première partie 
qui eft abfolument philofophique , & dans la féconde un 
Traité de la peinture & des décorations des églifes pour 
les fèftes; dans la troifième une Rhétorique accommodée 
au génie de notre langue & de notre nation , & un Traité 
du panégirique ; & dans la quatrième les Enigmes dont 
l'Ecriture nous fournit tan t d'exemples, les Hiéroglyphiques 
qui font d'eux-mefmes une matière facrée, les Devifes qui 
font fi fpirituelles, un Traité des étymologies du blafon, 
qui eft une efpèce de granmiaire , & un Traité des preuves 
de nobleffe qui fe font dans tant d'Eglifes & dans tant 
d'Ordres de chevalerie. Je crois que, ne pouvant pas donner 
fi toft le corps entier de cet ouvrage, dont j'ai donné di- 
verfes pièces, j'en puis bien mettre icy le plan & le deffein 
tout entier. » 

E 
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PREMIERE PARTIE. 

LA PHILOSOPHIE DES IMAGES. 



€1 Comme il y a dans la nature Hx forces d'images fen- 
fibles : 

a i^ Celles qui réfléchifTent les corps polis ^ conmie le 
marbre, les miroirs , la glace , le verre & les eaux quand 
elles font pures & tranquilles ; 

a 2® Celles qui fe gravent fur le cuivre & fur le bois , 
pour eftre imprimées ; 

a 3® Celles qui fe peignent avec le charbon & les cou- 
leurs; 

ce 4^ Celles qui s'impriment & fe tirent des images 
gravées; 

a ^^ Celles qui fe taillent avec le cifeau & le marteau 
fur le bois & fur le marbre ; 

(c 6^ Et celles qui fe jettent dans les moules & dans les 
moyeux ; 

« Il y a auiTi fix facultés de Thomme qui travaillent en 
images : 

ce i^ Les yeux reçoivent celle de tous les objets qui fe 
préfentent à eux , comme les miroirs & les corps polis : 
aufli font-ils les miroirs de fâme ; 

ce 2^ L'imagination grave des images dans Tâme & fur 
le corps; 

ce 3<' La mémoire les imprime & les arrange ; 

ce 40 Le jugement les moule en les comparant les unes 
avec les autres pour les rectifier ; 

ce f • L'entendement peint & taille , puifqu il unit les 
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chofes pour en tirer des conféquences , & les fépare par 
analyfe pour les connoiftre 5 

ce 6® La volonté, tout aveugle quelle eft, a fes inclina- 
tions , fes habitudes & fes affections , qui font à leur ma- 
nière des images femblables à ces talifmans dont les ma- 
giciens fe fervent pour faire des chofes extraordinaires. Les 
images de Tamour, de la haine , de la crainte , de Tefpé- 
rance & des autres pallions dont les efprits animaux fe 
peignent & fe figurent, ne font pas la moindre partie de 
ce Traité. Ce n'eft là que le plan de la première partie , 
voicy celuy de la féconde. 

a Tous les arts & toutes les fciences ne travaillent qu'en 
images , puifque tous les arts ne font que des imitations 
de la nature , & toutes les fciences les figures & les ex- 
preflîons idéales des chofes que nous connoiflbns. 

ce La théologie Ùlïz des images des chofes furnaturelles 
& divines , pour tafcher de* concevoir des vérités & des 
myftères qui font d'eux-mefmes incompréhenfibles. 

a La philofophie a fes images dans fes notions, & c'eft 
de leur diverfe vue que naiffent toutes les difputes & les 
conteftations des fçavants; parce que, comme ces images 
fe voient diverfement felon les divers points de vue dont 
elles font regardées , ce qui change les fituations ; il arrive 
dans les écoles ce qui arrive dans les académies des peintres, 
oïl tous copient le meûne modèle & font tous diverfes fi- 
gures, parce que l'un voit ce modèle de fi-ont, un autre 
à demy de cofté , un autre en tiers , un autre à dos. Il 
en eft de mefme des chofes qu'un efprit prévenu regarde, 
il les voit de tout autre fens qu'un efprit qui n'eft pas 
préoccupé ; & c'eft cette pcrfpective de la contemplation 
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& de reftude qui eft la fource infaillible de toutes les dis- 
putes des (çavants fur une mefme matière. 

« La jurifprudence eft l'image du bien public , que 
nous nous repréfentons conune une efpèce de corps, dont 
le fouverain eft le chef, les magiftrats & la noblefle les 
parties les plus conHdérables , & le peuple les autres 
membres. C'eft ce corps que la juftice &it agir diverfement 
félon fes divers organes , & les hommes prévenus de la 
néceflîté qu'il y a de conferver ce corps qui n'eft qu'un 
corps moral , confentent à recevoir fes loix & s'y (bu- 
mettent volontiers , parce que chacun d'eux trouve fon 
intérêt pardculier en la confèrvadon de ce corps. 

ce L'hiftoire eft la peinture des événements, des deflfeins, 
des entreprifes & des mouvements de ce corps 5 & fi elle 
a befoin du fecours de la géographie & de la chronologie, 
c'eft parce que l'une luy eft une peinture fidèle des lieux 
où ces chofes (è font , & l'autre le portrait des temps aux- 
quels ces chofes fe font faites. 

a La médecine n'eft qu'une image de la confHtudon 
intérieure & extérieure du corps de Thomme , de fes affec- 
tions & de fes organizadons pour les foncdons vitales ; & 
la nature , fbigneufe de la confervadon de ce corps, a pris 
foin elle-mefme de marquer la plufpart des remèdes né- 
ceffaires pour en guérir les maladies, dans les fignatures 
des plantes. 

« L'aflronomie a rempli le ciel d'images , pour en expli- 
quer les figures & les mouvements. 

ce L'arithménque peint les nombres , pour foulager la 
mémoire & l'imaginadon. 

ce La mufique a fait les yeux juges de tous les accords 
& de toutes les harmonies. 
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<c La géométrie mefure toutes chofes par lignes , par 
angles & par figures. 

ce Enfin , toute la mathématique eftant une fcience dé- 
monftrative ne confifte qu'en images. 

ce La grammaire eft , conmie dit un de nos poètes . 

Un art ingénieux 
De peindre la parole it de parler aux yeux , 
Et par les traits divers des figures tracées 
Donner de la couleur U du corps aux penfées. 

ce La Êible ancienne eftoit une philofophie en images. 

ce La poéfie , dont le propre eft de peindre , eft une 
^ifeufe d'images. 

ce L éloquence a fes figures , & la rhétorique enfeigne 
Tart de perAïader par images , puifqu elle fait profeflion 
de perfiiader par le vraifemblable. 

SECONDE PARTIE. 

DES IMAGES SÇAVANTES POUR L'INSTRUCTION ET LE 
DIVERTISSEMENT DES YEUX. 

ce Cette partie comprendra plufieurs Traités : 

ce I® Des tournois, jouftes,carroufels& autres fpectacles 
à cheval ; 

ce 2® Des ballets ; 

ce 50 Des fpectacles de récit & de repréfentation , tra- 
gédies, comédies, récits & repréfentations en mufique ; 

<i 4^ Des réceptions des princes, arcs de triomphe, &c . ; 

ee yo Des feux d'artifice ; 

ce 6® Des pompes funèbres j 



70 RECHERCHES SUR LA VIE 

a 70 Des inventions de pein cures pour les palais, égliiês, 
galeries, cabinets, &c.; 

a S^ Des décorations des églifes pour les canonizations, 
feftes, repofoirs & proceiTions folemneUes. 

TROISIEME PARTIE. 

a Des images qui ne font que pour l'imagination fans 
fervir aux yeux, comme les inventions poétiques, les tours 
& les vues de l'éloquence. Cette partie ne contiendra que 
deux Traités, une poétique & une rhétorique raifonnée. 

QUATRIEME PARTIE. 

DES IMAGES SYMBOL IQ.UES. 

a II y a dix Traités en cette partie : 

ce 1 Les hiéroglyphiques, qui font les images des chofes 
facrées , fumaturelles & divines , divifes en trois claflfes : 
des hiéroglyphiques de la théologie payenne , de la théo- 
logie juive , & de la théologie chreftienne ; 

ce 20 Les fymboles, qui font des images lènfibles des 
chofes naturelles & de leurs propriétés; 

« 5<* Les emblèmes, qui font les enfeignements mo- 
raux , politiques & académiques mis en images ; 

ce 40 Les devifes, qui repréfentent par images les entre- 
prifes de guerre, d amour , de piété, deftude , d'intrigue 
& de fortune ; 

ce yo Le blafon & les généalogies, qui repréfentent en 
images la naiflance , la noblefle , les alliances , les emplois 
& les belles actions ; 
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tt 6** Les revers des jeccons & des médailles, qui repré- 
fentent les grands événements & les belles actions des 
princes & des magiftrats ; 

ce 70 L'iconologie , qui eft la peinture des chofes pure- 
ment morales , comme fi elles étoient des perfonnes vi- 
vantes, comme Thonneur, la vertu, le plaifir, la nobleflfe 
& la joie. Ce Traité eft utile pour les peintres, pour les 
poètes & les Êdfeurs d'emblèmes, de ballets & de repré- 
fentations ; 

« 8** Les lettres chiffrées, pour cacher fes penfées & ne 
les découvrir qu à certaines perfonnes, avec les démon- 
ftradons des manières de déchiffrer en toutes fortes de 
langues; 

ce ço Les énigmes , qui font les chofes naturelles & hif- 
toriques cachées fous des figures dont il faut trouver la clef 
pour en pénétrer le (èns ; 

ce loo Les chiffres des noms & les rébus, qui font des 
lettres entrelaflées pour repréfenter des noms entiers & 
des figures qui représentent des (èntences entières. » 

Tel étoit le plan général d'enfeignement que le P. Me- 
neftrier avoir préparé dans fon vafte cerveau , & qui fiit 
toute fa vie l'objet de (es méditations & de fes études. Ce 
plan gigantefque embraffoit le monde entier & tous les 
temps. Tout ce qui pouvoit augmenter les connoiffances 
de l'honmie, finftruire en l'amufant, régler les fens, 
éclairer l'intelligence , polir les mœurs , élever lame vers 
le Créateur de toutes chofes & infpirer l'amour du vrai , 
étoit du domaine du P. Meneftrier ; c'étoit ce qu'il appeloit 
la Philofophie des images. Tous les volumes qu'il a pubUés 
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de Tannée lôj'ç à Tannée 170^ , font autant deffais qui 
dévoient trouver leur place dans ce cadre immenfe ; il a 
traité Ton fujet à fond dans plufieurs de fes parties , & dans 
quelques autres il a montré , même par fes ébauches , de 
quoi étoient capables une érudition qui embraflbit tout^ 
une mémoire intariflkble , & Tamour du travail guidé & 
foutenu par une critique toujours judicieufe & éclairée. 
On a peine à comprendre qu'un religieux, obligé par les 
auftères obligations de fon état à confacrer la plus grande 
partie de fon temps à Taccompliflement de la règle , à 
Texercice du faint miniftère , à Tenfeignement & à la pré- 
dication , ait pu trouver le temps de réunir les innom- 
brables matériaux néceflaires pour la conflruction d'un 
édifice tel que celui qu'il nous a décrit , en coordonner 
dans fon cfprit tous les détails , & enfin publier plus de 
cent volumes de tous les formats fur toute forte de fujets, 
fans compter les milliers de devifes , d'emblèmes & d'in- 
fcriptions qu'il compofa, &les décorations dont il inventa 
l'ordonnance & dirigea Texécution. Il falloit être doué 
d'une rare & féconde intelligence & d'une organifation 
phyfîque tout-à-Êût exceptionnelle pour fuffire à des 
compofitions fi diverfes & fi nombreufes, & pour fuppor- 
tcr le poids de tant de veilles & de travaux. 

De tous les écrivains qui ont traité des armoiries & de 
la nobleflfc , le P. Meneftrier eft fans contredit celui qui y 
a apporté le plus de critique , de méthode & d'érudition , 
Avant lui , les origines du blafon n'étoient qu'un tiflu de 
fables inventées par des hérauts d'armes ignorants , qui 
les (aifoicnt remonter jufqu'à la création du monde, & 
répétées par des auteurs crédules qui , accueillant aveu- 



DU P. MENtSTRIER. 75 

glémenc les fictions les plus abfurdes des romans de che- 
valerie y attribuèrent des armoiries avec leurs couleurs & 
leurs émaux aux Ifraélites, aux Grecs & aux Romains. 
C eft ce qu on peut voir en lifant les rêveries du roi d armes 
Sicile^ de Hierofine de Bara , de Philibert Monet & d'une 
foule d'autres , fans oublier le bonhomme Jean Le Feron , 
appçlé par La Croix du Maine « l'un des plus diligents & 
des plus curieux honmies de France pour la recherche des 
maifons nobles & des armoiries, » & qui donnoit au pre- 
mier honmie pour armoiries trois feuilles de figuier, « pour 
ce que, lorfqu'il eut mangé le fi-uit de l'arbre de la fcience 
du bien & du mal , il couvrit fa nudité d'une feuille de 
figuier. » 

Le P. Meneftrier débrouilla ce chaos , il interrogea les 
anciennes chroniques, les romans de chevalerie & les 
Ëibliaux, &, tout en y puifant la connoiflfance des mœurs 
& des ufages des temps héroïques , il fit juftice de leurs 
menfonges ; il déchiffra les actes & les titres enfevelis dans 
la pouflîère des archives publiques & privées , il étudia 
les monuments , les tombeaux , les infcriptions , les ver- 
rières armoriées , &, regardant le blafon comme un auxi- 
liaire utile, indifpenfable pour l'étude de Thifloire du 
moyen-âge, il parvint à en faire une fcience avec fes règles 
fixes & invariables. A l'aide des titres originaux & des 
monuments , il rejeta ou redreffa les fables qui avoient 
envahi le vafte champ de Thifloire 5 il détermina l'époque 
où les armoiries commencent à paroître & deviennent 
héréditaires dans les familles , il expliqua leurs origines , 
les pièces qui les compofent, les ornements qui les en- 
tourent , les cris de guerre , les devifes ; il indiqua la ma- 
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nière de ùâre les preuves de noblefle pour rentrée dans 
les chapitres où elles étoient exigées , & celle d établir 
les quartiers des grandes mailbns. Théologien, philofophe, 
artifte, poète, philologue, il envifâgea la fcience du blafon 
fous tous (es afpects ; & ce n^étoit là cependant, comme 
on a pu le voir , qu une partie du plan qu il s'étoit tracé 
& à Tachèvement duquel il ne lui fût pas permis <le mettre 
la dernière main , la vie d'un homme étant trop courte 
pour fuffire à une entreprilè aufli immenfe. 

Bien des gens qui ne confidèrent le blalbn que conmie 
un hochet , bon tout au plus à (atisÉûre la vanité des nobles 
& de ceux qui prétendent Fêtre, demanderont peut-être 
pourquoi Ton attache tant d'importance à des écrits qui 
femblent n être propres qu a flatter Torgueil de quelques 
honmies , & à les confirmer dans la fotte idée qu'ils font 
d'une autre nature que le refte des en&nts d'Adam : la 
réponfe eft facile , ce me fèmble. 

A l'époque éminenmient monarchique où vivoit le 
P. Meneftrier, la noblefTe, en France comme dans toute 
l'Europe, étoit le corps le plus confidérable & le plus 
puiflànt de l'Etat; & cela devoit être, car, par un privilège 
glorieux & aufli ancien que la vieille monarchie des Francs, 
les poflcfTcurs de fiefs, aflreints au fervice militaire, étoient 
appelés à verfer leur fang fur tous les champs de bataille 
où l'honneur & les intérêts de la patrie étoient engagés. 
Ce n'étoit pas pour acquérir la fortune que la plupart 
d'entre eux endoffoient le harnois au premier ban du roi; 
lorfqu'ils alloient affronter les périls de la guerre , ils n'a- 
voient d'autre guide que le fentiment du devoir & de 
rhonncur. Ceux qui étoient fortis pauvres du manoir pa- 
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ternel y rentroient plus pauvres encore , lorfqu'ils y ren- 
croienc; mais ils avoient fervi la France & le roi, ils 
s'étoient montrés dignes, fur les champs de bataille, du 
blafon de leurs ancêtres : c'étoit leur récompenfe. Et qu'on 
ne dife pas que le vieux dicton, « C^blefe oblige y » n'étoit 
qu'un vain mot : les lois de la chevalerie condamnoient 
tout nobk qui avoit forligné à être dégradé publiquement ; 
fes armes lui étoient enlevées & brifées, fes éperons arra- 
chés, fa bannière traînée dans la boue, &fon écuappendu 
parla pointe n etoit plus pour lui & pour fa race qu'un figne 
d'ignominie. Parmi les exemples que l'hiftoire a confervés 
de ces exécutions, je citerai celui du capitaine Franget, 
gouverneur de Fontarabie, capitaine de cinquante hommes 
d'armes, dégradé à Lyon fous François Premier, en i j'23, 
pour avoir lâchement rendu au connétable de Caitille la 
place dont la défenfe lui avoit été confiée (i). 

Voici , d'après Vulfon de la Colombière (2) , les cé- 
rémonies qui s'obfervoient à la dégradation d'un chevalier 
ou gentilhomme : 

« On affembloit vingt ou trente chevaliers ou efcuyers, 
devant lefquels le gentilhomme ou chevalier traiftre eftoit 
accufé de trahifon , de lafcheté , de foy mentie ou de 
quelqu'autre crime capital & atroce , par un roy ou héraut 

(i) « Du temps de nos pères, le claré roturier, taillabic fit incapable 

feigneur de Franget, jadis lieutenant de de porter armes. Et fut cette fentencc 

la compaignie de M. le marefchal de rendue à Lyon. • (.Montaigne, Ejfais, 

Chadillon, ayant par M. le marefchal i , 15). — Le capitaine Franget fut jeté 

de Chabannes edé mis gouverneur du haut de l'ëchafaud, la vie fauve 

de Fontarabie, au lieu de M. du Lude, à caufe de fa vieillefTe. 
6l l'ayant rendue aux Efpagnols , fut (2) Le yray Théâtre d'honneur 6» de 

condamné à eflre dégradé de no- ffi^j/m>, fecondr partie, p. 570. 
blefTe , k tant luy rjue fa p<jfléi ilé, dé- 
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d'armes , qui déclaroit le fait tout au long , nommoit fes 
tefmoins, & difoit toutes les particularitez du fait; fur 
quoy le chevalier accufé eftoit condamné à mort par les 
dits chevaliers, & il eftoit dit que préalablement il feroit 
dégradé de Thonneur de chevalerie & de nobleffe, & qu'il 
rendroit l'Ordre s'il en avoit reçu quelqu'un. 

« Pour l'exécution de ce jugement on faifoit drefler 
deux théâtres ou efchaffaux , fur l'un defquels eftoient aflis 
les chevaliers & efcuyers juges , afliftez des rois, hérauts & 
pourfuivants d'armes , avec leurs cottes d'armes & eûnaux; 
fur l'autre eftoit le chevalier accufé, armé de toutes pièces 
&fon efcu blazonné de fes armes, planté fur un pal devant 
luy , renverfé la pointe en haut. D'un cofté & d'autre , à 
l'entour du chevalier eftoient aflîs douze preftres reveftus 
de leur furplis , & le chevalier eftoit tourné du cofté des 
juges. En cet eftat lefdits preftres commençoient à chan- 
ter à haute voix les Vigiles des morts , depuis le pfeaume 
Vilexi jufqu'au zMiferere , après que les hérauts avoient 
publié la fentence des juges ; à la fin de chaque pfeaume 
les preftres fkifoient une paufe , durant laquelle les offi- 
ciers d'armes dépouilloient le condamné de quelque pièce 
de fes armes,, commençant parle heaume, continuant de 
le défarmer pièce à pièce jufqu'à ce qu'ils euflen t parachevé; 
& à mefure qu'ils en oftoient quelqu'une, les hérauts 
crioient à haute voix : « Cecy eft le baffinet du traiftre & 
déloyal chevalier, » & faifoient ou difoient tout de mefine 
du collier , de la cotte d'armes qu'ils rompoient en plu- 
fleurs lambeaux , des gantelets , du baudrier , de la cein- 
ture , de fefpée , de la maffe d'armes , des efperons , bref 
de toutes les pièces de fon harnois, & finalement de l'efcu 
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de fes armes quils brifoient en trois pièces avec un 
marteau & autres inftruments propres à cela. 

ce Après le dernier pfeaume, les preftres fe le voient & 
chantoîent fur la tefte du malheureux chevalier le 109* 
pfeaume de David : Deus ^laudem meam ne tacueris , auquel 
font contenues plufieurs imprécations & malédictions 
contre les traiftres. 

ce Et conmie anciennement ceux qui dévoient recevoir 
Tordre de chevalerie dévoient le foir auparavant entrer 
dans un bain pour fe purifier le corps & paflfer la nuit en- 
tière dans une églife pour purger leur âme d'immondicité; 
ainfi le pfeaume des malédictions eftant parachevé ^ un 
pourfuivant d'armes tenoit un bafïîn plein d'eau chaude, 
& le héraut demandoitpar trois fois le nom du chevalier 
dépouillé , que le pourfuivant nommoit par fon nom , 
furnom & feigneurie , auquel le héraut refpondoit qu'il fe 
trompoit, & que celuy qu'il venoit de nommer eftoit un 
traiftre, defloyal & foy mentie ; & , pour monftrer au 
peuple qu'il difoit la vérité, il demandoit tout haut l'opi- 
nion des juges, le plus ancien defquels refpondoit à haute 
voix que , par fentence des chevaliers & efcuyers préfents, 
il eftoit ordonné que ce déloyal que le pourfuivant venoit 
de nonmier, eftoit indigne du titre de noble & de che- 
valier, & que pour fes forfaits il eftoit dégradé de noblefle 
& condamné à mort. 

ce Ce qui eftant prononcé, le héraut renverfoit fur la 
tefte du condamné ce plein bafïîn d eau chaude , après 
quoy les chevaliers juges defcendoient de l'efchaffaut & 
fe reveftoient de robes & de chaperons de deuil , & s'en 
alloient à l'églife. Le dégradé eftoit auffi defcendu de fon 



78 RECHERCHES SUR LA VIE 

efchaffaut, non parle degré par lequel ileftoit monté, mais 
par une corde qu on lui accachoic fous les aiflelles, & puis 
on le mettoit fur une claye ou fur une civière , & on le 
couvroit d'un drap mortuaire, & ainli il eftoit porté à 
leglife, les preftres chantant deflus luy les Vigiles & les 
Oremus pour les trefpaflez ; ce qui eftant parachevé , le 
dégradé eftoit livré au juge royal ou au prévoft, & puis 
à l'exécuteur de la haute juftice. Que (1 le roy lui donnoit 
grâce de la vie , on le banniffoit à perpétuité pu pour un 
certain temps hors du royaume. 

ce Aprèscette exécution, les hérauts d'armes déclaroient 
les en&nts & defcendants du dégradé , ignobles & rotu- 
riers, indignes de porter armes & de fe trouver & paroiftre 
es jouftes , tournois, armées , cours & aflèmblées royales, 
fur peine d'eftre dépouillez nuds & d'eftre battus de verges 
conmie vilains & nés d'un père infâme. » 

C'étoient de terribles hochets, on en conviendra , que 
ces marques diftinctives qui ne permettoient pas à ceux 
qui les avoient reçues de leurs aïeux comme un dépôt 
facré dont ils dévoient compte à ceux qui venoient après 
eux , de vivre dans la moUeflè & le repos de l'oifiveté , de 
diffimuler la moindre infulte , d'héfiter un feul inftant en 
face des plus grands périls; qui leur fkifoient au con- 
traire une loi de fe dévouer au falut de tous lorfque la 
France avoit befoin du fecours de leurs bras , & de mourir 
plutôt que de fbrfaire à l'honneur. Parcourons les annales 
de la monarchie , & nous verrons que les plus beaux faits 
d'armes n'eurent pas d'autre mobile que ce devoir, impé- 
rieux pour les nobles, d'illuftrer leur bannière & de la tranf- 
mettre pure & fans tache à leurs defcendants ; pour les 
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autres , c etoit la noble ambition de fe faire un blafon avec 
leur épée & d anoblir leurs neveux , comme les Catinat & 
les Faber. N'eft-ce pas ce que nous avons vu de nos jours 
encore y où tant de couronnes ducales & de bâtons de 
maréchal de France font fortis de la giberne du foldat(i) ? 
Convenons donc que c'étoit une grande & noble penfée 
de la féodalité que cette inftitution qui marquoit un homme 
& fa race entière du triple (beau de Thonneur, du dévoue- 
ment & du faaifice. Malgré les révolutions qui ont fait 
table rafe du pafle , cette penfée a furvécu au fyftème qui 
lavoit créée. Dans ce fiècle d egoïfine & d'intérêts maté- 
riels , où l'honneur s'eft encore une fois réfugié dans les 
camps , ne voyons-nous pas tous les jours nos intrépides 
foldats^ par une tradition innée dans leur âme , s'expofer 
réfolument à tous les périls, accomplir des actes héroïques 
pour un lambeau de ruban couleur de feu qui devient leur 
blafon , & les marque eux auffi , comme leurs devanciers, 
de ce triple fceau de l'honneur, du dévouement & du fa- 
crifice ? 

Confidéré fous ce feul point de vue , le blafon méritoit 
l'importance que le P. Meneftrier lui a donnée dans fes 
divers traités ; mais ce n'efl pas fous cet afpect feulement 
qu'il lui apparoiffoit : il y voyoit auffi un moyen infaillible 
pour dilfiper l'obfcurité dont certains feits hifloriques 
étoient enveloppés, pour indiquer la date & l'origine pré- 
cifés des monuments; en un mot, pour lui c'étoit l'his- 
toire , & à ce titre il ne pouvoit négliger des matériaux 

(i)Le vieux roi LouisXVIII, paflant plufieurs : ■ Mes enfants, vous avez 
une revue des troupes, dit aux foldats tous le bâton de maréchal dans votre 
ce nnot heureux, qui s'est réalifé pour gibenie. ■ 
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qui dévoient compléter fa Philofophie des images, puifque, 
dans Tenace de fix à fept (lècles , il trouvoit le blafon lié 
intimement à tous les événements de la vie publique ou 
privée : à larchitecture , à la fculpture , à la peinture , qui 
avoient couvert d'armoiries les voûtes des églifes & leurs 
vitraux hifloriés , les portes à ogive des châteaux , les fé- 
pultures qui fouvent n'avoient pas d'autre figne qu'un 
écu blafonné pour Êiire connoître le nom de celui dont 
elles recouvroient la cendre. 

Le P. Meneftrier, avec les rares qualités qui le diftin- 
guoient , eft refté confondu , comme écrivain , dans la 
foule des auteurs de fon temps ; le ftyle lui a manqué , & 
il ne paroît pas s'en être préoccupé plus que fes contem- 
porains en province. Il ne faut pas s'en étonner : vers le 
milieu de ce fiècle, quelques honmies d'élite commen- 
çoient, il eft vrai, à montrer le parti qu'on pouvoit tirer de 
la langue fîançoife ; mais ces premiers efforts, qui dévoient 
bientôt réformer le goût & popularifer l'élégance, étoient 
encore concentrés à Paris parmi un petit nombre de beaux 
efprits; l'Académie firançoife, à peine fortie de fes lan- 
ges (i) , n'avoit pas fixé la langue & les règles de l'art 
d'écrire; Chapelain, Conrart, Balzac, Voiture étoient 
encore les oracles du goût; leurs écrits, imprégnés de 
pédanterie ou parfemés de pointes & de faux-brillants , 
charmoient les lecteurs par leur afféterie Scieurs allures pré- 
cieufes ; mais la province étoit bien en arrière du progrès; 
elle ne s'aventuroit pas à fuivre même de loin les traces de 
ces beaux difeurs qu'elle tenoit pour inimitables, & les 



( I ) Elle fui établie par édil du rui , cembre 16^5. 
d.ilé<I«*Sl-Gennain-eii-Laye, le jo d<*- 
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érudits reftoient toujours enfevelis dans la pouffière des 
écoles. La plupart, remplis d'un fuperbe dédain pour leur 
langue maternelle, ne compofoient qu'en latin. Lorfqu'ils 
écrivoient en firançois, c etoit parcondefcendance & pour 
fe mettre à la portée du vulgaire 5 leurs lecteurs n'étant pas 
difficiles, la forme ne les touchoit guères. Si la langue 
n etoit pas fixée, l'orthographe l'étoitmoins encore, chacun 
avoit la fienne : c'eft ce qu'on peut voir dans les lettres 
manufcrites de Guichenon, de Meneftrier, de Le Labou- 
reur & d'une foule d'autres. Cependant le P. Meneftrier 
auroit pu fe former à l'exemple des grands modèles au 
milieu defquels il a vécu, puifqu'il pafla les trente der- 
nières années de la vie à Paris. Il n'en fut rien : c'étoit fans 
doute un parti pris. Il n'écrivoit pas pour plaire & pour 
voiler, comme tant d'autres, le vide de la penfée par les 
agréments de la diction : fon but étoit d'inftruire 3 il penfoit 
que l'intérêt & la variété des fujets fur lefquels il écrivoit 
le difpenfoient de ces vains ornements du difcours, pour 
lesquels d'ailleurs le temps lui manquoit peut-être auffi. 
C'étoit une erreur, on eft forcé d'en convenir, car un ftyle 
pur & correct, une forme élégante & fimple, ne gâtent 
jamais rien ; le P. Meneftrier lui-même a prouvé plus d'une 
fois qu'il étoit capable de manier avec art la langue fran- 
çoife & de préfcnter les penfées les plus ingénieufes fous 
des formes agréables & avec une noble fimplicité. Pour 
juftifier cette aflertion , je citerai le paflage fuivant extrait 
de fon Vejfein de la fcience du TBlafon : 

« La nature & l'art nous apprennent que les grandes 
entreprifes ne doivent pas être précipitées 5 il faut du temps 
& de l'adrefie pour la conduite des grands defieins, &, 
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pour faire des ouvrages durables , il n'en faut pas prefler 
Texécution. La palme n'eft pas moins féconde que le refte 
des arbres , pour être plus tardive à faire des fruits ; elle tra- 
vaille cent ans à la pompe de fes feuilles & de fes bran- 
ches , mais audi elle fait des branches & des feuilles qui font 
l'ornement des triomphes & la récompenfe des conqué- 
rants. La plus agréable des faifons commence fes pro- 
ductions par les violettes & les trèfles; elle s'exerce fur 
les primevères à faire des rofes & des tulipes ; & fhifloire 
des plantes nous aflfure que les lizets des campagnes & 
des buiflbns font les premières ébauches du lys (i). Les 
roches travaillent au crifbd avant que d'entreprendre de 
faire des diamants; ces lumières glacées^ qui trouvent tant 
d'admirateurs, ne fe produifcnt que par étincelles. L'eau 
fe philtre goutte à goutte aux rayons du foleil, pour former 
ces petits afbres du luxe ; & ces faux-brillants de la vanité 
ne font, à leur naiffance, qu'un peu de phlegme clarifié. 
Les grandes madès de jafpe que l'art façonne en chambres 
& en portiques, fe delfinent fur des modèles de plaflre. 
On a vu le Louvre & Fontainebleau en bois & en carton 
avant qu'ils euffent épuifé les carrières & lafle la main des 
ouvriers ; leurs falles & leurs galeries n'ont été que des 
lignes & des angles tirés fur le papier , & les vaftes efpaces 
qu'elles occupent n'avoient dans la première idée de leurs 
architectes que des pouces & des modules. L'Apollon du 
Belvédère , l'Aurore de Michel-Ange & le Henry IV du 
Bolongne , qui font les miracles de la fculpture , ont été 
formés fur la cire & fur l'argile avant qu'ils parufFent fur 

(i) • Vcliiti nalurae nidimcntiim lilia faccrccondirccnlis. • (Pl«n., xxi , 1 1 .) 
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le marbre & fur le bronze. Ceft de Dieu même que nous 
apprenons cette façon dagir; il ébaucha Thomme fur un 
peu de limon , il confulta fon idée , & fembla employer 
toute fon adreffe pour faire ce dernier effort. 

ce Les livres qui font des pièces plus importantes que 
des ftatues^ & des monuments de plus de durée que des 
images de toile & des têtes de marbre , demandent plus 
de foin que ces figures correctes ; ils* font Texpreffion de 
lefprit, &, comme ils repréfentent la partie la plus noble 
de l'homme , on ne fçauroit apporter affez d'étude à les 
polir. Il feroit à fouhaiter que les ouvrages de cette nature 
fuffent femblables à Ïc4utel de Lyon qui fut dreffé aux fiais 
communs de foixante provinces qui contribuèrent à fon 
embelliffement, & qu'on y apportât les mêmes foins qu'on 
apporta à la verfion grecque de la Bible & au Code de 
l'empereur Juftinien : celle-là fut le travail de feptante- 
deux envoyés d'Eléazar, & celui-ci fut dreffé par les dix 
plus fçavantes têtes de l'Empire. Nous verrions moins de 
mauvais livres, & les prefles ne gémiroient pas fi fouvent 
fous le poids des impertinentes rêveries des efprits mal 
tournés; nous ne verrions que des ouvrages achevés, & 
nos bibliothèques fèroient femblables au firmament où 
Ton ne voit point de faux aflres » 

Je n'ai pas la prétention toutefois de préfenterle P. Me- 
neflrier comme un modèle de correction & d'élégance ; 
fa manière d'écrire, fans élévation , efl dénuée ordinai- 
rement de toute parure; il efl toujours négligé, fouvent 
lourd & diffus. En parcourant fes nombreux écrits, on ne 
trouve rien ou prefque rien qui juflifie le pompeux éloge 
que Chorier a fait de fon éloquence, & ce qu'il a dit du 
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fuccès obtenu par lui dans les chaires de Paris , à moins 
qu'on ne prétende qu'alors, électrifé par la préfence d'un 
auditoire nombreux & choifi , il trouvoit dans l'improvifa- 
tion des reflfources qui lui étoient refufeeslorfqu'il écrivoit 
dans le filence de fon étude. Laiflant de côté la forme qui 
fe reflentoit en lui de la vieille fcolaftique & des contro- 
verfes ardues de la théologie , à une époque où le latin 
étoit encore confidéré exclufivement conrnie la langue 
favante & où la Cour avoit fon langage propre bien diffé- 
rent de celui de la ville & plus encore de celui de la pro- 
vince , le P. Meneftrier refte un des plus favants hommes 
St un des plus beaux génies de fon fiècle : c'eft le témoi- 
gnage qui lui a été rendu par fes contemporains , &, (i 
nous nous reportons au temps où il vivoit , (î nous ne 
perdons pas de vue qu'il a écrit exclufivement fur des fujets 
férieux qui demandent furtout de Tordre & de la clarté 
& qui s'acconmiodent peu des périodes arrondies , nous 
n'infirmerons pas ce jugement. Ce que perfonne ne niera, 
c'efl qu'il fit partie de cette phalange d'érudits laborieux 
& patients qui déblayèrent le terrain fi longtemps envahi 
par l'ignorance , & préparèrent les voies aux travaux hiflo- 
riques & à l'étude des antiquités nationales dont les pro- 
grès furent fi rapides à dater du milieu du xvii* fiècle. 
L'impulfion donnée cent ans avant par la RenaifTance 
avoit fait revivre les chefs-d'œuvre de l'antiquité 5 la fer- 
veur des novateurs étoit telle, qu'on ne lifoit plus que les 
anciens ; on compofoit en grec & en latin , & la langue 
ftançoifc,méprifée comme un jargon vulgaire, étoit jugée 
indigne de reproduire les œuvres du génie. Les favants, 
peu foucicux des fuffrages d'une multitude ignorante , 
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voulant d'ailleurs être lus& compris par les favants de tous 
les pays, écrivoient en latin, même les ouvrages qui fem- 
bloient deftinésfurtoutàrinftruction de leurs concitoyens : 
c'eft ainfi que nous avons un fi grand nombre d'hiftoires 
de France qui font reftées lettres clofes pour le public non 
lettré. 

Le P. Meneftrier penla que Thiftoire de fon pays devoit 
être écrite en fî'ançois ; que peu importoient les beaux 
mouvements oratoires & les périodes cicéroniennes; que 
ce qu elle exigeoit avant tout, c'étoit la vérité appuyée fur 
des titres authentiques, dégagée par une critique fage 
& éclairée de toutes les rêveries & de toutes les erreurs 
dont on fe plaifoit à la voiler. C eft ce qu'on retrouve 
dans fes écrits, & ce fera pour lui une gloire inmiortelle. 

On peut lui appliquer ce que Dreux du Radier a dit 
de fabbé Lebeuf dans TEloge hiftorique de ce travailleur 
infatigable, qui n a pas été un jour fans tracer fon fiUon. 
Je reproduis ce paflage, parce qu'il femble avoir été écrit 
pour le P. Meneftrier : 

ff M. Tabbé Lebeuf a trouvé pendant fa vie des criti- 
ques : quel écrivain cftimable n'en trouve pas ? On lui a 
reproché la dureté de fon ftyle, la pefanteur de fa com- 
pofition , & des fautes d'exactitude dans quelques faits ou 
dans quelques dates. Qu'on lifc fes ouvrages avec les dis- 
pofitions qu'on doit apporter dans la lecture de pareils 
écrits, avec celles d'un des plus fàvants hommes que nous 
ayons eus, de l'abbé de Longuerue, on dira ce qu'il difoit : 
« Que m'importe que fauteur écrive bien ou mal, en 
« latin ou en firançois ; que je l'entende, cela me fuffit. » 
Baylc 5 l'aigle de nos critiques , cft-il toujours exact? parle- 
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t-il toujours correctement ? (acrifie-t-il aux grâces quand 
il difcute un fait ? L'efprit occupé de Texactitude dans les 
noms , dans les dates , dans les faits , peut-il conferver 
cette délicatefle de ftyle , cette légèreté d'expreflîon qui 
fait le vernis d'un ouvrage fuivi , d'un difcours , d'une 
pièce éloquente ? Un auteur qui a paflTé les trois quarts de 
fa vie à lire des livres écrits ou dans une langue étran- 
gère , ou d'un flyle barbare & hérifTé de phrafes & de 
mots hors d'ufage, à les extraire & à en tirer le fuc , efl-il 
obligé d'écrire comine celui qui ne s'occupe que des mots 
ou de la délicatefTe des tours de la langue qui fait fon pre- 
mier objet ? Enfin , celui qui tire des diamants d'une mine 
doit-il être confondu avec le lapidaire qui les façonne ^ 
avec l'ouvrierqui les polit? Ily auroit de l'injuflice à le faire. 

« Mais l'abbé Lebeuf s'efl mépris quelquefois , il a 
confondu quelques faits ^ quelques dates. A qui ce repro- 
che ne peut- il pas s'adreflfer ? dans quel ouvrage ne fe 
trouve-t-il point de méprifes ? Mezeray , Daniel n'en font- 
ils point remplis .^ Et fi , en faifant à M. l'abbé Lebeuf cette 
objection, on fait attention à l'immenfité des matériaux 
qu'il a employés, à la nature des faits qu'il a difcutés, on 
fera furpris qu'il ne fe foit pas plus fou vent trompé. . . ( i). » 

Nicolas Chorier, dans un de fes livres, a fait ainfi 
l'éloge du P. Meneffcrier : 

« Son vafle génie fe plie à tout (2) , il excelle dans tous 
les genres de littérature , & a le rare privilège de n'être 



(1) Joum. de Verdun , juillet 1760. iiigenium, fie pariter adomnia fuit, ut 

(a) ChofHcr dit ici du P. Mencftrier natum ad id unum dicercs, (juodcum- 

cc qu€* Tite-Live, liv. xxxix,chaf>. 40, rjue agenM. • 

dit de M. P. Caton : o Htiic vcrfatilo 
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médiocre en aucun. Né à Lyon, Tétude & le travail ont 
fait de lui la gloire & Tomement de fa patrie ; théologien, 
philofophe , poète , orateur, hiftorien , grammairien , doué 
de la plus faine critique, il a exploré l'immenfi té des connoif- 
fances humaines ; rien dans le domaine de k fcience & 
de l'art ne lui eft refté étranger. Tout Paris, attiré par Téclat 
de ùi renommée, a couru à fes prédications. Lorfqu'il 
prêcha la dation du carême à St-André-des-Arcs , j'ai vu 
la foule fe prefler autour de lui , avide d'entendre l'orateur 
facré dont l'éloquence & le profond favoir captivoient 
l'attention & entraînoient les cœurs. Mais eft-ce bien à 
moi chétif qu'il appartient de louer convenablement un 
homme (i difert? pour parler de lui dignement, il faudroit 
avoir fon éloquence. Le P. Meneftrier a publié un très 
grand nombre d'ouvrages , tous remarquables dans leur 
genre ; il a traité fi diligemment des armoiries & des em- 
blèmes , qu'il n'a rien kifle à dire fur cette matière 

Quoique nous ayons vécu éloignés l'un de l'autre pendant 
plus de vingt ans, il me conferva invariablement fon ami- 
tié 5 il m'a cité plufieurs fois dans fes écrits, & m'a donné 
des témoignages nombreux de fa bienveillance. Pour en 
finir, il étoit recommandable autant par fa bonté & fa 
politefFe que par fon efprit & fon érudition ; fes mœurs 
étoient douces & faciles , il avoit l'air diflingué , le corps 
difpos, le tempérament bon & robufle ; fa voix étoit pleine 
& fonore, fa poitrine krge & ouverte , &, lorfqu'il étoit 
jeune, tout dans fa démarche & dans fes gefles étoit em- 
preint de grâce & d'élégance (i). » 

(1) Voyez: De Pétri Boejfdtiiequitt^ amicifque littertitis libri duo. Grali«- 
& comitis Palatini viri clarijfimi vitd nopoli, 1680, in-ia, p. aj6. 
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Chorier die encore que le P, Meneftrier prononça à Gre- 
noble réloge de Pierre Legoux de la Verchère , premier 
préfident du Parlement, & qu il compofa un magnifique 
panégyrique pour Georges de Mufy , premier préfident de 
la Cour des aides de Vienne ; ce fut encore lui qui fiit 
chargé de la pompe funèbre dans Téglife de St-Maurice : 
le difcours, écrit en latin, fut prononcé par Jean Aujas, 
neveu de Chorier (i). L'hiftorien du Dauphiné a loué 
aufli le P. Meneflrier dans des vers latins qui fe trouvent 
à la fuite de la Vie de Salvaing de Boifïieu (2). 

La noble intelligence du P. Meneftrier embralTa tout, de- 
puis les fpéculations les plus élevées de la fcience jufqu'aux 
plus humbles documents que fon immenfe lecture aidée 
d'une mémoire prodigieufe lui fbumiffoit inceflamment, 
& qu il fut mettre à profit avec une rare fagacité. Prêtre 
régulier, religieux exemplaire, homme delettres&favant, 
il fut concilier le devoir tSc la piété avec le contact du 
monde : fon zèle fuffifoit à tout. Grâce à la pénétration 
de fon efprit , à une vie laborieufe, à une étude profonde 
des hommes & des chofes, il trouva le moyen de parler 
de tout ex profejfo ; toujours avide de s'inftruire , il étoit 
en relations fuivies avec tous les favants françois & étran- 
gers qui entretinrent un commerce de lettres avec lui juf- 
qu à fa mort 3 initié par un inflinct merveilleux à toutes les 
connoiÛances humaines , même à celles qui fembloient 
devoir refteren dehors de fa profbflîon, il donnoit des pré- 
ceptes utiles & des idées ingénieufes aux peintres, aux 

(1) Loc. cif. , |>f> 148 &{. 202. tib tnnmi<confilii<,v}rvm illuflrem, 9t:- 

(a) Ad Frjncifcum Duguirum, Rtgi diçraùo ; p 50. 
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fculpteurs, aux architectes, qui Técoutoient comme loracle 
delafcience & du bon goût. Nourri de l étude de lanti- 
quité & de fes monuments , du moyen-âge & de fes 
chartes, il s'en fervoit toujours heureufement , foit pour 
appuyerfes propres conjectures, foit pour renverfer celles 
qui lui paroiflbient mal fondées ou contraires à la vérité 
qu'il aimoit& recherchoit par-deffus tout. Avant lui, on 
écrivoit Thiftoire conmie un roman , fans fe mettre en 
peine de la juftiiier par des titres & des documents authen- 
tiques ; il fiit des premiers à comprendre l'importance des 
preuves & des pièces juftificatives, & ce n'eft pas la partie 
la moins inftructive& la moins intéreflante de fon Hijloire 
confulaire, Lorfque cette Hiftoire parut, elle fiit louée 
par un rimeur qui a mordu & déchiré tous les auteurs de 
fon temps : le poète fans fard , Gacon , lui adrefTa une 
épître qui eft la VIP de fon Recueil : 

AU R. P. MENETRIER SUR SON HISTOIRE DE LYON. 

Toy qui fçais aujourd'hui te faire un nom célèbre 
Du talent d'embellir une pompe funèbre , 
Et qui nous as montré par mille traits nouveaux 
Le grand art d'honorer les mânes des héros , 
Reçoy, cher Ménétrier, des Filles de mémoire , 
Ces vers qu'Apollon même a dictez pour ta gloire. 
Un jour que le foleil brillant fur l'horizon 
M'invitoit à dormir fur le tendre gazon , 
Comme je repofois à l'ombre d'un vieux (;héne , 
J'aperçus tout-à-coup la fage Melpomène ; 
Son front étoit orné des f>lus riches atours , 
Sa bouche de corail m'adreffa ce difcours : 
• Affez 6c. trop longtemps cloué fur la fatire , 
Tu négliges , dit-elle , 6t la flCite &. la lyre ; 
Il faut a l'avenir, pailnpeant mieux ton tt-inp? 
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Blâmer les froids auteurs U louer les fçavaits. 
Outre les Defpréaux , les Fléchier, les Racines , 
En France il eft encor d'autres âmes divines; 
Parmi ces grands auteurs , ces efprils élevez , 
Qu'au fiècle de Louis le Ciel a réfervez , 
Ménétrier , de Lyon U l'honneur ic la gloire , 
De cette illuflre ville a compofé l'hiftoire , 
Et , perçant les replis de fon antiquité , 
L'a mife en tout fon jour à la po(\érité : 
Pour rendre grâce aux foins de ce rare génie , 
Livre pour quelque temps les fots à leur manie , 
Et , du grand Ménétrier vantant le fameux nom , 
Hâte-toy d'obéir à l'ordre d'Apollon. • 
La déefle , à ces mots , au milieu d'une nue 
S'élève vers les cieux , fe dérobe à ma vue. 
Je demeurai charmé de fon port éclatant , 
Et t'envoyant ces vers, j'obéis à l'indant (i). 

La réputation que le P. Meneftrier s'étoit acquife par fes 
écrits étoit (î bien établie , que tous les auteurs fe croyoient 
obligés de lui rendre hommage. 

Pemetti a dit, & les modernes ont répété après lui, que 
quelqu'un ayant trouvé dans le nom de Claude éMeneflrier 
cet anagramme : éMiracle de nature , le favant & ingénieux 
Jéfuite lui répondit par ce quatrain : 

Je ne prends pas pour un oracle 
Ce que mon nom vous a fait prononcer, 
Puifque , f>our en faire un miracle , 
Il a fallu le renverfer. 

Ce quelqu'un étoit Thomas De Lorme , de Vienne , 

(t) Le Poète fan^ fard y contenant chez Paul Difant-Vray, à l'enfeignc 
fatircs, épîlres U épigrammes fur du min )ir qui ne flatte î>oint. 1698, 
toutes fortes de fujots. A Libreville, in-ia. 
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avocat en parlement & médiocre poète (1)5 ravi d avoir 
trouvé cet anagramme dans le nom du P. Meneftrier, il 
lui avoit envoyé les vers fuivants : 

AU R. P. CLAUDE MENESTRIER, JESUITE, SUR SON ANAGRAMME 

MIRACLE DE NATURE. 

En vain , grand favori de l'éloquent troupeau , 

J'oferois chanter votre hiftoire ; 
Car on ne fçauroit rien ajouter de nouveau 

A la grandeur de votre gloire. 
Vous êtes l'entretien de tous les beaux efprits , 

Et vos admirables efcrits 
Ne font plus ignorez d'aucune créature ; 

Tout parle de votre renom , 

Et mefme jufqu'à votre nom 
Vous publie à Ton tour Miracle de nature. 

Les recueils d emblèmes & de devifes compofés par le 
P. Meneftrier furpafTent en juftefle & en délicatefle d^efprit 
& d^invention tout ce qui a été compofé dans ce genre. 
Il a £iit du blafon une fcience ^ & a rendu la lecture des 
traités qu il en a écrits aufli agréable qu'utile par la 
variété qu'il a fu y répandre , par les monuments qu'il a 
tirés de l'oubli & par les fiiits hiftoriques qu'il y a mêlés çà 
& là. Sa 'Bibliothèque curieufe eft un amufement philolo- 
gique auquel on a fait fouvent des emprunts^ mais où per- 
Tonne ne l'a furpafle. Bien que médiocrement pourvu du 
vis poetica , il a pourtant compofé des vers latins & fran- 
çois en affez grand nombre , & qui ne font ni pires ni 

(i) Aa Mufe nouvelle. Lyon, 1665, le Patru du Parlement. Voyez Les plus 

in-ia. — Richelet, dans une lettre belles Lettres françoifes liréesdesmeïl- 

à Th. DeLorme, fe moque de lui U leurs auteurs, avec des notes, 4 vol. 

l'appelle le Malherbe du Dauï>hiné, in- 1 a, 1. 1, j». 525. 
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meilleurs que ceux de la plupart des vérificateurs , je ne 
dis pas des poètes de fbn temps ; le deflein de (es décora- 
tions & fes defcr^tions témoignent de (on goût & de 
rheureufe fécondité de fon imagination ; la manière dont 
il a écrit fur les tournois y les cairoulèls , les ballets , les 
repréfencations en mufique , eft une preuve qu'il (kvoit 
tirer de tout des enfeignements utiles; en effet, rien de ce 
qui touchoit à Thiftoire des arts & aux progrès de refprit 
humain nétoit indifférent à ce digne & grave Religieux; 
pour lui, le culte de la fcience & les veilles qu*il lui confa- 
croit n'étoient qu'un moyen d'utilifèr au profit de tous, les 
loifirs que lui laifToient des travaux plus (erieux. 

A fa rare érudition , aux nobles qualités qui le diilin- 
guoient , difen t les joumalifles de Trévoux, le P. Meneftrier 
joignoit des vertus plus eftimables encore que tous les ta- 
lents naturels ; il avoit pour fes fupérieurs une foumiflion 
entière ; d'une exactitude rigoureu(e à obferver le vœu de 
pauvreté , à la réferve de fes livres & de ce qui lui étoit 
nécellaire pour fon travail, fa chambre, véritable cellule , 
étoit dépourvue de tout; fon humeur, toujours égale & 
toujours charmante, marquoit la paix de fon âme & l'inno- 
cence de fes moeurs. 11 étoit modefte , & il paroiflbit dans 
toute fa conduite une certaine fimplicicé qui devoit encore 
relever fon mérite auprès de ceux qui le connoiflbient (i). 

A cet éloge , j'ajouterai celui qu'on lit en tête de la con- 
trefaçon faite en Hollande d'une de fes méthodes du 
blafon. Cet hommage, rendu à un Jéfuite par un étranger, 
mérite de trouver fa place ici. Je le reproduis , fauf l'or- 

(i) .Mt'tnotm de Tn'ii'ux , iuMWi: 1705. 
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thographe bizarre qu on y affecte & dont lufage n a pas 
prévalu (i): « Le P. Meneftriereftfurnommé l'univerfel, 
& il foutient dignement cet éloge. Il n'eft rien qu'il ne 
fâche, foit en langues, foit en arts libéraux. Son talent 
tranfcendant eft le blafon ; il y eft confommé, les parle- 
ments le reçoivent comme auteur irréfragable de la 
première clafTe. Il possède parfaitement l'antiquité. Les 
théâtres, les portraits, les épitaphes, la poéfie en toute 
langue, les obsèques, les devifes & les médailles ne font 
pour lui que des jeux d'efprit. Sa mémoire eft prodigieufe. 
Il a la ripofte admirable en promptitude & en fubtilité. Il 
parle jufte & il écrit poliment. Il fait du bien à tout le 
monde. 11 eft de toutes les heures (2). Paris le regarde 
comme fcs délices. On fouhaite qu'ayant mis le blafon au 
dernier période, il rétrécifle l'étendue de fon efprit à l'his- 
toire ; s'il s'en mêle, on ne doute pas qu'il ne donne des 
chefs-d'œuvre & qu'il n'efface les Mczeray, les Maimbourg 
& les Varillas , furtout s'il oublie qu'il eft françois. Son 
mérite eft connu & applaudi ; mais s'il étoit de Paris ou de 
l'Ile-de-France , il feroit adoré , parce qu'il n'auroit pas 
tant de jaloux. Il prêche favamment, dévotement, fpiri- 
tucllement, agréablement, tendrement. S'ilavoit moins 
de mémoire, il fe prépareroit davantage & il fc rendroit 
encore plus admirable en chaire. Leurs majeftés angloifes, 
réfugiées à St-Germain-en-Laye , ont goûté extraordinai- 



fi; Im Sience (fie) de Lt noblejfe, ou (aJOnaditaiirncl'AfiniusPollioqu'il 

la nouvelle Método du blafon, par le étoit l'homme de toutes les heures; 

P. C. -F. Mcnenrier,t augmentée des « .... effe eum omnium horanim. ■ 

|ii incipales familles du Pais-Bns, d'Hol- (Quintil. , Inflit. orat. , i, j , adcal- 

landCf d'Allemagne, &te . , 1 60 1 , in- 1 2 . cent . ) 
\/4vif au l.eâeur.) 
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remencfes prédications ; il n eft nulle part plus majeftueux. 
Sa (lature qui eft plus que médiocre y & fa voix ronde & 
tonnante 9 lui donnent de la grâce & infpirent de la véné- 
ration. Gantrel a gravé fon portrait, mais il n'a pas réuflî. 
Simon Fa dcflîné au paflel infiniment d après nature. Il 
a les cheveux gris , la tête un peu chauve (i), groffe & 
ronde , le front bien voûté & large , les yeux grands' & 
vifs , le nez un peu large , la bouche raifonnable , & les 
joues aflèz fournies ; fon vifage eft blême & celui d'un 
homme d'étude , mais il a le corps robufte & il marche 
vigoureufement. Il eft honnête, ferviable, modefte, re- 
connoiflant, dévot fincère & très bon religieux. La Com - 
pagnie Ta mis au rang de fes profès des quatre voeux , & 
elle avoue que le P. Meneftrier possède ce degré à plus de 
fix titres. » 

Le P. Meneftrier parut dans les chaires de Paris dès 1 670, 
& pendant vingt-cinq ans il s'y fit entendre; il prêcha auflî 
dans les cathédrales des villes les plus confîdérables du 
royaume, & partout avec un grand fuccès. Sans doute il 
n'écrivoit pas fes fermons & fe contentoit de les préparer ; 
ce qui expliqueroit pourquoi il n'en eft arrivé aucun jufqu'à 
nous, à l'exception du Panégyrique de la reine-mère , 
qu'il prononça au début de fa carrière, & de celui de Tu- 
renne. Au milieu de tant de travaux, il trouvoit encore le 
temps d'aller faire des millions dans les campagnes , & il 
fe chargeoit volontiers du foin d'enfeigner le catéchifme 
aux enfants lorfque fes fupérieurs l'y engageoient. Les der- 
nières années de fa vie , fa fanté délabrée ne lui permettant 

(1) Il avoit alors foixame ans. 
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plus de fe livrer affidument à la prédication , il fe remit tout 
entier à fes recherches hiftoriques, & il publia ÏHiJloire 
civile & confulaire de Lyon y quil n'eut pas le temps de 
terminer & qu'il devoit enrichir encore de tant de pièces 
curieufes perdues depuis lors (i). 

Dans un de fes recueils refté manufcrit , & qui a pour 
titre : Trojet , plan & préparation de THiJloire de tEglife de 
Lyon y le P. Meneftrier nous apprend la méthode dont il 
Ëdfoit ufage pour exécuter plus facilement & plus fïire- 
ment les divers travaux qu'il avoit entrepris fur notre 
hifloire. Il avoit commencé par préparer trois gros in-folio 
de papier blanc y marquant à chaque page l'ordre & la 
fuite des années depuis la fondation de Lyon jufqu'en 
l'année 1700. A mefure qu'il lifoit les hiftoriens, les chro- 
niques, les titres, les cartulaires & autres pièces defquelles 
il pouvoir tirer quelque lumière, il notoit chaque événe- 
ment ou chaque fait fous fon année, en ayant foin de 
mettre en marge d'un côté le nom de nos rois & les an- 
nées de leur règne, de l'autre le nom des archevêques, 
la date & la durée de leur gouvernement, pour l'hiftoire 
eccléfiaftique ; & comme il fe trouvoit des événements & 
des faits dont les temps & les dates n'étoicnt point mar- 
qués , il avoit ajouté un quatrième in-folio fur lequel il les 
infcrivoit, pour examiner à loifir la date qui leur conve- 
noit & l'ufage qu'il devoit en faire. « Le premier fruit 
que je tirai de cette entreprife, ajoute-t-il, fut de décou- 
vrir les contrariétés des auteurs qui fouvent placent les 
mêmes faits fous des années non-feulement diflférentes , 

(1) Mémoire!' de Trévoux y loc. cit. 
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mais fort éloignées les unes des autres ; ce qui m'obligea 
d'avoir recours aux fburces & aux titres primordiaux, ou 
aux auteurs contemporains , pour déterminer le parti le 
plus (ur que je devois prendre en cette contrariété. Ce 
fut en 1666 que j'entrepris ce travail, que j'ai continué 
durant plus de trente ans avant de me mettre à compofer 
cette Hiftoire. » 

De ces quatre volumes mentionnés parle P. Meneftrier, 
il n'en refte plus qu'un feul, qui a été décrit par M. De- 
landine, fous le n® 1 35*8 du Catalogue des manu(crits de 
la Ville ; il contient un recueil de faits clalles par ordre 
chronologique, de l'année 1202 a 1700. Quelques feuil- 
lets ont été enlevés vers le milieu de ce volume; il man- 
que, entre autres, les années 147071, 1^82-83; à la 
fin fe trouvent plufieurs pièces tranfcrites de la main du 
P. Meneftrier : la plus remarquable efl le poème en vers 
latins de Philibert Girinet fur l'élection d'un roi de la ba- 
zoche à Lyon. Le P. de Colonia, qui le croyoit inédit, en 
a donné un exn^t dans fon Hiftoire littéraire, d'après le 
manufcritduP. Meneftrier; M. Breghotdu Lut étoit dans 
la même erreur lorsqu'il le publia en entier en 1838, avec 
la traduction enfrançois& des notes, fous le titre : Le T{gi 
de la TSafoche, Ce petit poème, dont il croyoit avoir la 
primeur, avoit été déjà imprimé à Bâle par Jean Oporin, 
1 5*46, in-8, avec les Bucoliques de quelques autres poètes 
latins modernes, au milieu defquelles il cft comme 
perdu (i). Il avoit échappé depuis trois (îèclcs aux biblio- 



'1) PInlihcrti Ginncti de Petn Gau- principum elcâicnc. Iilxllmn 
f<-'j m pnigmjth orum Lugdunenftum 
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graphes , & , ce qui étonne plus encore , il étoit refté 
inconnu au P. de Colonia & à M. Breghoc, (i minutieux 
& fi perfévérants l'un & l'autre dans la recherche de tout 
ce qui pou voit intéreflèr Thiftoire littéraire de Lyon. La 
Croix du Maine & Du Verdier ne difent rien de Philibert 
Girinet; on fait feulement qu'il étoit chevalier de l'Eglife 
de Lyon & qu'il avoit à St-Juft-en-Chevalet le prieuré 
de Saint-Thibaud , où il fut inhumé. Papire Maflbn l'ap- 
pelle avunculus & mœcenas meus (i); c'eft tout ce qu'il dit 
de lui. Un'eil cité d'ailleurs que par CoUetet, qui, dans 
fon Difcours fur le poème bucolique, fe borne à dire qu'il 
a compofé des idylles (2). 

Tout en eflfeuillant la guirlande que M. Breghotcroyoit 
fe treflèr lorfqu'il donnoit comme inédite l'idylle de Phi- 
libert Girinet, que Jean Oporin avoit eu l'heureufe penfée 
de nous conferver dès 1 5*46, il faut rendre au bibliographe 
lyonnois, dont les amis des lettres déplorent tous les jours 
la perte, la juftice qui lui eft due : fes corrections du texte 
manufcrit font bonnes, & prefque toujours il a rencontré 
heureufement lorfqu'il a voulu reftituer la véritable leçon. 

Le manufcrit du P. Meneftrier, qui m'a conduit à cette 
digrelïîon , finit par une chronologie de l'année 5*00 à 
yçj', & n'offre que les faits rapportés dans l'Hiftoire ec- 
cléfiaftique qu'il a laiflee inachevée. Cette hiftoire s'arrête 
vers 6jo. 

M. l'abbé Sudan , à qui nous fommes redevables de 

(1) Defchpuofuminum CktUitr. Ha- lire, dans fes Tavaiiles Reciierches fur 

nfiis, 1685, p. I). le*ClcTrs(lolaBa/<>r|ie. Vienne, 1856, 

(a) L'idylle de Ginnot a été rei)ro- in-8. 
•liiiti» avec la Iradnrtion, par M A. Fa- 
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matériaux fi précieux pour Thiftoirc de Lyon , avoit pris 
une copie des notes chronologiques du P. Meneftrier. 
Cette copie ait pâme du tome xii de Tes manufcrits ac- 
quis par la Ville après fon décès ; elle contient quelques 
additions malheureufement tropclair-femées, car perfonne 
n étoit plus capable que lui de compléter un travail dé 
cette nature. 

L'autorité que le P. Meneftrier s etoit acquife en matière 
héraldique, la faveur avec laquelle le public accueilloit 
fes divers traités étoient telles que la cupidité des libraires 
ne manqua pas de lexploiter ; non-feulement ils firent 
des contrefaçons de fes ouvrages les plus populaires, mais, 
pour aflfurer le débit de leurs autres publications fur le 
même fujet , ils les imprimèrent plus d'une fois fous fon 
nom ; c'eft ce dont il s'eft plaint amèrement en différentes 
occafions : ce Ily a plus de vingt ans, écrivoit-il en 1689 
dans fa Science du *Blafon, que j'en donnai une méthode 
abrégée , qui a été imprimée tant de fois , imitée , copiée 
& contrefaite , que je ne puis plus différer à (atisfaire le 
public en donnant quelque chofe de meilleur que ce coup 
d eftai , où les libraires avoient mis de leur chef des armoi- 
ries de quelques maifons peu connues & peu illuftres. » 

Ce qu il met ici fur le compte des libraires lui avoit été 
reproché par Le Laboureur dans fon Epître apologétique 5 
lancien Prévôtprétendoit qu'il n avoit introduitces blafons 
communs & bourgeois que dans fintention de tirer parti 
de fon livre, & d'en étendre ainfi la vente à un plus grand 
nombre de perfonnes. « En 1 67 1 on imita cette Méthode, 
dit-il encore, & on lui donna pour titre: La ôWérhode 
royale facile & hijlorique du 'Blafon ; on s y fervit des mêmes 



DU P. MENESTRIER. 99 

figures que j'ai données dans XcAbrégé méthodique , & on y 
laifla toutes les ^utes que Timprimeur avoit faites en di- 
verfes éditions. 

ce L'année fuivante 1672, il parut une nouvelle Mé- 
thode fous le titre de zMcthode héraldique ^ dont Fauteur a 
trompé le public en donnant plus de cent armoiries fous 

des noms fuppofés , croyant ainfi éviter la cenfure de 

ceux quilauroient fait pafler pour plagiaire , s'il s etoit fervi 
des mêmes exemples que j'avois donnés dans ma Méthode 
fans les avoir déguifés de cette forte — » 

La longue carrière littéraire du P. Meneftrier ne fut pas 
exempte de tribulations ; mais fes démêlés avec Le Labou- 
reur lui avoient fervi de leçon , & il ne répondit plus à fes 
agrefleurs. Une fois feulement il fe crut obligé d'expofer 
fes griefs, toutefois fans prendre loffenfive : ce fût lorfqu'il 
publia ÏHiJloire du roi LouisAe-Grand par les médailleSy ou- 
vrage pour lequel il raflcmbloit des matériaux depuis plus 
de trente ans , & qui lui attira des contrariétés pouflees 
jufqu'à la perfécution. Dans la néceflité d en appeler au 
public, pour fe défendre contre fes ennemis, il écrivit 
fon Faâum juflificatif , où Ton trouve Fexpofé des faits 
dont il avoit à fe plaindre. L'Académie des infcriptions 
& belles-lettres, qui travailloit fur le même fujet que lui , 
ne pardonnoit pas à un fimple religieux d'avoir pu exé- 
cuter avant elle , dans le (ilence de fa cellule & fans 
autre reffourcc que fon (avoir & fa perfévérance, un plan 
qui avoit abforbé fes foins & le concours d'un grand 
nombre de favants académiciens : elle mit en avant un de 
(es membres, le (leur de La Chapelle, fecrétairc des com- 
mandements du prince de Conti, qui fe chargea d'entra- 
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ver la publication du P. Meneftner& de lui fufater toutes 
(ona de mauvaiiês quereOes. Sous prétexte qu il y avoît, 
dam ce livre^ des médailles qui deplaifbient au rcM, il fit 
intinier au P. Meneftrîer par Ces fupérieins Tordre d'arrêter 
rimpreflion. Ce ne fût pas tout: quoiqu'il eût un privilège 
en bonne & due fbrme^ depuis quatre ans, on obtint que 
les exemplaires feraient iaifis entre les mains du graveur , 
dcqueles (celles feroient appolesfur les planches. Larailbn 
donnée pour juilifier cet ordre arbitraire n avoit rien de 
(erieux ; le véritable. Tunique motif étoit la jaloufie : TAca- 
demie ne vouloit pas fe trouver en concurrence avec le 
P. Meneftrier; pour en finir avec lui, elle ne trouva pas 
de moyen plus iûr que de faire fupprimer (on livre. 

Les injuftices que la publication de cette hiftoire valut 
au P. Meneilrier pendant les dernières années de (à vie, 
dévoient le pourfuivre au-delà du tombeau . Un fiècle après 
fa mort, le Janféni(me révolutionnaire, triomphant fur les 
ruines de TEglife & de la Compagnie de Jéfus, y trouva 
une occafion d épancher Ton fiel contre les Jéfuites & d'in- 
fulter à la mémoire du P. Meneftrier. M. Grégoire , ancien 
évêque conftitutionnel de Blois, publia en 1 809 Les Usines 
Je Tort'T{gyal'deS'Champs^ pour célébrer Tannée féculaire 
de la deftruction de ce monailère fameux. A propos de 
la BuUc de Clément IX fur les cinq Propofitions de Janfé- 
nius , reçue par les évêques qui s'étoient d'abord mon- 
trés oppofants, il y rappelle que Colbert, par Tordre du 
roi, fit frapper en 1 669 une médaille pour tranfinettre à la 
poftérité la mémoire d'un événement heureux qui rendoit 
à rEglifc la paix un infiant troublée. « Cette médaille, 
vlit M. Grégoire, préfente d'un côté Louis XIV, de Tautre 
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une colombe rayonnante , fymbole du Saint-Efprit qui 
a préfîdé à cette action ; plus bas eft un autel fur lequel 
eft une Bible ouverte, & fur cette Bible 'font les clefe de 
faint Pierre en fautoir, avec lefceptre & la main de juftice, 
pour marquer le concours de la puiffance eccléfiaitiquc 
& de lautorité royale. 

a Les mots de la légende font , Grana & pax a Veo 
C eft de Dieu que viennent la grâce & la paix. Ceux de 
l'exergue font, Ob rejlitutam Ecclefict concordiam: Pour mo- 
nument de la paix rendue à TEglife ; & au-deflbus eft la 
date 1669 y ce qui comprend Rome & fes théologiens, 
auflî bien que les évêques & le clergé de France. 

« Le P. Meneftrier, JéfuiUy ayant donné en 1689 

une édition d'une Hijloire de Louis XIF par médailles y y 
mit pareillement celle-ci, toutefois en expliquant à fa 
manière la paix de Clément IX : dans l'édition de 1693 
il ajouta de nouvelles fauffetés , mais enfin la médaille s'y 
trouve. » 

De ces derniers mots de lancien évêque de Blois il 
réfulte que, dans la première édition de ÏHiftoire de Louis- 
le-Grand par les médailles y le P. Meneftrier feroit coupable 
d'avoir donné une interprétation arbitraire delà médaille en 
queftion, & que, dans l'édition de 1 693 , il auroit aggravé 
le délit en ajoutant de nouvelles fkuftctés : ce font les ex- 
prellîons de l'ancien conventionnel. 

J'ai fous les yeux les deux éditions citées, &, afin que 
le lecteur puiffe juger de la bonne foi du redreflfeur de 
torts & faire lui-même }uftice de l'accufation, je reproduis 
textuellement les explications données par le P. Meneftrier 
dans les éditions de 1 689 & de 1 693 . Je copie : 
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Edition de 1689, pbnche xiv\ mA^af^L* ^ : a Cr jhj 6^ 
pax a Vfo. Ob reftinaam Eccltf^ cancarivsm. M îx: LXix. La 
grâce & la paix viennent de Dieu. Pour la paix donnée à 
rEgiiiê. 1669. 

a Le Clergé de France ayant été longtemps divife fur 
les matières de la grâce & des cinq Propofitîons condam- 
nées par Innocent XI & par Alexandre VU, le roi impolâ 
(ilence aux deux partis, &rendit la paix à TEglife en Ëûlant 
figner un formulaire drefle par rAflèmblée du Clergé. 
L autorité de TEgliiê eft reprélèntée par les clefs , la royale 
par le fceptre &par la main de juftice, la doctrine par le 
livre y & TEgliiê par lautel. » 

Dans 1 édition de 1 693 (fuite des médailles, pbnche vi \ 
on retrouve au-deflbus de la repréfentation de celle-ci la 
même explication mot pour mot. J'ajoute que dans les 
deux éditions la reprélèncation de la médaille eft en tout 
conforme à la defcripdon donnée par M. Grégoire; on 
y voit la colombe rayonnante, lautel , la Bible ouverte, 
les clefs de fàint Pierre en (autoir, avec le fceptre & la 
main de juftice; la légende Gratia &pax a Veo, & iexer- 
gue Ob rejlitutam Ecclefiœ concordiam. 

Et cependant le P. Meneftrier eft traité de faufTaire, il 
eft accufé d'avoir donné une explication menfongère d'un 
monument public , d avoir fciemment ajouté faufTetés fur 
fauflctés. 

Si M. Grégoire n'a pas reculé devant la calomnie pour 
flétrir la mémoire d'un religieux aufli recommandablc par 
fa piété & fa vertu que par fon favoir , c'eft qu'il vouloit 
fans doute raviver les haines contre filluftre Société qui , 
auffi longtemps qu'elle ctoitrcftcc debout, avoit défendu 
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la pureté de la foi contre les fectaires, & qui depuis, même 
aux jours de la perfécution, lorfque fes membres difperfés 
ne trouvoient pas où repofer leur tête en Europe, étoit en- 
core un épouvantai! pour les deftructeurs de l'orthodoxie. 

M. Grégoire ne s'en tient pas là dans fon difcours élé- 
giaque fur la Thébaïde françoife : après les Jéfuites vient 
le tour de T Académie des infcriptions elle-même qu'on ne 
s'attcndoit guère à voir englobée dans la même profcrip- 
tion que la Compagnie de Jéfus 5 il s'en prend à Gros de 
Boze qui, « redevable aux Jéfuites, dit-il, leur facrifie fon 
honneur & celui de l'Académie, » & il l'accufe à fon tour 
de menfonge & de mauvaife foi. N'eft-ce pas proftituer 
le talent & le lavoir que de les employer au fervice d'une 
caufe qui, pour avoir raifon, oblige de recourir à des armes 
déloyales ? 

Déjà à la fin du fiècle dernier, foixante-dix-fept ans 
après la mort du P. Meneftrier, d'autres avoient exprimé 
des doutes fur l'intégrité de fon caractère & fur fa bonne 
foi littéraire, fans que perfonne jufqu'à ces derniers temps 
eût penfé feulement à le défendre de ces infinuations mal- 
veillantes ; voici le fait : 

Le Journal des SçavanSy du 22 juin 1 682, avoit annoncé 
que le tombeau de la reine Anne ou Agnès de Ruffie, fé- 
conde femme du roi Henri I®^, fils de Robert, avoit été 
découvert récemment par le P. Meneftrier dans leglife de 
l'abbaye de Villiers de Tordre de Cîteaux , auprès de la 
Ferté-Aleps ou Alais, en Gâtinois ( Firmitas c4delahidis)y 
à une lieue d'Etampes. C'étoit une tombe plate, dont les 
extrémités étoient brifées. L'effigie de la reine y étoit gra- 
vée ayant fur la tête une couronne affectant la forme du 
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tx)nnet que portoienc les élecceurs d* Allemagne ; en retour 
ctoit un demi-cercle où commençoit (on épicaphe ainfi 
conçue : Hic Jacet domina o4gnes uxor quondjm Henrici 

régis Le reile manquoic ; fur Fautre recour on lilbit : 

earum per mifericoriiam Dei requiefcant in pace. 

On voit par cette épitaphe que cetteprinceflesappeloit 
Agnès & non Anne, & qu'elle mouruten France, quoique 
les hîAoriens nous aflurent qu elle retourna en Ion pays 
après la mort de Raoul de Péronne, comte de Crefpy & 
de Valois, qu elle avoit époufé en fécondes noces (i). 

Le P. Anfelme, Dom Bouquet & les auteurs de ïoAn de 
vérifier les dates, adoptèrent cette opinion contrairement 
a celle qui avoit été émiie par les frères de Sainte-Marthe 
dans la première édition du Gallia chriftiana: au(n,en 1 770, 
les auteurs de la féconde édition cherchèrent-ils à démon- 
trer la fàuflèté de la découverte faite par le P. Meneftrier ; 
ils allèrent même jufqu'à affirmer qu'il y avoit fuppofition 
du mot régis à la fin de la première partie de finfcription 
citée plus haut. « . . . . Non abs re erit nonnuUa prxlibare 
de Anna altéra Henrici I régis uxore , cujus tumulum an. 
1682 invenilTc, vidiffe & epitaphium legifTe in ecclefia 
Villarienfi fibi vifus eft Cl.-Fr. Meneibier e Soc. Jes. pref- 
bytcr. Lcgit enim : Hic jacet domitia oAgnes uxor quondam 



(1} Le xiir concile cleTc)lèdc, canon fecijtun principis libidini rubjugari? & 

4, cUîfniii (jiie (|iii que ce foit époufc qiwe fuit domina gentis fit podmodum 

U'S reinrs veuves ou vive avec elles. proflibulum fœditatis? U quae tons 

Voici I<s riiifons fur lefquelles cette extitit regalibus honoris regii fublimi- 

défenfe efl appuyc^e : tate conjuncta, flupris eorum vel con- 

• Qiii» enim Chriftianorum aequa- jugiis, quibus pridem dominata eft, 

niiniterf<T.'«t «li-functi repis conjugi'm abilicetur ut reproba? • (Florez, Ef- 

nlieno jKjftmodum «onnubio uli aut pana fiigrjdj.) 
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Henrici régis y ubi anno 1642 D. Magdelon Theulier de- 
legatus a Vicario generali ordinis legerat : Hicjacet domina 
c4gnes qua fuit uxor Henrici y & ubi anno 1749 rog^i^s a 
me D. P. -F. Nicod prior de Loya legit : Hicjacet domina 
c4gnes quœfuit uxor Henrici^ fed neuter legit Henrici régis y 
quod poftremum nufquam extitit, &c. (i). jj 

Levefque, auteur d'une Hiftoire de Rudîe (2) qui parut 
en 1782, accueillit cette dénégation fur le feul témoi- 
gnage des auteurs du Gallia chrijlianay fans fe donner 
la peine de vérifier le fait fur le monument. Tous les hifto- 
riens fe rangèrent à cette opinion , fi Ton excepte les Bé- 
nédictins qui, dans la troifième édition de Ïc4rt de vérifier 
les dates y crurent devoir maintenir la leçon du P. Me- 
neftrier, fous la réferve toutefois que ce qu'il avoit donné 
pour un tombeau, pouvoir n'être qu'un fimple céno- 
taphe. 

Cependant la mémoire du P. Meneftrier reftoit fous le 
coup de l'accufation de faux portée contre lui par les frères 
de Sainte-Marthe, dont l'affirmation pouvoit avoir force de 
chofe jugée dans le monde favant, puifqiie pendant plus 
d'un demi-fiècleperfonnen'avoitprisfadéfcnfe.En 182J', 
un étranger, le prince Alexandre Labanoff, qui avoit 
trouvé aux archives du royaume un diplôme original 
de Philippe 1*', donné l'an 1060 à l'abbaye de Saint-Denis 
& portant le fccau de la veuve de Henri 1®"^, j^cAgnct reginœ^ 



(1) Gallia chriflianOy l. xii,col. 242, tirée des chroniques originales et des 

au mot Villarium. meilleurs liifloriens de la nation. Il 

(a) Pierre-Charles Levefque, hifto- y a une 4* édition , continuée & pu- 
rien 6c traducteur, né en 17)4, mort hliée avec des notes par Malte-Brun 
en 181a, a écrit Hiftoire de Hujjie y 4t Dcpping. Paris, i8ia, in-8. 



lo6 RECHERCHES SUR LA VIE 

publia une brochure (i) dans laquelle, au moyen des 
titres authentiques, il reftitue à la reine fon véritable nom, 
réhabilite le P. Meneftrier & réduit à néant l'imputation 
calomnieufe de fes accufateurs. 

ce II eft difficile de penfer, dit M. de Labanoff (p. xx), 
que le P. Meneftrier, déjà connu en 1 682 par fes ouvrages 
& fes recherches favantes,& appartenant à un ordre reli- 
gieux alors extrêmement confidéré, eût pu fe décider à 
une jonglerie auflî forte que celle dont les auteurs de la 
Gallia chrijliana ont chargé fa mémoire. Peut-on croire 
furtout qu'il Tait hafardée relativement à un monument 
qui fe trouvoit à quelques lieues de Paris, à la portée des 
favants dont il avoit provoqué la critique, en annonçant 
fa découverte dans le feul journal littéraire qui parût alors? 
& comment fe fait-il que pendant quatre-vingt-huit ans 
(de 1682 à 1770) perfonne n ait fongé à relever une im- 
pofture auflî publique? « 

Le prince Labanoff ajoute que la couronne que Ton 
voyoit fur la tête de la figure fculptée du monument eft, 
conformément à la defcription donnée par le P. Meneftrier, 
abfolumen t femblable à celle que portoien t les grands-ducs 
de Ruflie, & que tous les princes qui defcendent de la 
maifon de Rurik ont confervée dans leurs armoiries. Puis, 
répondant à ce que les fi-ères de Sainte-Marthe avoient 
avancé, que D. Theulier & D. Nicod n'ont pas lu le mot 
régis fur le tombeau, il foutient que les auteurs du Gallia 



( I ) Recueil de -pièces hiftoriques fur Jarojluffier^ grand-duc de BuJJie, avec 
la reine Jnne ou j^gnes , époufe de une notice & des remarques. Paris , 
Henri /«r , roi de France, & fille de Fimnin Didot, i8as, in-8. 
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chriftiana n etoient pasjuges compétents de l'exactitude de 
Tune ou de l'autre verfion, puifqu'ik n'avoient pas vu par 
leurs yeux ; l'infcription , eu égard à Ton antiquité & au 
délabrement dans lequel elle étoit, ne pouvant d'ailleurs 
être déchiffrée que par des hommes rompus à l'étude de la 
diplomatique. Et il demande fi les connoiflances de D. 
Nicod étoient fupérieures à celles du P. Meneftrier qui 
a été, ajoute-t-il en terminant, u d'une érudition peu 
conmiune. » 

Il eft lîngulier que ce foit un grand feigneur rufle qui 
ait pris en main la caufe du P. Meneftrier, d'un Jéfuite, 
pour protéger la droiture & la loyauté de fon caractère 
contre les accufations menfongères de religieux françois 
qui n'avoient pas craint de flétrir fa réputation d'homme 
de bien & de favant, lorfqu'il ne pouvoit plus fe défendre 
lui-même. Cet hommage défintéreflTé, rendu à fa probité 
&à Ton (avoir, n'en eft que plus honorable. 

Le Journal des Sçavans, après avoir décrit le monument 
d'Agnès de Ruffie, découvert par le P. Meneftrier (i), 
ajoutoit : « Ce même Père a déterré quantité d'autres mo- 
numents de nos rois & des princes de la maifon royale, 
qui donneront de grandes lumières pour notre hiftoire. Il 
fait graver deux planches du règne de Charles V, où l'on 
voit le portrait au naturel de ce roi, de fes enfants, de fes 
frères, de la reine, de fa mère, de fes fœurs, des grands 
officiers de la couronne, qu'il a tirés d'un exemplaire 

(ij Le Journaîies S\avjn.s «le 168a f>eut-ètre fe bonia-t-il à la coniinum- 

a rendu compte de la découverte dv qiier aux auteurs rie ce Recueil dans 

ce tombeau , mais je n'ai rien vu de une riot»* rc(\éc inédite, 
publié a ce fujet par le P. Meneflrier, 



Io8 RECHERCHES SLR LA VIE 

de la Chambre des comptes que M. dHérouval lui a 
communiqué, & il a démdé tous ces princes parles blafons 
qui font fur leurs habits. Il a ùât des découvertes auffi 
curieufes en trob ou quatre abbayes, & ila remarqué dans 
une verrière de N.-D. de Chartres la cérémonie de Fori- 
flamme donné par Fabbé de Saint-Denis du temps de 
iaint Louis, & un cabkau ùài à FaiguiUe qui reprélente 
le roi Jean, ia femme & (es en£mts. Il a auifi trouvé dans 
la chapelle du château de Creil, fur la rivière de FOife, le 
portrait de Robert de Clermont, fus de (kint Louis, tige 
de la maifon de Bourbon, & de Béatrix de Bourgogne 
ùi femme, avec leurs armoiries, les devifes de la maifon de 
Bourbon, des chaufferettes allumées, des bâtons noueux, 
du cerf ailé, du chardon, des éclairs, de la ceinture d'efpé- 
rance &de Fécu d'or, en divers endroits de ce château ; & 
il efpère pouvoir trouver les images & les armoiries de la 
plupart des princes de la maifon royale, pour rectifier en 
plufieurs endroits ce que Meflfieurs de Sainte-iManhe en 
ont écrit dans FHiftoire généalogique de cette maifon. » 
On voit, par Fénuméranon de ces découvertes, com- 
bien le P. Meneftrier étoit avide de rechercher toutes les 
particularités qui pouvoient jeter quelque jour fur les an- 
tiquités nationales & corriger les fiibles débitées inconfi- 
dérément par des hiftoriens plus épris du merveilleux que 
de Famour du vrai. La connoiflance approfondie qu'il 
avoit de la fcience du blafon lui étoic d'un grand fccours 
dans fcs recherches ; une tombe ignorée, un ccuflbn rongé 
par le temps, quelques détails de coftumc ou d armure, 
fuffifoient pour lui fournir des documents précieux qui le 
mcttoicnt à même de rcdreflbr bien des erreurs hiftoriques. 
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Le P. Meneftrier mourut à Paris, le 21 janvier 170^, 
d'une maladie au pilore, après de longues & cruelles fouf- 
fiances, au milieu defquelles (a patience & (a piété ne fe 
démentirent pas un feul inftant. 11 étoit âgé de foixante- 
quatorze ans. On peut dire que fa vie fut confacrée en- 
tièrement à rétude, au travail, à lenfeignement & à 
lobfervance de la règle à laquelle fa vocation religieufe 
lavoit fournis. 

Le Catalogue de la bibliothèque Falconet, n® 14098, 
cite un Eloge du P. Meneftrier, 1 70 j*, in- 12. Je Tai cher- 
ché inutilement, & je fuppofe que ce n'eft autre chofe 
que larticle du Journal de Trévoux dont j ai extrait ci-deffus 
quelques paflages. 

A la mort du P. Meneftrier, un conflit s éleva entre la 
maifon de Paris où il mourut & celle de Lyon à laquelle il 
appartenoit : de part & d autre on revendiquoit la propriété 
de (es livres. Après quelques débats, ils furent adjugés à 
la maifon de Lyon; les ftatuts qui règlent la matière vou- 
lant que les meubles délaifles par un Jéfuite appartiennent 
à la maifon dans laquelle il étoit entré en religion. C eft 
par fuite de cette décifion qu'on voit encore, à la Biblio- 
thèque de Lyon, un fi grand nombre de volumes portant 
fur la garde Xex-dono du P. Meneftrier. Ces livres, qui 
&ifoient parue delà bibliothèque du collège de la Trinité, 
devinrent avec tous les autres la propriété de la Ville, 
lorfque le Gouvernement révolutionnaire sempara des 
biens des communautés religieufes. 

Le portrait du P. Meneftrier a été gravé plufieurs fois : 
par Gantrel ; par Nolin, d après le portrait peint au paftel 
par Simon ; par Trouvain, auffi d'après Simon , tous les 
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trois in-fbl. ^ par un graveur refté inconnu^ & enfin par 
DeTrochers, in-8. Le portrait gravé parCantrel^ en 1687, 
cft un médaillon placé fur un focle ; celui de Nolina été Eût 
pour ÏHiftoire du règne de Louis-le-Grand par les médailles. 
Cette Hiftoirc n ayant eu aucun fuccès, le portrait du 
P. Meneftrier en a été enlevé par les marchands & par les 
amateurs pour être vendu à part ou ajouté aux bons 
exemplaires de ÏHiftoire civile 6- confulaire, en tête def- 
qucls on le trouve quelquefois. C eft un médaillon de 
forme ovale^ appliqué contre les rayons d'une bibliodièque 
où font rangés vingt -cinq à trente volumes portant au 
dos le titre de divers ouvrages du P. Meneihier. On lit 
autour du médaillon : T. Claudius éMeneftrier Societaris 
Jefufacerdos. atate Lvn. P. Simon pinxit, J. S. thQflin 
del. &fculpfity 1688. Au-deffous du médaillon, le graveur 
a figuré en manière de bas-relief Tin térieur d'une églifè, 
o\\ le P. Meneflrier efl repréfenté prêchant devant un 
nombreux & brillant auditoire. 

Le portrait gravé par Trouvain cft, comme celui de 
Nolin, placé dans un médaillon, mais (ans ornements ac- 
ccflToires. Au-defFousefl lemonogranmie de la Compagnie 
de Jéfus^ P. Simon pinxit. c4. Trouvain fculpjity 1688. Tous 
les deux font d'une affez bonne exécution; cependant on 
trouve que, dans fun comme dans lautre, la gravure eft 
poufllec un peu trop au noir. Celui de Nolin rappelle plus 
heureufemcnt « cette phyfîonomie folairc » que le P. de 
Colonia donne au P. Meneftrier ; c eft Tunique raifon qui 
puiftb le faire préférer. Je ne connois pas fœuvre du gra- 
veur anonyme, où on Ta repréfenté en furplis. Le portrait 
gravé piir Defrochers, en I70f , eft bien venu; les belles 
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épreuves en font recherchées (i ). On Ut au bas ces quatre 
vers: 

Meneftrier, connoifTeur en fait d'antiquité, 
Compofa de fa ville une hiftoire célèbre ; 
Le blafon , la devife U. la pompe funèbre 
Feront pafTer fon nom à la poflérité. 

Ce méchant quatrain eft du poète fans fard, Gacon, qui 
avoit un prix fait avec les graveurs pour la fabrication des 
vers qu il étoit d'ufage alors de joindre aux portraits des 
hommes illuflres; on les retrouve avec quelques variantes 
dans répître adreflee par Gacon au P. Meneflrier fur fon 
Hijioire confulaire. 

Ces portraits, à l'exception de celui du graveur anony- 
me, font partie de la Bibliothèque lyonnoifè de M. Cofte, 
achetée par la Ville, n. 1 444 j* -46-47-48. 

Le nom du P. Meneflrier, fi célèbre de fon vivant, refla 
prefque entièrement ignoré pendant toute la durée du dix- 
huitième fiècle , à cela près que fes Méthodes du blafon 
étoient imprimées & réimprimées par les libraires, qui les 
défigurèrent au point qu'il n'y refla bientôt prefque plus 
rien de lui,que fon nom. C'étoitlà tout ce qu'on connoifToit 
du P. MenefHer ; fes autres ouvrages étoient tombés dans 
loubli ; fon Hijioire confulaire même , reléguée dans la 
pouflîère des grandes bibliothèques, netoit guère confultée 

(1) L.-M. Porenon n public en 1849, du Catalogue de la Bibliothèque lyon- 

Lyon, lithog. Cotton, un portrait du noifede M. Cofte. Cette lithographie 

P. Meneftrier, grand in-8, avec une devoit faire partie d'un recueil ( Le 

notice &un/ac-^mi7^ de fon écriture. Panthéon lyonnais) qui n'a pas été 

Il y a des épreuves fur papier rofe & continué, 
fur papier jaune. Voyez le n" 14444 
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que par les érudics, & à peine (i quelques voix s élevèrent 
de loin en" loin pour rappeler à nos pères le nom d'un écri- 
vain qui avoit honoré Ton pays par foixante années de 
travaux utiles. A (k mon, les joumaliftes de Trévoux lui 
avoient payé le tribut d'hommage & de regret qui étoit 
dû au favant ; on a vu ce que Colonia, Niceron & Pemetti 
fe font bornés à dire de lui ; Titon du Tillet Ta infcrit fur 
fon Tarnaffe françois y comme poète & muHcien^ entre 
Etienne Pavillon & Madcmoifellc Defcanes, fœur de l'il- 
luftre philofophe ; ce ne fût qu'en 1 820 que le fouvenir de 
ce favant lyonnois fembla fe raviver parmi nous : l'Aca- 
démie des fciences, belles-lettres & arts de Lyon pro- 
pofa fon Eloge au concours de cette année ; mais peribnne 
alors ne favoit plus ce que c'étoit que le P. Meneftrier. Que 
pouvoit-on dire d'ailleurs au dix-neuvième fiècle, en plein 
libéralifmc, d'un religieux qui avoit pafle (a vie, on le 
croyoit ainfi, à écrire fur le blafon & fur les origines des 
armoiries? L éloge d'un Jéfuite propofé par un corps favant 
dans la féconde ville du royaume, précifément à lepoque 
de la plus grande vogue des Voltaire-Touquct! n'étoit-ce 
point un pas rétrograde vers la féodalité & la contre-révo- 
lution, & n'y avoit-il pas de quoi effrayer les moins timi- 
des? Il cft vraifemblable qu'on le comprit ainfi, car deux 
athlètes feulement fe préfentèrent dans l'arène, tous les 
deux étrangers à Lyon : l'un de Saint-Etienne, l'autre de 
Montpellier. Leur compofition fut jugée fi foible, fi in- 
fuffîsante, que l'Académie annula le concours, & depuis 
il n'a plus été qucftion de TElogc du P. Meneftrier. 

L'académicien chargé de faire le rapport fur ces deux 
pièces, M. Béraud, pafla fous filencc le Mémoire envoyé 
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de Saint-Eûenne : c etoit Tœuvre d'un étudiant, véritable 
amplification de collège, qui ne méritoit pas l'honneur 
d'une mention ; mais il jugea convenable d'appeler l'atten- 
tion de l'Académie fur le Mémoire de M. Amoreux, alors 
médecin à Montpellier, fi je ne me trompe, & auteur de 
divers ouvrages fcientifiques. L'épigraphe choifie par ce 
dernier , Tranjîit laborandoy s'appliquoit heureufement à 
l'Eloge du P. Meneftrier ; toutefijis l'auteur auroit pu fe 
difpenfer, ce femble, d'altérer le texte facré auquel il l'avoit 
empruntée : Tertranfiit henefaciendo (i), qui s'appliquoit 
non moins heureufement à fon fiijet : écrire pour l'inftruc- 
tion des hommes , n'eft-ce pas faire le bien ? Tout en 
rendant juftice aux bonnes intentions & au travail de 
M. Amoreux, le rapporteur, fe fondant fur ce qu'il n'étoit 
qu'un narrateur habile, exact & judicieux, mais manquant 
de l'enthoufiafine & de l'entraînement du panégyrifte, 
conclut à ce qu'il n'y avoit pas lieu à décerner le prix pro- 
pofé (2). Il y a, en effet, dans le Mémoire de M. Amoreux 
ce que l'on trouve partout, rien déplus ; il eft écrit d'ailleurs 
d'un ftyle fi lâche & fi diffus, la forme en eft fi négligée, 
fi peu académique, qu'on ne comprend pas comment 
l'auteur a pu avoir la penfée de préfenter cette compila- 
tion informe au jugement d'une Académie. Mais ce qui 
étonne bien plus encore dans ce concours avorté , c'eft 
que pas un Lyonnois ne répondit à l'appel de l'Académie. 
Lorfque j'aurai rappelé un arrêté municipal qui décore 
du nom du P. Meneftrier une ruelle étroite & déferte (3), 

(i) Àâ. Apoftol.jXf }8. du P. Meneftrier, année i8ao. 

(a) Voyez, dans les procès-verbaux (j) C'eft le patTage voûté qui ron- 

de l'Académie de Lyon, le rapjHjrt de duit de la place du Collège au quai de 
M. Béraudfurleronroui-sjMjurl'Hoge R«»tz. 

H 
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plus, fon bufte en marbre commandé par la Ville & placé 
au Mufée, j aurai, je crois, énuméré tout ce qui a été tenté 
officiellement pour honorer fa mémoire. Le bufte exécuté 
par Legendre-Héral dans la manière antique, le cou nu, 
fans la moindre draperie, n a pas même le mérite qui eût 
compenfé la foibleffe & la médiocrité de la compoHtion , 
celui de la reffemblance ; on y retrouve je ne fais quelle 
réminifcence* opiniâtre d'un bufte de Cuvier que Tartifte 
avoit exécuté quelque temps auparavant, & dont il étoit 
(ans doute fi pénétré, qu'il en eft refté, malgré lui, conmie 
un reflet fur celui du P. Meneftrier. 

Ainfi on diroit que, par je ne fais quelle déplorable Vi- 
talité, honmies de lettres & artiftes fe font entendus pour 
maltraiter après fa mort celui qui, pendant fa vie, avoit 
tant fait pour les lettres & pour les arts. 

Aujourd'hui, une réaction falutaire, amenée par des tra- 
vaux hiftoriquesconfciencieux, s eft opérée danslesefprits; 
les préjugés & les préventions injuftes tendent de jour en 
jour à fe difliper, & les partis, faifant trêve à leurs anciens 
diffentiments, femblent fe réunir pour rendre hommage 
aux illuftrations de la vieille France, naguère fi délaiflees 
& méprifées. Lorfque de toutes parts on élève des monu- 
ments ou des ftatues au génie, à la vertu , quelquefois 
même, il faut bien le dire, à des célébrités plus ou moins 
conteftables, me fera-t-il permis, en terminant, d'exprimer 
un regret, ou plutôt de formuler un vœu.^ Un fimple 
marbre, avec une infcription qui rappelleroit les titres du 
P. Meneftrier à la reconnoiflance & à l'admiration des 
Lyonnois, n'a-t-il pas fa place marquée à la Bibliothèque 
de la Ville, autrefois confiée à fes foins & enrichie de fes 
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dons (i)? Seroit-ce trop demander pour confacrer le glo- 
rieux fouvenir de Thiftorien qui a doté fa patrie d'un monu- 
ment plus durable que le bronze? & de qui on peut dire 
avec vérité ce qu il écrivoit du vénérable P. de Buflîères, 
fon maître : « qu'il s'en eft dreffé lui-même d'éternels 
« dans fes ouvrages. » 



(i) Outre les nombreux volumes 
qu'il a donriés de fon vivant ou qu'il 
a laiiTés après lui , la Bibliothèque du 
Collège lui eft redevable de plufieurs 
manufcrits : 

Maximes chrétiennes , en langue 
grecque ; in-i 2, de 1 60 pp., vélin (n. 54 
du Cat. des Mss. de la B. de Lyon). 

Somnium Scipionis; gr. in-fol. de 
100 pp. (id., n. 99.) 

Jâd procejfiis Jmedei de Says; pet . 
in-fol. de 700 pp., vélin (id., n. jaa). 

Dijlinâtiones magijiri Pétri Canto- 
ns Parifiacenjis; gr. in-4, vélin (id., 
n. 558). Beau ms. à longues ligne>, 
avec les initiales coloriées. 

Le Roman royal, ou Amours du 
grand /iîcandre (Henri IV) ; in-4 de 
160 pp. (id., n. 684). 

Négociations en cour de Home; pet. 
in-fol. d'environ laoopp. (id.,n.865). 
Il contient les traités, l'extrait des dé- 
pêches &. les actes de l'ambaffade du 
marquis de Saint-Chamond, Melchior 
MittedeMiolans, feigneurde Chevriè- 
res & de Bouthéon , de M. de Lyonne , 
des cardinaux d'EHe U de Grimaldi , 
«t dcl'abbé Aniauld, f>ourles affaires 
•If la cour de France avec le Saint - 
Sieg«*, de 1644 .1 1655. 



Amhajfade de M. le marquis de Fon- 
tenay auprès de la cour de Rome, fous 
la régence d'Anne d'Autriche (id. , 
n. 98a). 

jértaxerces & Efther, drame en fept 
actes fit en langue efclavonne, avec la 
traduction grecque en regard ; in-fol. 
de4oopp. duxvii«riccle(id.,n.iaao). 

Journal de la Cour de Rome, com- 
mençant au pontificat de Nicolas V, 
jufqu'en 1494; pet. in-fol. deôoopp. 
(id , n. iaa8). 

Le P. Meneflrier ne laiffoit jamais 
échapper l'occafion d'acheter les vo- 
lumes provenant du cabinet de Jean 
Grolier; ceux qu'on voyoit à la Biblio- 
thèque du temps de M. Dclandinc, 
fit (jui s'y trouvent encore aujourd'hui 
fans doute, y ont été placés par les 
foins de ce Père. Homme de goût 
autant que favant, il fongeoit déjà, il 
y a deux fiècles , à fauver de la def- 
truction ces exemplaires de choix des 
meilleurs livres (\uq Grolier avoit fait 
revêtir des admirables reliures qui font 
un objet d'envie pour les bibliophiles 
de nos jours. Parmi les Grolier <|ui font 
à la Bibliothè(|ue de la Ville, on remar- 
que Epitome PU If, Pont. Max. in 
Décades Blondi. Bafilea?, 1 5 s } , in-f^"*!- 
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Cette fcience (la Bibliographie) doit être étudiée 
auffi avec foin, au moins dans fa partie hiflo- 
rique U critique, par les gens de lettres qui 
s'occupent d'hifloire littéraire. • (J.-C. Brunet, 
Manuel, t. i, Préf., p. ii.) 



Imê. 



ES écrits du P. Meneftrier étoient tombés 
dans un tel oubli au commencement de 
ce fiècle, qu'il étoit facile au petit nombre 
des curieux qui les recherchoien t encore , 
de fe les procurer à vil prix, à lexception 
toutefois de fon Hiftoire confulaire de Lyon : les exem- 
plaires de ce beau livre , encore enfouis dans les dépôts 
publics & dans les bibliothèques privées échappées à la 
dévailation, étant peu communs dans le commerce, on en 
profita pour exagérer leur valeur vénale. Plus tard, lappât 
du gain ayant bi\t fortir de leurs réduits une très grande 
quantité d'exemplaires, leur prix élevé fubit une dépré- 
ciation de plus de moitié. Mais il n'en a pas été de même 
de fes Méthodes héraldiques , de fes petits Traités du 
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Biafon & de la Noblefle, des Fmbtemes & Devifes, des 
Ballets anciens & modernes, des Tournois, des Décora- 
dons fiinèbres, & d'une foule d'autres diflènations & traités 
finguliers qu on trouvoit autrefois pour quelques (bus fîir 
les étalages des bouquiniiles , & qu on k difpute aujour- 
d'hui dans les ventes où les marchands , exf^itant à Fenyi 
Fengouement & Fardeur des ccJlecteurs, iavent les Êûre 
monter à des chiflfres exorbitants. 

La collection des œuvres du P. Meneflrier eft d'ailleurs 
très difficile, fînon impoflîble à compléter; c'efl ce qui 
arrive pour tous les livres dont le fuccès a été populaire, 
& qui, bien que tirés à très grand nombre & répandus à 
profûfîon dans le public, difparoiflènt de la circulation, à 
force d avoir été lus & feuilletés, ou ne Ce retrouvent qu a 
grand' peine en bon état, bien fouvent maculés, mutilés 
& hors d'ufàge, furtout lorique près de deux fièdes fe font 
écoulés depuis leur publication. Ajoutons qu en 1793, 
alors que les plus nobles travaux de Fintelligence étoient 
voués au mépris & à la deftruction, les livres fur les armoi- 
ries & fur la noblefle, remplis ordinairement de figures 
du Blafbn, coururent plus de rifques que les autres. Les 
Iconoclafles de ce temps, qui les avoient mis à Findex 
tous (ans diftinction, firent des auto-da-fé des exemplaires 
qu'ils purent (ai(ir, & le nombre en dut être grand à cette 
époque où le fànatifine de la démagogie & Fexécration 
des privilèges d'une part, de Fautre, la terreur & la crainte 
d être compromis & dénoncés, étoient des motifs plus que 
fuffîsants pour que les uns fè fiffent un mérite de condam- 
ner aux flammes ces fymboles odieux de la fervitude, & 
que les autres cruflent prudent d'anéantir en fecret ces der- 



RECHERCHES BIBLIOGRAPHIQUES. 121 

niers veiHges de la féodalité (i). Les ouvrages du P. Me- 
neftriernefurencpas épargnés; cela nous explique rextrême 
rareté de la plupart de fes traités des Armoiries & de la 
Nobleflè. 

Lorfque le goût des études férieufes s'eft ranimé en 
France^ lorfqu'on n'a plus conHdéré la fcience héraldique 
conune un attentat contre les droits de Thonune & du ci- 
toyen, ou comme un frivole pafTe-temps de la vanité, on 
a vu qu on pouvoit s'en fervir utilement, foit pour réta- 
blir des faits douteux, foit pour rectifier des dates faufTes 
ou incertaines, & cette fcience efl devenue comme un 
flambeau indifpenfable pour Thifloire, à travers les obfcu- 
rités conflifes du moyen-âge. Dès-lors les traités du blafon 
furent recherchés. Les écrits du P. Meneilrier fur cette 
matière, auparavant dédaignés & relégués ignominieufe- 
ment dans les galetas des bouqiiinifles , ont été recueillis 
avec foin, lavés de leurs fouillures, reliés par nos plus ha- 
biles artifles, & ils figurent honorablement aujourd'hui fur 
les tablettes d'érable ou d'acajou des plus fplendides cabi- 
nets : véritable apothéofe, non moins glorieufe pour la 
mémoire de fauteur que ne favoit été pour lui feflime 
que (es écrits lui méritèrent pendant (a vie. 

Jufqu'ici j'ai eu pour guides les anciens biographes, les 
Mémoires de Trévoux, Colonia, Niceron, Pernetti, le 
Journal des Sça vans, &, quelque infuffifants que foient les 
matériaux que les uns & les autres m'ont fournis, j'ai pu 
marcher fur la foi d'autrui, tout en mettant à profit les 



(i) Voyez leb rénexioiis freines de Hijet, dans la dernière édition d»' fon 
juneflc r|ue M. Brunel « faites, m rr Manuel, t. i. uhi fn|>. , f). ix. 
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renfeignements que je rencontrois ça et la dans les écries 
imprimés ou inédit» du P. Meneibier lui-même. 

Quoique la route qui me refte à parcourir ait été déjà 
battue bien des fois, la partie bibliographique a aufli fes 
ténèbres & fes difficultés. J'aurois voulu pouvoir parier 
de vifu de tous les ouvrages & de toutes les éditions' que 
j avois à décrire, &, je fuis forcé de Tavouer, il en efl quel- 
ques-uns qu^il ne m'a pas été poflible de découvrir : toute- 
fois ils font en petit nombre, les coUecrions de mes amis 
& de quelques amateurs bienveillants, les bibliodièques 
publiques de Paris & celle de Lyon m'ayant été d'un plus 
grand fecours dans mes recherches, que je n avois ofé 
lefpérer en commençant. 

Parmi les bibliographes qui ont donné des liftes plus ou 
moins exactes, mais toujours fort incomplètes, des œuvres 
du P. Meneftrier, quelques-uns lui on t attribué des ouvrages 
qu'il n'a pas compofés, d'autres en ont omis qui font évi- 
demment de lui : il a donc fallu, fuivant les lumières que 
j'ai pu me procurer, ajouter aux uns, retrancher aux autres, 
afin de rendre à chacun ce quilui appartient. LeCatalogue 
du P. Niceron ne contient que 83 articles, & c'eft le plus 
ample; tout en l'ayant augmenté conHdérablement, je 
crains de laiflfer encore à dédrer. Je me fuis borné à men- 
tionner, pour mémoire & fans numéros d'ordre, le titre des 
ouvrages qui m'ont paru douteux, toutes les fois que je 
n'ai pas eu des raifons folides foit pour les admettre , foit 
pour les repouflcr abfolument. Malgré la févérité que j'ai 
apportée à écarter tout ce qui ma femblé avoir été attri- 
bué indûment au P. Meneftrier, peut-être fuis-je tombé 
dans les mêmes fautes que ceux que j'ai voulu redreflèr : 
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d'autres viendront après moi qui m'appliqueront la loi du 
talion ; les erreurs que j'aurai commifes par ignorance , 
mais avec une bonne foi entière, auront au moins ce ré- 
fultat qu elles mettront fur la voie pour faire mieux. Quoi 
qu'il en foit, je puis dire que j'ai mis tous mes foins à 
refter dans le vrai, à décrire exactement les exemplaires 
que j'ai vus, à les confronter, à en indiquer les diverfes 
éditions & les contrefaçons, enfin à faire connoître le 
nombre des figures & des planches gravées qui doivent s'y 
trouver, de manière à ce que ces Recherches puiffent être 
confultées avec quelque fruit par les nombreux collec- 
teurs des œuvres du P. Meneftrier. 

En pourfuivant ce travail, je ne me fuis jamais diffimulé 
ce qu'il y a d'aride & d'ingrat dans ces nomenclatures 
Êiftidieufes de formats, de titres, de dates, de feuillets 
chiffrés & non chiffrés, &c. ; aufli, pour interrompre la 
monotonie de ces détails techniques auxquels j'étois con- 
damné, j'ai cru pouvoir me permettre quelques digreffions 
lorfque le fujet le comporte. Que fi l'on fe récrie fur ces 
étemelles redites , je n*ai qu'une réponfe à faire pour 
m'excufer de l'ennui que je prépare aux gens du monde 
qui effaieroient de l'affronter : ou la connoiflance des livres 
eft une fcience infeparable de toute littérature, ou elle n'efl 
qu'un amufement vain & puéril. Si c'efl une fcience, rien 
de ce qui s'y rattache ne doit être omis ; fî au contraire on 
croit que c'efl un amufement puéril & fans utilité, que 
ceux qui en jugent ainfî rejettent ce volume, il n'efl pas à 
leur adreffe. 

J'avois penfé d'abord à fuivre dans cette dcfcription 
l'ordre & la divifîon des matières ; mais tout ce qui a été 
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écrit par le P. Meneftrier pouvant être conHcléré comme 
autant de fragments du grand ouvrage qu il appeloit la 
Thilofophie des images y j'ai dû préférer Tordre chronolo- 
gique, & je ne me fuis nullement préoccupé de Tarran- 
gement des matières, au rifqued encourir le blâme d avoir 
confondu des compofîtions qui femblent n avoir aucun rap- 
port entre elles, mais qui toutes cependant fe tiennent, 
font liées par une penfée commune & fe dirigent vers le 
même but. J'ai penfé audi, en procédant de la forte, que 
le lecteur, (î lecteur il y a, feroit plus à même de fuivre la 
marche & le développement des idées & des vues de fau- 
teur dans la conduite de fon plan. 



DESCRIPTION RAISONNÉE 

DES OUVRAGES, TANT IMPRIMES QUE MANUSCRITS, 

VU T. C.'F. éMEC^(ESTRJET{, 



I. — Les Devoirs de la ville de Lyon envers fes Saints, 
tiré du R. P. Théophile Raynaud, de la Compagnie de 
Jéfus, parCl.-F. M., jéfuite. Lyon, chez Guichard Juil- 
leron, imprimeur ordinaire de la ville; lôyS, in- 12, 3 ff. 
pour les pièces liminaires, 74pp. de texte. 

Ce petit volume , que je n'ai vu cité par aucun bibliographe, fait partie 
de la Bibliothèque de Lyon. Je n'en connoispas d'autre exemplaire. 

II. — Ballet des Deftinées de Lyon, danfé le 16 juin 
(lôfS) dans le collège de la Très Sainte Trinité de la 
Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez Anthoine Molin, 
vis-à-vis du Grand-Collège 5 lôfS, in-4, i f. non chiffré 
pour FEpiftre à Meilleurs les Prévoft des marchands. & 
Efchevins de la ville de Lyon , 20 pp. 

III. — L'Autel de Lyon confacré à Louis-Augufte, & 
placé dans le Temple de la Gloire. Ballet dédié à Sa Ma- 
jefté en fon entrée à Lyon. A Lyon, chez Jean Molin, 
imprimeur ordinaire de Sa Majefté; 16^8, in-4, 3 ^- ^^^ 
chiflfrés, 60 pp. 

Au rcvcTà du froniifpice, une figure gravée reprcfontant un autel fur 
lequel l'Amour &. une femme (fans doute la ville de Lyon) offrent deux cœurs 
«»n facrifir*?; au pied de l'nutcl, un lion coucIh». 

A 1.1 fuite du ballet : Devifes fur Us principaux evenemeny de U vie de 
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S. M. — fienurques fi' h :c'rA:i::e du hjT:fîs. — Verife? acphqaee*. A la fin . 
les nom» des écoî:erç qS a\o'.er.t^o':* -jr. iX'Ie darïs ie ballet. 

Le P. Meriertrier a dynnf: I ar.a!>-fe k. îa d^rf-rrlption de ce ballet dans la 
Préface d^ BdZet? jnzlm (/ mcde^.a. « Le as novembre, dit-il encore 
{Eloge kijf crique de Ij riZe de Ly:r,\, le r^: \\rA a Lyxi, c-û il ne voulut point 
d'entrée folemnelle. Il v.ûta îH î'tei-de-ViLe. le C/Jese t diverfes maifons rcli- 
gieufes. Oii fit des yy^es fur la Saôr.-e. ur. feu d'ar.iice de la Toifon d'or, U 
un ballet dariâ le 0-j>se , de VAurel de Lycr. zcrfiz't autrefcis a /fugujie, ré- 
tabli & confizre de ncureju a Lcuis- 4u^jie. On y fît de» récits en douze 
langues, et toute la Cour y affifta. » Le bibliophile Jacob, M. P. Lacroix 
(Cat. de la B. de Soleinne^ dit que le P Meiieftr.er cti un des auteurs de ce 
ballet emblématique ; il failoit dire : eft l'auteur. 



rV. — Devife au Roy, Devife à la Reine; in-4, 
s. I. n. d. 

V. — Les généreux Exercices de la Majefté, ou la 
Montre paifible de la valeur , repréfentée en devifes & en 
emblefmes. Lyon, Guillaume Barbier, imprimeur ordi- 
naire du Roy, en la place de Confort 5 Lyon , lôfç, in-4 
de 20 pp. , le titre compris. 

Ce font des madrigaux, ftarjccs, «tc. , à la gloire du roi Louis XIV. 

VI. — Eftrennes de la Cour en devifes & madrigaux, 
préfentées à Sa Majefté le premier jour de Tan lôyç. A 
Lyon, chez Guillaume Barbier, imprimeur ordinaire du 
Roy, à la place de Confort; 16^9, in-4 ^^ ^^ PP- 

C'efl un recueil de dix-huit devifes faites pour le roi, pour la reine U les 
fcigneurs de la Cour. 

VU. — Devifes, emblèmes & anagrammes à Monfei- 
gneur le Chancelier, par C.-F. M. de la Compagnie de 
Jéfus. A Lyon, chez Guillaume Barbier, imprimeur ordi- 
naire du Roy, à la place de Confort ; 16^9, in-4 ^^ ' ^ PP* 
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Ces devifes ont été compofées pour le chancelier Séguier. Le P. Meneftrier 
écrit à Guichenon (la avril 1660) que Guillaume Barbier, qui avoit foUicite 
l'imprefTion de ces diverfes pièces en vers, fe plaignoit d'y avoir perdu fes 
frais, 6l réclamoit des dommages-intérêts. 



VIII. — Le Véritable art du Biafon, où les armoiries 
font traitées d'une nouvelle méthode plus aifée que les 
précédentes; les origines expliquées & eftablies par de 
folides raifons & de fortes authoritez , les erreurs de plu- 
(îeurs autheurs corrigées, la pratique de chaque nation 
examinée, & les caufes de leur diverfité fidèlement rap- 
portées. A Lyon, chez Benoift Coral, en rue Mercière, à 
la Victoire; lôyç, in-24, avec privilège du Roy. 21 ff. 
non chiffrés, 442 pp. A la fin, 2 ff . non chiffrés pour 
le privilège, fi-ontirpice gravé , 13 planches de biafon. 

Ce petit volume eft peu commun ; c'eft le premier ouvrage écrit fur ces 
matières par le P. Meneflrier. Il fut la caufe de fa longue querelle avec Claude 
Le Laboureur, ancien prévôt de l'IIe-Barbe, auteur des Morsures, &c. 

IX. — Deflein de la Science du Biafon, par C.-F. 
Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez 
Benoift Coral , rue Mercière , à la Victoire ; i ôfç , in-4 
de 8 pp. 

C'eft un profpectus dans lequel l'auteur réclame le concours «t les lumières 
de tous ceux qui pouvoient lui fournir des mémoires pour le grand ouvrage 
qu'il fc propofoit de publier. Il divife cet ouvrage en huit parties : 

La théorie du Biafon -, — Réflexions générales fur la connoiffance du Biafon ; 
— La pratique du Biafon ; — Les origines du Biafon ; — Les recherches hifto- 
riques du Biafon ; — Les monumens & preuves du Biafon ; — La juflification 
des armes parlantes \ — Ordre alphabétique des familles. 

Le P. Meneflrier écrivoit à Guichenon le 6 feptembre 1659 : « Je vais faire 
un petit imprimé de demi-feuille de mon Dcffein pour le commtiniquer, afin 
que les fçavans me puiffent agréer. • Ce Deffein ne panit donc qu'à la fin de 
cette année, après le réritable art du Biafon. L'envoi de ce prof|-»ertus, ré- 
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partdu avec firoîaûcm. %Tiiir. au P. Menefirirr eettp groflièrr apoTtrophe de 
Le Laboureur : • Vciufr palTercx pour ndjcu^ quand on fçaura que vou» avec 
choppe piuf lourtkment et ptu» frequemrocTit que oeux a quj vous préiendier 
de dcmner la mam - k. ce qui «sft diurne au dernier meprt&, quand . après vaut- 
«ftre eripe ei. fouverain de toi» ies tieraut?. Al vdus- eftre enlace à ia correo 
uon de tous »» manquenoeiis de t:»us- ces f»a-LnTe^ pein^ diables d'ciEBciers 
d'anzk» qui ont efcrit depuis cinquante ans . on vous verra reduh à faire la 
quefte EL vous faire recommander aux prânes four avoir des ODemoires ii 
faire des IhTes aux dépens des veiUes k trs\'BLix d'à utrin . k de ceux<-ie rneboes 
que vous traitez de copihes. Comme fi , fans rrae déclaration de votre indi- 
^ence, Ton ne içat-oit déjà que vous avez ra&e ians jueement tout ce qu'il y 
avoit de bon et de mauvais dans La Colambtère Al fan auteur, je veux dire le 
MS. de Grenoble* le f . Monet , Louuan GdicA Al autres, fans cooçiter nos 
Origine» que vous avez fuTtees, courues k pillées d'un bout a Pautre avec un 
fucccs qui ïait pit»e a votre lecteur. » ' Epjtri jpcie^fnque^ P- S • ^ 



X. — AcLiinons&cofrectionsdu Véritable artduBlafon; 
10-24, s. 1. n. d. 

ie n'ai trouve ces Additions que dans un feul rxrtnplatre du renxMt art 
iu Êllajcm. Cet eaempiaire qui fait partie de la bibboLbeque de IL Chaftei , 
tout iricomp^ qu'il eA (les Additions s'arrAent a la fiace46 >. peut être con- 
fidére comnte rarilfime. Gnon unique, puifqu'a ma connoifTanœ il n'en exifte 
point a^ec les Addrtions dans aucune coUection h^onnoale des outrages du 
f .Menefrr»er, nj a la BibLotheque de la Ville, ni mM>e a la Bibbotheque im- 
périale. Dans odu! que fài fous les yeux , la dernière correction porte fur la 
pa^ )Cr du FertL^UandMMjfcr, qui a 44^ pp., de forte qu'il eft impoflîble 
de fa»'o:r s'il mar»que un ou plufieurs feuillets, c*eft-*-dire un feuillet pour 
<XKnpleler le cahier I , ou le cahier O tout ent>er. To-Jtes nies recherches potir 
rencontrer un exemplaire complet cai cte infructueufes. 

11 paroîlroit , d'après les termes du pmilege, que l'jnprjneur Coral avoii 
le p>rojet de donner le Finit jhÎ£ art du lËJtJcn traduit en latin , en italien fc en 
efpagnoi. La date de ce prnilége étant de i6^q, exclut r\idemment une ed»- 
tioïi de i65f, fuppofee par quelques bibliographes. 

Le P. Meneftner entre ainfi en matière dans fes Additions k. Corrections : 
• Il y a de la gloire a reconmjjftre fes manquemcns , Al de la juftice a deCa- 
iHjfer le puUic des erreurs qu'on lui a rummoiuquees... On ne s'étonnera 
(«as que l'efTay d'un reptile a;t du mécompte. Ai que, m'etant engage fans 
^>j;de dans une route qui m'a femblé nomelle. je me fois un peu égare : je 
l'avois prévu, Ai je n'a\ois fupphme mon nom que pour ia:rrer la liberté d«- 
Ifli cefifure aux perforirtes éclairées...., mon ou\rAge n'étant que des lambeaux 
•i't^ntv que j'avotç d.nes d quelques jeunes gens qui mevenoient ouïr les jours 
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de fête k de récréation , U ces écrits ayant été mis entre les mains du libraire 
qui les a Tait imprimer.... , il s'edfervi du pouvoir abfolu que je lui avois laifTé 
d'en difpofer à condition qu'il fupprimeroit mon nom U que je ne ferois pas 
garant des fautes qu'on y trouveroit. Les applaudiflemens que cette pièce a 
reçus au-delà de mon attente m'ont obligé à la revoir : j'y ai trouvé des 
fautes fl confidérables qu'on avoit ajoutées aux miennes , que j'ai cru qu'il ne 
falloit pas laifler plus longtemps le monde dans ces erreurs.... • 

On voit que , tout en rejetant fur fon libraire la plus grande partie de fes 
erreurs, le P. Meneltrier n'a pu fe les diflîmuler : il étoit donc tout fimple que 
Le Laboureur , ufant de répréfailles , les relevât à fon tour ; mais l'amour- 
propre de l'auteur n'y trouvoit pas fon compte, il vouloit pour lui le droit de 
critiquer, U il ne fupportoit pas la critique. 

Quoique les Additions & Corrections au Féritalle art du t^afon foient fans 
indication de lieu ni d'année, il e(t certain qu'elles furent imprimées à Lyon 
chez Coral, avant VEpiJhe ap'ologéîique de Le Laboureur, vers la fin de mars 
ou au commencement d'avril 1660. Le P. Meneftrier le donne à entendre 
dans YJrt du Blafon jujtifie'y k il écrit à Guichenon le a6 juillet de la même 
année que fes Additions ont paru après les fêtes de Pâques. Lorfqu'clles 
virent le jour, le Véritable art du Blafon , qui avoit été accueilli avec faveur, 
étoit en circulation déjà depuis quelques mois ; & comme à cette époque les 
livres fedébitoient ordinairement reliés, dans la boutique des libraires, il e(t 
probable qu'on négligea de fe les procurer ou de les joindre au Véritable art 
du Blafon, L'exiguité du format de ce livret de quelques pages aida à fa difpa- 
rition : je ne puis expliquer autrement fon extrême rareté. 

XI. — Les Réjouiflances de la paix faites dans la ville 
de Lyon le 20 mars 1660. A Lyon, par Guillaume Barbier, 
imprimeurordinaireduRoy,enlaplaceConfort,&Jacques 
Juftet, auflî imprimeur; 1660, in-fbl. 2 ff. non chiffrés 
pour la Lettre de cachet adreflee par le roi à larchevêque 
de Lyon pour la publication de la paix ; de i à J^, les Ré- 
jouiflances de la paix; de 34 à ^o, aux Lecteurs, & Advis 
néceflaire pour la conduite des feux d'artifice ; 1 8 pi. gra- 
vées repréfentant les appareils dispofés à Toccafion des 
fêtes, dans les divers quartiers de la ville. La première de 
ces planches, qui fe déploie, manque dans beaucoup 
d'exemplaires; c eft la cavalcade des échcvins, magiftrats 
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& officiers du corps de Ville, lors de la proclamation de 
la paix. 

Cette édition , imprimée furtivement par Barbier pendant que le P. Me- 
neflrier, qui ne s'en doutoit pas, fe préparait à publier fa relation chez 
Benoift Coral , ne porte pas le nom de l'auteur. Celui-ci fe plaignit de la 
mauvaife foi de Barbier U n'en continua pas moins l'impreflîon de fon livre, 
qui parut en effet fous le titre fuivant. Si j'en fais un article à part bien que ce 
foit le même ouvrage , c'eti qu'il efl augmenté confidérablement dans cette 
deuxième édition. 



XII. — Les Réjouiflances de la paix, avec un recueil de 
diverfes pièces à ce fujet : dédié à Medieurs les Prévoft des 
marchands & Efchevins de la Ville de Lyon, parle P. C.-F. 
Meneftrier, delaCompagniedeJéfus. ALyon, chezBenoift 
Coral, rue Mercière, à la Victoire; 1660, in-8, avec privi- 
lège du Roy. 2 ff. pour TEpître & un Sonnet aux Prévoft 
& Echevins; de la p. i à 74, les Réjouiflances de la paix; 
de 75* à 80, Defcription du feu de joie drefle fur le pont de 
Saône, la veille S. Jean-Baptifte ; i f. non chiffré pour le 
privilège & pour la permiflion ; de 83 à 1 1 8, vers latins 
fur la paix& furie mariage du roi; à la fuite, f4pp. pour les 
Réjouiflances de la paix dans les collèges de la Compagnie; 
à la fin, 32 pp. pour la Conduite des feux d artifice. 

Ces deux derniers opufcules ont chacun leur pagination à part , fans faux- 
litre ni fronlifpice. Le même nombre de planches que dans l'in-folio. 

Le privilège porte la date du 2 mai , toutefois la Defcription du feu d'arti- 
fice dreffé le i] juin indique affez que l'édition parut au plus tôt dans le 
courant de juillet , & par conféquent poflérieurement à l'in-folio donné par 
Barbier. Ccjxîndant on lit dans VEloge hiftorique de la ville de Lyon , année 
1660: ■ Cette année la paix fut folemnellement publiée à la porte du palais 
de Roanne , par toutes les rues èc places publiques , Ac à la porte de l'Hôtel- 
de-Villc. Le Confulat U le Préfidial en firent la cérémonie, l'un en robe rouge 
& l'autre en robe violette, un héraut d'armes faifant crier Vive le Roy ! J'ay fait 
autrefois la defcription de cette céi-émonie & de tous les feux d'artifice , em- 
blèmes «treprèfenlationsquife firent, fous le nom de Bèjouijfances delà PaiXy 
dont je ne fcay poiirqiioy roux qui firent réimprimer cet ouvrage oftèrent mon 
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nom , it tronçonnèrent ce qu'ils voulurent , eftant de fort mauvaife grâce 
d'efiropier de cette forte les ouvrages d'autruy, pour les bâtir à fa mode U 
fe parer de fes habits. • 

De cette plainte formulée dix ans après (1669), & de laquelle il femble 
réfulter que l'édition in-folio de Barbier éloit une réimpreffion du livre du 
P. Meneftrier, on pourroit conclure que l'édition in-8dont il eft queftion eft la 
troifième ; ce que je ne faurois croire, aucun bibliographe n'ayant mentionné 
une édition antérieure à celle de Barbier. Si l'on s'arrétoit à ce que le P. Me- 
neftrier dit formellement , à favoir que l'in-folio n'eft qu'une réimpreffion de 
(esBéjouiJfances^ il faudroit fuppofer que, fon édition étant achevée U encore 
en feuilles chez Coral , Barbier auroit trouvé le moyen de s'en procurer une 
copie, U qu'il fe feroit hâté de prendre les devants pendant que le P. Menef- 
trier mettoit la dernière main à fa Defcription. Quoi qu'il en foit, l'édition 
donnée par Barbier parut avant le 1 2 avril 1 660; le P. Meneftrier s'en plaignoit 
à Guichenon à cette date : a Je ne fçay pas , lui écrivoit-il , fi cette équipée 
lui réufTira, &, pour avoir imprimé un de mes ouvrages contre mon gré, s'il 
avancera beaucoup fa fortune. Je fçay bien du moins qu'une féconde édition, 
augmentée de deux tiers, paroîtra en même temps. La permiffion en eft 
donnée, U la copie confignée. » Cette féconde édition ne.parut que trois mois 
après celle de Barbier ; le P. Meneftrier écrivoit encore à Guichenon le a 6 
juillet : « Je fuis enfin forti des mains des graveurs & des imprimeurs, U je 
vous envoyé une copie de la Defcription des Réjouijfances. • Ce retard pro- 
venoit vraifemblablement de ce que, fe voyant devancé, il prit fon temps pour 
ajouter diverfes pièces à fon livre & pour revoir les planches qui font en effet 
plus foignées que celles de l'in-folio ; bien qu'elles repréfentent les mêmes 
fujets , on y trouve cependant quelque différence dans les détails. La date 
de la permiffion eft du 2 mars i66j, ce qui eft une faute d'imprefTion , le 
privilège du P. Provincial étant de 1660. 

On remarquera au bas de la p. 80 la réclame LA qui eft encore à la p. 106, 
U qui n'a aucun rapport avec celles qui fuivent, 81 U 107. Il en eft de même 
à la p. 54 <i dernière des Réjouijfances faites dans les collèges de la Compa- 
gnie de Jefus : on y voit la réclame L'ART qui ne fe retrouve pas non plus au 
commencement de la page fuivante. Les amateurs qui font dans l'ufage de 
collationner leurs livres croient , d'après cela, que leur exemplaire eft impar- 
fait ; tous ceux que j'ai comparés font identiques , ce qui me porte à croire 
que, malgré ces irrégularités , le volume eft complet tel que je viens de le 
décrire. La Lettre de cachet du roi à l'archevêque pour la publication de la 
paix n'a pas été reproduite dans cette édition. Je marquerai en terminant une 
erreur de M. P. Lacroix, qui, citant dans le Catalogue de la Bibliothèque de 
Solcinne les Réjouijfances de la Paix y dit (|ue l'ordonnateur de ces fêtes fe 
nommoit Blanchet. Celui-ci étoit peintre de la ville ; il exécutoit les fujets qui 
lui étoient fournis: le véritable ordonnateur étoit le P. Meneftrier. Les actes 
cfMifulaires nous apprennent (|ue, le 10 mars 1661, le Confulat fit payer la 
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Ummut dr fJ|J Ifvrei four frva 'fnifïrH&Gri do ^emtgjKU* dé li Pjtx, 

XIIL — L'Arc du Blafon juftifié, ou les Preuves du Véri- 
table art du Blafon eftablies par diverfes audioritez & par 
plufieun exemples drez de la pratique univerlèlle des ar- 
moiries, depuis fît cents ans, dans toutes les nations de 
TEurope, avec la Méthode abrégée des principes héraldi- 
ques. Par le P* C.-F. Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. 
A Lyon, chez Benoift Coral, rue Mercière, à la Victoire; 
i66i,in-i2,avecprivilégeduRoy. iiflf. non chiffrés pour 
rEfMcre au vicomte de S. Mauris, rAdverdlIèmenc au lec- 
teur & la Préface, où doit fe trouver une planche d'emblè- 
mes & de devifes fâtiriques contre Le Laboureur; 37 1 pp. ; 
à la fin, f flf. non chiffirés pour la table des matières, le pn- 
vilége du Roi & la permiflion de la Compagnie. Frontis- 
pice gravé repréfentant le portail du château de S. Mauris 
en Mâconnois, avec les écus des alliances de cette maifon ; 
f pL d armoiries & une fig. gravée des obsèques de la 
reine Anne de Bretagne. Il y a un carton à la p. 266. 

Lt* P. M«*fwfiricr continue dans ce volume fcs attaques contre Le Laboureur. 

CVft uiïe réplique trè* vive à VFpiftre apologétique (i). Tiré à 1500 exem- 

(ilAireft. 

(I) Kflalr* âp*l«gé(l^a» petir le MMoan et queoee. et mainteMBi eetodiant en tbéolecle à 
l'itrlfflM dre âraaee. cnotre qBelqoe» lettre* ût Lyon , par L. L. A. P. de llele-Barbei &»-4, •. U 
M. CF. Meneelrirr, cy-devant profeeeeur d'élo- n. d. (Valence. 1660). Tiré à 500 eienpbirce. 



XIV. — Abrégé méthodique des principes héraldiques, 
ou du Véritable art du Blafon, par le P. C. -François Me- 
ncftricr, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez Benoift 
Coral & Antoine du Perier, rue Mercière, à la Victoire; 
1661, in- 12, avec privilège du Roy. 13 ff. non chiffrés 
pour rEpiftre à MeflTicurs deChevrier, & les fautes à corri- 
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ger de TArt du Blafon juftifié & de T Abrégé méthodique; 
1 1 1 pp., 4 ff. non chiffrés pour les tables & l'extrait des 
privilèges ; frontifpice gravé, c eft le portail du château de 
S. Mauris; une planche repréfen tant Charles I*% roy de 
Naples & de Sicile, couronné en I26f parle cardinal 
Raoul de Chevriers, évêque d'Albano; lopl. d'armoi- 
ries. 

L'auteur explique dans l'Epttre dédicatoire les écus des alliances de ta 
tnaifon de Chevriers, &. à la fuite il donne la généalogie de cette même 
maifon; pages ^-12 de V abrégé méthodique ^ il cite les perfonnes qui lui ont 
communiqué des mémoires. 

Vj4hrêgé méthodique a été réimprimé avec quelques retranchements U cor- 
rections, Lyon , Benoid Coral , 1 67a, in-i a. On y a ajouté un Avis au lecteur ; 
l'Epître dédicatoire à MM. de Chevrier y eft remplacée par une requête au 
Dauphin, dans laquelle le P. Meneftrier demande juftice contre le plagiaire 
qui, fous le titre : Méthode rcyale, facile 6» hijiorique du Blafon , compoféepour 
Monfeigneur le Dauphin , avoit publié un livre qu'il l'accufe d'avoir extrait de 
deux de fes ouvrages, en y mêlant beaucoup de fautes k. d'erreurs (1). La 
pagination de V Abrégé méthodique eft tronquée après la p. 1 5 ) , où elle reprend 
à 96, qui eft double, jufqu'à 104, au lieu de continuer de 154 à 162. Le 
cahier qui devoit avoir la fignature H eft figné E. A la fin, 6 fit. non chiffrés 
pour la table des chapitres Ac pour celle des armes des familles. 

M. Leber cite dans Ton Catalogue une édition de 1673, auftî chez Benoift 
Coral, in-ia, édition qu'il dit être des plus rares fc omife par tous les 
bibliographes du P. Meneftrier. « Elle a quelque importance, ajoute-t-il, par 
la requête au Dauphin. • M. Leber auroit-il confondu & pris la date de 167a 
pour 167}, ou bien y auroit-il une édition à cette date? Je ne le crois pas. 
Si ce n'eft pas une méprife ou "une faute d'impreftion , il eft probable que 
l'exemplaire cité par le favant bibliographe porte un titre rafraîchi , ce qui 
arrive fréquemment pour les ouvrages du P. Meneftrier, qui étoient prefque 
toujours tirés à très grand nombre, & par conféquent lents à s'écouler. 

11 y a des exemplaires dont le titre porte Lyon, Thomas Amaulry, 1677, 
in-ia, la veuve de Benoift Coral ayant cédé fon privilège à ce libraire. C'eft 
le même titre auquel on a ajouté feulement la formule de rigueur, revu , 
corrigé U augmenté, bien qu'on n'ait fait aucune addition à l'édition de 



(1) Il r«Tienl encore à la charge dâne b Pré- Urein quil vient de me faire, ce m'eat aaaei qne 

fiee: « Qnl a'aviaeroit, dit-il, de Toler le bien §f Ofurca aoient ai malgravéeaet ai bmI appU- 

d*astnqr povr a'en parer à pco de fraia? Ce tour quèea, qu'il n'eat point de lecteur qui ne me 

eatlaackc,el jamaia bonneate homme ne a'en ea- Caaae Juatice, aana que je aoia obligé de crier au 

tolC «Tiaé. fen dia trop, et . pour me venger du voleur pour faire connobtre ce qu'il eat. • 
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167a. Le nombre des planches efl le même. Les exemplaires qui portent 
Lyon , Thomas Amaulry, 1681, font toujours la même édition, avec un titre 
refait. Il y a eu une réimpreflîon en 1 68 3 dans le même format , Bordeaux , 
de rimprimcrie de Pierre Abagou , chez Simon Boé. Cette réimpreCTion , 
conforme en tout à celle de Lyon 167a , contient auffi la requête au Dau- 
phin. 



XV . — I>e(cripcion de la machine du feu d'ardfice drefle 
pour la naiflknce de Monfeigneur le Dauphin^ par la com- 
munauté des maiftres imprimeurs de la ville de Lyon, le 
20 novembre 1661. A Lyon, de l'imprimerie de Pierre 
Guillimin, en rue Raifin, proche de la place de Confort; 
1661, in-fol. de 34 pp. 

XVI. — Fefli natales Delphini, Sylva. Pièce héroïque 
de 175* vers latins. 

XVII. — La NaifTance du Dauphin à Fontainebleau. 
Elégie. 

Ces deux dernières pièces, fignées C.-F. M., fe trouvent pp. 17-34 de la 
ikfcription du feu d'artifice; comme elles font certainement du P. Menef- 
trier, il n'eft pas douteux que cette Defcription ne foit auffi de lui. 



XVIU. — L'Horofcope des lettres à la naiffance de Mon- 
feigneur le Dauphin. Lyon, 1661, in-fol. 

Cette pièce fait auffi partie du recueil ci-defTus, n** xv. Le P. Niceron la 
donne au P. Meneftrier. Je n'ai pas d'autre raifon pour lui attribuer la Def- 
cription de la machine du feu d'artifice^ «tc, que celle qu'il a fournie lui- 
même en mettant les initiales de fon nom au bas des pièces ajoutées à cette 
Defcription, qui étoit d'ailleurs tout-à-fait dans fon goût. De plus, Pierre 
Guillimin a imprimé vers cette époque plufieurs de ses Traités , comme on 
le verra ci-après. 
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XIX. — Ad Clariflîmum virum Nicolaum Chorier, 
Hiftoriae Delphinatus auctorem. 

C'eft une ode latine en vers alcaïques, compofée de vingt-une ftrophes de 
quatre vers chacune, à la louange de Chorier &. de fon livre. Elle e(\ parmi 
les pièces liminaires du tome i de Vffiftoire générale de Dauphinèy Grenoble, 
Philippe Charvys, 1661, in-fol. 

XX. — Defcriptiondescérémonies&réjouyflances faites 
à Chambéry, à la publication du Bref de la béatification 
du glorieux évefque de Genève, François de Sales. Par les 
ordres de Madame Royale, & par les foins des Syndicqs 
de ladite ville, le 12 mars 1662. A Lyon, de l'imprimerie 
de Pierre Guillimin , en rue Raifin , proche la place de 
Confort; s. d. , in-4. 3 ff. non chiffrés pour TEpître dédi- 
catoire à Madame Royale; ^f pp., i f non chiffré pour 
devifes, madrigaux & fonnets ; i pi. gravée. 

XXI. — Les Cérémonies & Resjouiflances faites en la 
ville d'Annefly, fur la folemnité de la béatification & lelé- 
varion du corps facré du bienheureux François de Sales, 
le 30 avril 1662. A AnnefTy, par Pierre Delachinal, en la 
rue de la Filaterie; in-4, ^- ^- ?f PP- Y compris le titre; 
à la fin, 4 ff. non chiffrés pour des vers latins & françois. 

Je trouve celle Defcriplion dans un recueil de pUifieurs autres pièces fur 
les fêtes de la canonifalion de François de Sales à Chambéry, Grenoble, Em- 
brun, Annecy, defquelles le P. Mencftrieravoit la direction & qu'il a décrites. 
Il n'y a pas d'autre motif pour la placer au nombre de fes œuvres, non plus 
que la précédente. Ni l'une ni l'autre ne portent fon nom. 

XXII. — Le Feu des Vcftales renouvelle. Lyon, 1662. 

Cet ouvrage fut com|X)fé pour les Dames de la Vifitation , à l'occarion de 
la béatification de François de Sales, à Chambéry. 
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XXIH. — L An do EmUéBcs par le P. C.-Fiançois 
Meneflncr, de h Compagnie de Jcfis. A Ljoo, clies 
Benoîft Coraly me Mcrdêfe, à Tenlogiie de la MciDÔe; 
1662^ inS, avec pmiégt, ) ff. pour l'Epitre décficaioire 
& un Sonnet an comte Philippe de Saint-Mornn JAgiié; 
160pp.; âbân^^C non chiffrés poor avis, table &per- 
oii0ion ; fronâSpice gravé, 9 pi. 

XXfV, — De(criptionderArcdelaporteduChaflean. 
Les Nonids d'Amour de b France & de b Savoye; s. 1. 
n. d., in'4de4pp. 

Us ?, UitntXtntr a «jouté de fa main la note funranie fir Ion eimybire 
annoté par lui, aujounfhui dans la Bibliothèque des RR. FF. léfuites, à 
Lyon(i): • L'archHecluredecct are faldrefféeparle6eurfTançoi»Cuenot, 
ardntecte ordinaire de S. A. R., It décorée par le ficur Charles de la Biche, 
peintre ordinaire de S. A, R. U bourgeois de Chambéry. • 

(f ) CM w mf lt àt t un, ptrtk r» nocB et gacM 4c n vwie et p raf aii i kdm. O «voii 

êH wfwtmXm Âm F. Mittrkf, irt«ribMé> y« w> 4— 1« I» yw|rt 4e lawit —> tâHi— H— 

Ma«Mf«.C«r«c«dl, o«if«lanrt(A4c«ptoct» — »kto 4m — tw ^ BB f hmi et rwdl, 

fgll i— llrrt, <■! yrédet >tr le> wmcttoK aiMi f Tl wfcte k f i o« nu * àla a» 4e h D»- 

cClM«44ifi«MM«lireMC*4«1]jafytc»4e« eriftioa 4c raie 4rwiè p» 1« Mte» éa tMvc- 

Mte: i F â «aUMé w hu« ré««4iliMi cc 4c raia Sémi 4c Svrck. 
cltatl«M 4m ««tmrt fre«a cf btlM q«i téMoi- 

XXV. — Defcription de TArc drefle par les foins des 
Magiftracs de la Souveraine Chambre des comptes de Sa- 
voye, en la place du Chafleau, à Fentrée de Leurs Altefles 
Royales en la ville de Chambéry; s. 1. n. d. , in-4 de 
^i pp. 

XXVI. — ; Defcription de TArc drefle par les foins du 
Souverain Sénat deSavoye, pour lentréede Leurs Altefles 
Royales à Chambéry. A Lyon, chez Pierre Guillimin, en 
b rue de la Bcllc-Cordièrc, proche Bellecour; 1663, ^^^"4 
de 52 pp. 
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XXVU. — Deffein de la Courfe à cheval faite à locca- 
fion des nopces de Madame Françoife d'Orléans Valois 
avec Son Alcefle Royale Charles-Emmanuel 11^ duc de Sa- 
voye, roy de Chypre,&c. A Chambry (/îc), parles FF. Du- 
Four^ imprimeurs de S. A. R. ; 1663^ in-4 de 16 pp. 

Je trouve dans ce libretto un madrigal qui donne une idée du ton galant 
k précieux de cette époque, où les fades poètes de ruelle n'avoient pas 
encore été flagellés par le régent du PamafTe françois. Le P. Meneftrier, 
cédant au goût de Ton temps, s'adrefTe en ces termes à la duchefTe de Savoie, 
qui ne fut pas apparemment favorifée par un beau ciel pendant les fêtes qu'on 
lui donna : 

m Quand fous un ciel brouillé votre cour en fufpens 
Craignoit de voir fa pompe & fa marche troublée , 
Vosyeux doux k fereins difllpèrent les vents, 
Et rendirent l'efpoir à la troupe aflemblée ; 
De honte ou de dépit nous vifmes le foleil 

Se dérober à l'appareil 
Où vos yeux refpandoient de fi vives lumières ; 
Mais il a beau cacher fa lumière & fes feux , 
Pourveii que vous montriez vos grâces coutumières « 
Pour un foleil perdu nous en trouverons deux. • 



XXVIII. — Deffein de la Machine du feu d'artifice pour 
les nopces de Leurs Alteffes Royales. — Les Nœuds de 
TAmour&delaJoie; s. 1. n. d., in-4 de 6 pp. 

XXIX. — Le Phare d'Amour, deffein du feu d'ardfice 
dreffé aux nopces de Leurs Alteffes Royales; s. 1. n. d., 
in-4 ^ '7 PP* 

XXX. — Les Nœuds de l'Amour, deffein de l'appareil 
drefle par les foins du Sénat, de la Chambre des comptes, 
& des Confuls de la ville de Chambéry, à l'entrée de Leurs 
A A . RR . dans la même ville, à Toccafion de leur mariage; 



par le ? C F. 3t^ D L C D. J- A Ltob, cfax Picnc 



16g:}, gec ^nuuiîifi > 381-4 jg fi pp. 

L^ iirâii*^ OIE s iii*£ 

pK- .^ ?F 3ir-i3ir. jnprmeizs fl» i. A. 1. . i«a^. n-4. 1 sec "■* »^ poor 
M P-TÔcat- -r 3Ç- Ce aDC*r» a Tirim ■■■anrn 3ae aefe ie Licc.svec «i 
•nr*» -»!âit- 31L jionit r-d /-^nniTir :ruçnme: ±3ic it l -„i i-i^wne «en été 
aaxes 3ar ?er^ ''^niîfimn . ^nir •»!• «-lOie rrnnni* iu^act >ies preffies de 



XXXL — LAjKwr aïuJi e iii & uMifata ttqr do inonde, 
defegJes |)eiujit c s dgpbfepJderafaofedeLenisAk^^ 
Ronles^in-4de2C. S.L n. d. 

Cli iome kiH ar P. H*?!rîL ei ' a Arfsar À /xor .JtefBr, oourie de 
IL iw Ifa-an* hi^me' i«e>* ies âmes ie û cccr <s3oàattspar des carra* 
iers «r m zèoêx âi rTMibeai ie "Paa-c . je 13 Tac«Tïer i6é* : à Tiaio, cfaei 
Bai Zjç9t3 . i3«'*'. 3>^ ;. ^ JBeJcïr'i Âer ^rrvifstMÉSfewrfiltmaifgr lejomr 
ii Ir -zsLprr^ id Z^srx Ad. MM. . !e 1 1 n^ijt él kf 14 asr 167S. Tirée de 
rtaae: ; â T-x-ii , 1 3-î, che* j? =:«=>•, x:-4 de 53 pç>, , profe ^ vers. Ces 
oei:s iriiàes =e z^r^tSsr.t iru^-jx er re jj'jl rcocerrae îe P. Meneftrier, je ne 
Ses 23ert3^rre i:or que pzir T>y^:<rr. 

Ces dL"vers ecns f-r !es â&ces ij =ia.-.aie du d-C de Sav.:«e, plus particu- 
k^recsert àes Xj%£j id 7.4wccur. rqp- r^rçcî jrje zs^f*? :ra::£iipiiie qui , charmée 
des defc-ptcfïs g^li^tes d-j P. ^lenerrr^ïr. kz adneiTa , fo<s le voile de l'ano- 
nyme, ie frmet fjfvart dzc.t t'î: trc*jve t"«r«^ci , de la main de rauleur, 
parmi les pièces du recueil vie La t>±C:thecrje des PP. Jefuites, cité plus 
haut: 

AI Padre Claudio Francelco Meneftrier per il diflegno de* 
Nodi dell' Amore, compoflo nelle nozze Reali di Savoia. 

SONETTO. 



Rideva il cielo, e'I pKi fîonto aprile 
De' l'elà d'oro del Sabaud*) Marte, 
MefcolaïKio à i nativi 1 freggi d'arte , 
Viddefi verdeggiar più del fuo flile. 
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Quando di amanti , a voi , copia gentile , 
Penna d'almo fcrittor, che in dotte carte 
La fama à i grandi à fuo voler comparte 
Fè di nodi d'amor aureo monile. 
Portino pure altrove il volo audace 
Sublimi penne , à te di Franchi gigli , 
E di rofe vermiglie il Nodo piace ; 
Quivi annodata maggior gloria pigli ; 
Che fe volar vorrei , penna vivace, 
Di fi beir Himeneo afpetta i figli. 

Il Poeta anonimo. 



XXXII. — Le Temple de la Sageffe ouvert à tous les 
peuples . Deflein des peintures de la grande cour du Collège 
de la Très Sainte Trinité. A Lyon, chez Antoine Molin, 
vis-à-vis le Grand-Collège ; 1663, in-8, avecpermiffion. 
7 ff. non chiffrés pour TEpiflre à Camille de NeufviUe , 
archevêqueôc comte de Lyon, & pour la Préface auxPrèvoft 
des marcha nds & Echevins ; 1 82 pp . pour le Temple de la 
Sagefle, &c. Defcription & explication des montres fo- 
laires, & Defcription des ornements de Tentrèe & de la 
galerie. 

Cette dernière partie manque dans beaucoup d'exemplaires qui n'ont que 
160 pp. avec le mot pin. On voit , pp. 81-85, ^"'"^ ^^^it d'ufage que le recteur 
du collège offrît chaque année, le jour de la fête de la Trinité, au prévôt des 
marchands & aux echevins en leur qualité de fondateurs , un cierge marqué 
du nom de Jisus , dans un ovale rayonnant d'or fur un fond d'azur, aux armes 
de la Ville. Cette offrande étoit comme une Reconnoi (Tance de la ceffion faite 
aux Jéfuites par le Confulat, en 1565. 



XXXIII. — Le Temple de la Sagefle, allégorie reprè- 
{entèe par les efcoliers du Collège de la Compagnie de 
Jèfus, en la réception des Magiftrats fondateurs de ce 
collège de la Très Sainte Trinité. A Lyon , chez Pierre 
Guillimin ; 1663, ^""4 ^^ ^7 PP- 
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C'eft vraifemb l a b lemcnt le même que celui qui eH cité par le P. Niceron 
fous le titre : U TempU it la Sagefe, repréfenté en ballet devant les magif- 
trats de Lyon; i66j, fans nom d'imprimeur ni défignation de format. 

XXXIV. — Novae & veteris eloquendae Placita. Ex an- 
riquis recendoribufque rhetoribus deprompta^ & nova 
methodounumin corpus digefta. Propugnabannir in aula 

coUegii Sancdflimx Trinitads Societads Jefu^ die (èpc. 

1663. — Divinis auguftiflimx Trinitads perfonis^ Patri, 
Verbo ac Spiritui Sancto, Chrifto homini Deo, & iliibatx 
Virgini Matri Deiparx vindicias rhetoricasconfecratSanc- 
dus Meneftrier Lugdunenfis; in-43 s. 1. n. d.^ 24 pp. 

XXXV. — Soixante Devifes furies miflères de la Vie de 
Jéfus-Chrift & de la Sainte-Vierge. Lyon, 1663, in-4. 

XXXVI. — In Pnematuram mortem Joannis Veijufii. 
Ode expoftulatoria ; in-4 ^^ ^ ^-y ^' ^' ^- ^• 

Cette pièce doit être de 1 663 ; Jean Verjus, docteur en théologie, confeiller 
& aumônier du roi, étant mort cette année, comme on peut le lire au-defTous 
Je Ton |K>rtrait peint par Loir U gravé par Van Schuppin, 166) . 

XXXVII. — Reladon de l'entrée de TEminentiflime 
Cardinal Fiavio Chigi, neveu de Sa Sainteté & fon légat 
apoftolique, dans la ville de Lyon. A Lyon, chez Ant* 
Juilleron, imprimeur ordinaire de la Ville, rue Raifin, aux 
deux Vipères (i), proche de la place de Confort 5 1664, 
in-fol., avec permiflîon. En tête du volume eflle portrait 
du cardinal Chigi ; enfuite, une figure gravée repréfentant 

(1) CV'toil l'cnfeigne de Jean de delà porte d'entrée de la maifon qui 
l fMjriH*». On la voit encore au-defTus porte le n° 7 dans la me Raifin. 
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un arc de triomphe ; 38 pp. ; à la fin, i f. non chiffré pour 
un Sonnet aux Prévoft des marchands & Echevins, &pour 
la permiflion. 

L'ambaffade du cardinal Chigi, en qualité de légat a Lattre^ fut motivée par 
l'infulte faite le 20 août 166a au duc de Créquy, alors ambafTadeur de France 
auprès du Saint-Siège, par les Corfes de la garde du Pape, dont les fonctions 
principales étoient d'accompagner les (bires aux exécutions des criminels. 
Sur le refus du Pape de donner fatisfaction à l'ambafTadeur, Louis XIV, abu- 
fant de fa puifTance, exigea d'Alexandre VII qu'il chaffât les Corfes des états 
eccléPiafliques & qu'il les déclarât incapables d'y fervir à l'avenir. Ce démêlé 
donna lieu à de longues négociations, qui fe terminèrent enfin par le traité 
de Pife. Le roi , en fa qualité de fils aîné de l'Eglife, voulut bien oublier ce 
qui s'étoit paffé, fous la condition que le Pape enverroit fon neveu le cardinal 
Chigi comme légat a Latere, pour lui faire fes excufes, U qu'une pyramide 
feroit élevée à Rome avec une infcription conftatant l'infulte & la réparation. 
Deux médailles furent frappées à Paris à cette occafîon , en 1 664 ; l'une avec 
la légende: Ob nefandum fcelus a Corfis in Oratorem régis Francorum; 
l'autre, repréfentant le cardinal Chigi faifant des excufes au roi : d'un côté, 
Corficum facinus excufatum; de l'autre, Legato a Latere mijfo. Ce ne fut 
qu'en 1667 que le roi confentit à ce que la pyramide fût abattue. Il fît 
frapper en même temps une autre médaille avec la légende : Violatœ majef- 
tdtis monumentum abolitum; it au revers: Pietas optimi principis erga 
CUmentem IX. 

11 ne faut pas confondre cette entrée du cardinal Chigi à Lyon avec l'ou- 
vrage fuivant , qui parut à la même époque & qui e(l un des beaux livres fortis 
des preffes lyonnoifes (i) : 

V Entrée folemnette dans la ville de Lyon de Monfeigneur VEminentiJJime 
cardinal Flavio Chigi ^ neveu de Sa Sainteté &fon légat a Latere «i France: 
avec les noms, qualitez &. blafons des prélats , feigneurs & gentilshonunes de 
fa fuite. Pareillement les noms, qualitez , blafons &. harangues des perfonnes 
les plus conPidérables qui compofent les corps de la ville de Lyon, félon 
l'ordre qu'ils ont tenu dans la prononciation des harangues qu'ils ont faites à 
cette Eminence. Lyon, chez Alexandre Fumeux , rue Mercière, 1664, in-fol., 
avec permiflîon. 

Au verfodu titre, le portrait du cardinal Chigi; 120 ff. non chiffrés pour 
l'Epître dédicatoire au Cardinal , pour le texte & les planches d'armoiries 
gravées. 

Le cardinal Chigi, neveu du pape Alexandre VII U fon légat apoftolique 
en France, fit fon entrée folcnnelle à Lyon le ji mai 1664. L'Archevêque & 



(1) H. p. Lacroix e«l tombé dao« cette crrevr rclatioD de l'entrée dv Légat. (Catalofve d« So- 
lonqv'a a attribvé au P. Heneatrier cette seconde leinne. t. t, p. M, s. 1M. ) 
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le corps de Ville allèrent le recevoir & le complimenter au couvent des Pères 
du Tiers-Ordre, du faubourg de la Guillotière. Le cortège fe mit en marche 
précédé du clergé régulier «c féculier, des plus notables bourgeois, des ex- 
confuls , du préfidial , du corps de ville & de l'archevêque fuivi d'un grand 
nombre de prélats. Le Confulat attendoit à la barrière de la porte du pont 
du Rhônej après avoir entendu la harangue du prévôt des marchands, le Légat 
fit fon enU^ fous un arc de triomphe, revêtu des habits de fa dignité, monté 
fur une mule blanche bardée «c caparaçonnée de velours cramoifi à crépines 
d'or, le mors &. les étriers d'argent. Le dais fut porté fur lui par les quatre 
échevins en exercice , «c il fut conduit ainfi en grande pompe par toutes les 
ruesjufqu'à Porte-Frau, où les Comtes le reçurent dans le cloitre de Saint- 
Jean. Cette marche triomphale , ces honneurs partout décernés au légat fur 
fon paffage, par ordre de la Cour «c conformément à l'ancien cérémonial , 
de\oient offrir bientiM un contrafte éclatant avec l'humiliation qui l'attendoit 
à YeKailles^ où la pourpre romaine alloit mettre bien bas la dignité de la tiare, 
en dépofant publiquement les excufes & la foumlflion du Souverain Pontife 
au pied du trône de Louis-4e-Grand. 



XXXVIU. — Defcription de TArc de triomphe drefle à 
la porte du pont du Rhofne par les foins de MM. les Prévoft 
. des marchands & Efchevins de la ville de Lyon, en la ré- 
ception de Monfeigneur TEminentiflime cardinal Flavio 
Chifi (Jîc)y neveu de Sa Sainteté & fon légat apoflolique en 
France. (Parle R. P. Meneftrier). Lyon, Antoine JuUieron, 
1664, in-4 de 1 1 pp. (Cat. Cofte, n. f9J'f). 

XXXIX. — Defcription de F Arc de triomphe drefle à 
rentrée de la rue de Portefroc par les foins de MM. les 
doien, chanoines & chapitre de TEglife, comtes de Lion, 
pour la réception de Monfeigneur le Cardinal-Légat. (Par 
le R. P.C. F. M., D. L.C D. J. ). A Lyon, chez Antoine 
JuUieron, imprimeur ordinaire de la Ville, rue Raifin, aux 
deux Vipères, proche la place de Confort 5 1664, in-fo'- 
dc3flr. 

Cette Defcription fe trouve ordinairement à la fuite de la relation de l'en- 
li'(*etlu l(*pnl; Lyon, Jiillien)n. 
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XL. — Ad Reverendum admodum P. JoannemPaulum 
Olivam, Societaris Jefu vicarium generalem, Epiflola de 
Triumphali ingreffu Eminendffimi FlaviiChigii, &c. ; in-4 
de 8 pp., s. l. n. d. 

Cette relation, compofée de 1 78 vers hexamètres & pentamètres, efl adreffée 
au vicaire général delà Compagnie de Jéfus à Rome. Elle efl fignée : jéddiâif- 
Jimus & obfequenùjjimus Jervus & in X^Jiîius Claudius Francifcus Meneflrier. 

On a encore de la même année : L'Entrée de Monfeigneur le Légat dans la 
ville de Lyon , en vers burlefques, avec ces initiales : P. L. S. G. J. C. D. C. 
S. L. Lyon, in-4. Un exemplaire incomplet de cette pièce, dans le genre 
boufTon , que Paul Scarron avoit mis à la mode, appartient à la Collection 
lyonnoife de M. Code, n. 12422. 

XLI. — L'Apothéofe de rHéroïne chreftienne, ou les 
Devoirs funèbres rendus à la mémoire de Madame Royale 
Chreftienne de France, Duchefle de Savoye, Reyne de 
Chypre, &c. 2 ff. non chiffrés pour F Avant-propos, 
31 pp. 

XLII. — Les Larmes de F Amour & de la Majeflé, au 
décès de Madame la Ducheffe Royale Françoife de Va- 
lois, Ducheffe de Savoye, Reyne de Chypre, &c., dans 
Tannée de fon mariage avec S. A. R. Charles-Emma- 
nuel n. 19 pp. 

Ces deux opufculcs font réunis en un volume intitulé : Les Devoirs funè- 
bres rendus à la mémoire de Madame Royale Chreftienne de France, DuchefTe 
de Savoye, Reyne de Chypre, «tc, efpoufe de Victor-Amé, le 19 mars 1664, 
& de Madame la Duchefle Royale Françoife de Valois, efpoufe de S. A. R. 
Charles-Emmanuel II , le a i du mefme mois, par le Souverain Sénat & la Sou- 
veraine Chambre des comptes de Savoye, à Chambéry ; in-4, s. 1. n. d. (Lyon, 
1664). 

On trouve au dernier feuillet de chacune de ces Relations, qui parurent en 
même temps, deux fonnets fignés C.-F. Meneftrier : l'un fur le décès de 
Chrétienne de France, l'autre adreffé à la duchefle d'Orléans, mère de la 
ducheffe de Savoie, Françoise de Valois. 
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XLIII. — Eftrennes préfentées aux Gouverneur & Ma- 
gtftrats de la ville de Lion , Tan i66f ; en devifes & en 
madrigaux. 

XLIV. — UAflemblée des Sçavans & les Préfens des 
Mu(ès pour les nopces de Charles-Emmanuel II, duc de 
Savoye, roy de Chypre, ôcc, avec Marie-Jeanne-Baprifte 
de Savoye, princefle de Nemours. Lyon, chez la vefve 
Guillaume Barbier , imprimeur ordinaire du Roy & de 
S. A. R. de Savoye; à la place Confort, i66f , in-4. 
2 ff. non chiffrés pour TEpître; 42 pp. 

XLV. — Le fécond Mariage du duc de Savoye, fous 
Tallégorie des nopces d'Alpin & de Nemorine; in-fol. & 
in-4, ^* ^* "' ^' 

XLVL — La Naiflance du Héros Deflein du feu d ar- 
tifice drefle à Chambéry dans la place du Chafleau, par 
les foins de Monfieur le marquis de Saint-Maurice, pour 
la naiflfance de Monfeigneur le Prince de Piedmont. A 
Grenoble, chez R . Philippes, imprimeur & libraire, proche 
des RR. PP. Jéfuites; 1666, in-4 de 8 pp. 

XLVII . — Le Nouvel Aftre du ciel de TEglife, deflein de 
lappareil drefle dans le premier monaflère de la Vifitation 
Sainte-Marie d'Annefly, à foccafion de la première folem - 
nité Ëdte pour la canonifation de faint François de Sales, 
évêque & prince de Genève, fondateur de finftitut de la 
Vifitation, depuis le 9 may de Tannée 1666 jufqu'au (êi- 
zième du mefme mois. A Grenoble, chez R. Philippes, 
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proche le collège des RR. PP. Jéfuites, 1666, in-4, avec 
privilège du Roy. i f. non chiffré pour TEpître à Madame 
Royale; 87 pp., 3 pp. non chiffrées pour Advis & Def- 
criprion du Retable ; 4 pi. : la troifième eft des trente - 
deux quartiers de faint François de Sales. 

XLVni. — Relation des Cérémonies faites à Grenoble 
dans les deux monaftères de la Vidtation, avec les deux 
DeflTeins, Tun de faint François de Sales, l'ouvrage de la 
Grâce en fa vie, & fa Conduite en TEtabliffement de la 
Vifitation ; & lautre, les Transfigurations facrées. Gre- 
noble, 1666, in-4. 

XLIX. — Defcription de lappareil dreffé pour la céré- 
monie de rOctave de faint François de Sales, à Toccafion 
de la folemnité de fa canonifation^ &c. A Grenoble, chez 
Robert Philippes, imprimeur & libraire, proche le collège 
des RR. PP. Jéfuites; 1666, in-4. ^ ^- "^^ chiffré pour 
TEpître à Monfeigneur le duc de Lefdiguières, gouverneur 
de Dauphiné, f i pp. 

On trouve, pp. 16-23, alliances de la maifon de Sales avec les familles de 
Dauphiné. 

L. — Epître dédicatoire aux Prévôt des marchands & 
Echevins, & Préfaces des tom. I & Il de THiftoire de la 
Ville de Lyon par le P. Jean de Saint-Aubin. Lyon, Benoît 
Coral, 1666, 2 vol. in-fol. 

L'Eptlre dédicatoire b les deux Préfaces de cette Hiftoire font du P. Menef- 
trier, qui en a foigné l'édition après la mort du P. de Saint-Aubin. Il en parie 
comme de fa chofe propre, &. dit qu'il auroit pu y faire des additions qu'il 
renvoie à une autre publication. On recherche ces deux volumes uniquement 
f>our les planches qui repréfentent des vues de Lyon : elles font gravées par 

J 
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Ifraël Sylveftre. On prétend même qu'ils n'ont été écrits que pour utilifer ces 
planches (i). 

(1) Voycs le P. MeDC«tri«r, XMiwrt caraeUrta dM ouvragu kitU>riq%ttê, p. tll. 



LI. — Les Grâces pleurantes fur le tombeau de la Reine 
très chreftienne. Deffein de lappareil funèbre drefle dans 
legUfè du collège des PP. de la Compagnie de Jéfus ; 
1666, in-8. 

LU. — Relation des Cérémonies faites dans la ville 
d'Annefly^ à Toccalion de la folemnité de la canonifation 
de faint François de Sales, évefque & prince de Genève, 
fondateur de Finftitut de la Vifitation Sainte-Marie. A Gre- 
noble, chez Robert Philippes, imprimeur-libraire, proche 
le collège des RR. PP. Jéfuites; 1666, in -4, avec privi- 
lège du Roy. 2 ff. non chiffrés pour TEpître au prince de 
Piedmont ; 40 pp. : les 4 dernières font pour la Relation 
des cérémonies faites au fécond monaftère. 

LUI. — La nouvelle naiflance du Phénix. Deffein delà 
folemnité de faint François de Sales dans la viUe d'Embrun, 
par les Dames religieufes de la Vifitation Sainte-Marie. A 
Grenoble, chez Robert Philippes, imprimeur & libraire, 
proche le collège des RR. PP. Jéfuites ; 1667, in-4. 3 ff. 
non chiffrés pour TEpître dédicatoire à Mgr Georges 
d'Aubuffon de la Feuillade, archevêque & prince d*Em- 
brun; 27 pp. 

LIV. — Le Cours de la fainte Vie, ou les Triomphes 
facrez des vertus, Carroufel pour la canonifation de faint 
François de Sales; 1667. 
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LV. — Difcours funèbre prononcé aux obsèques de la 
très chrcftienne reine-mère Anne d'Autriche ; par le R. P. 
Claude-François Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A 
Paris, chez J. TAnglois, imprimeur & libraire ordinaire du 
Roy ; 1667, in-4 de 30 pp. 

L'oraifon funèbre de la reine-mère fut prononcée à Grenoble, comme on 
le voit p. 1 5 & fuivantes, par les compliments que le P. Meneftrier adreffe à 
Tévéque , au duc de Lefdiguières , gouverneur de la province, au premier 
Préfîdent U au Parlement , à la Chambre des comptes & à fon préPident 
Denis de Salvaing de BoifTieu. 

On a attribué quelquefois au P. Meneflrier Devifes héroïques fur les armes 
de Monfeigneur Coîbert. Paris, Sébaftien Mabre-Cramoify, 1667, in-fol. L'au- 
teur de ce livre efl Confiant de Sylvecane. 

LVI. — Traité des tournois, jouftes, carroufels& autres 
fpectacles publics. A Lyon, chez Jacques Muguet, en la 
rue Neufve, proche le Grand-Collège, à l'image Saint- 
Ignace, 1669, in-4, ^vec privilège du Roy & permiflîon. 
f ff. non chiffrés pour TEpître à Monfeigneur le comte de 
Saint-Paul, fouverain de Neufchaftel, pour T Avis au lecteur 
& la table des chapitres ; 399 pp- 

A la fuite du Traité des Tournois^ on retrouve fous le titre : La Difpute des 
Lys au couronnement de la reine des Jlpes, le DefTein de la courfe à cheval faite 
à l'occafion des noces de Françoife d'Orléans Valois avec le duc de Savoye , 
Charles-Emmanuel II , qui avoit été déjà imprimé à Chambéry en 1663 . 

Le Traité des Tournois y Joutes & Carroufels, bien qu'il ne foit pas très 
rare , eft recherché & monte dans les ventes à des prix affez élevés. On cite 
dans le Catalogue Huzard, n'^ 4900, un exemplaire avec la date de 1674, 
Lyon, Michel Mayer. Ce ne peut être que l'édition de 1669, avec un titre 
rafraîchi. 

On trouve des exemplaires où le fleuron du frontifpice, qui efl ordinaire- 
ment un chiffre furmonté d'une couronne de fleurs, ed remplacé par un 
écuffon fur lequel eft repréfentée la Vérité armée de verges & chaffant l'Er- 
reur devant elle ; avec ces mots à l'entour : Magna efi Veritas & pravalet. 
(Efdr., lib. m, cap. 4]. L'écuffon efl fupporté par deux Génies tenant chacun 

une palme. Au-deflbus, à droite, efl un écu de au lion de ; à gauche, 

la marque de l'imprimeur. Je n'ai vu ce fleuron que dans l'exemplaire aux 
armes de Secouffe. 
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J'ai remarqué en outre, dans ce même exemplaire, un carton pour les 
pp. 20y 21 y 22. Après ces mots, qui terminent le chapitre, à la p. ao, « ce 
qui en a fait des divertiffements dignes des princes , • on lit : « Après avoir 
fait oonnottre l'origine U les progrès de ces inventions ingénieufes, il faut 
décrire maintenant les parties qui les comporent b tous les ornements qu'elles 
reçoivent. Ces parties font : la pompe ou la marche ; la lice, qui eft le cirque 
ou la carrière où fe doivent faire les courfes ; le fujet ou l'allégorie ; le défi , 
qui fe fait par des cartels que les tenans U les afTaillans font porter à tous les 
cheb de quadrilles U femer par toute l'aflemblée ; les quadrilles, qui font les 
diverfes troupes des tenans U des affaillans ; les machines U les chars -, les 
récits & l'harmonie ; les habits & les livrées ; les armes des tenans U des 
affaillans ; les devifes & les chiffres ; les officiers divers qui fervent aux fonc- 
tions ; les comparfes k les entrées -, les exercices & les courfes ; les prix des 
victorieux U les feux d'artifice qui finiflent toutes ces fefles. Ce font ces feize 
chofes qu'il faut décrire en ce traité. » 

Là finit le chapitre , fans le cul-de-lampe qui fe trouve dans les exemplaires 
ordinaires. Puis, au lieu du titre du chapitre fuivant, « La pompe des carrou- 
fels, « on a mis à la fuite le titre : « La pompe U la marche des carroufels, • 
fans la vignette ni la lettre ornée. Ce chapitre commence ainfî : « Si Ovide 
a dit en deux mots que le cirque doit être célèbre par la pompe k la marche 
des carroufels , circus erit pompa ctleber, TertuUien , en peu de mots , nou» 
en fait la peinture & décrit toute la montre quand il a dit : Circenfium paulo 
pompatior fuggeJhiSy quibus proprie hoc nomen pompa prœcedity quorum fit in 
femetipfa probam de fimulachrorumferie y de imaginum agminef de currihus , 
dé thenfisy de armamaxiSy defedibusy de coronisy de exuviis. Quanta praterea 
Jacroy quanta Jacrificia pratcedant y intercédant y fuccedant. L'admirable diver- 
fité d'images, de chars , de chevaux, de machines ! fcc. » Le refte fans chan- 
gement. La p. aa a été entièrement remaniée, mais le texte a été confervé. 

Il y a une autre particularité : les lettres ornées font fréquemment tranfpo- 
fées , c*efl-è-dire qu'elles ne font pas placées dans l'exemplaire dont il cft ici 
quedion en tête des mêmes chapitres que dans les exemplaires ordinaires. 
Ainfi , p. 9, la lettre ornée L repréfente deux enfants , l'un affis au pied d'un 
arbre & jouant d'un infiniment de mufique , l'autre danfant , au lieu d'une 
femme jouant avec un lion qu'on voit dans les autres exemplaires. Cette 
tranfpofition fe retrouve pp. 53, 71, 91 4c 307. 

A ceux qui trouveroient ces remarques oifeufes ou futiles , je rappellerois 
pour ma juflification qu'elles font à l'adrefTe des bibliophiles pour qui, fur ces 
matières, rien n'est infignifiant. 



LVII. — Eloge hiflorique de la ville de Lyon, & ùl 
grandeur confulaire fous les Romains & fous nos Rois 5 par 
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le P. Claude-François Meneftrier, de la Compagnie de 
Jéfus. A Lyon, chez Benoift Coral, rue Mercière, à la 
Victoire; 1669, in-4, avec privilège du Roy; froncifpice 
gravé & blafons. 

A la fuite des antioiries des prévôts des marchands &. échevins qui ont été 
gravées pour ce volume, de Tannée 1 596 à l'année 1 669, font deux feuillets 
avec les armoiries de Gafpard Groller avocat & procureur général de la Ville» 
de Thomas de Moulceau fecrétaire de la Ville, de Jean Beneon receveur, 
celles de la Ville U celles de Louis de Trellon capitaine de la Ville. Il y a des 
exemplaires à la fuite defquels on a ajouté les blafons des échevins jufqu'en 
1789, époque à laquelle ils furent remplacés par des maires. Le dernier 
prévdt des marchands fut Louis Tolozan de Montfort } les échevins , Jacques 
Imbert-Colomës, Jofeph Steinman , Antoine Bertholon avocat en parlement, 
tL Jean-Marie Degraix. 

De 1294 à 1595, les échevins furent au nombre de douze; en 1596, 
Henri IV les réduifit à quatre & un prévôt des marchands. Lyon joui (Toit de 
grands privilèges municipaux , qui furent reconnus par nos rois lorfque cette 
ville, fatiguée de fes longs démêlés avec les archevêques, fut réunie à la cou- 
ronne. Charles VIII , en maintenant les anciens privilèges des habitants ()ar 
fes lettres-patentes de 1495, anoblit par les mêmes lettres-patentes les douze 
officiers municipaux connus fous les dénominations de confuls , confeillers , 
échevins. Ce privilège de noblefle tranfmilTible leur fut confirmé par les lettres 
de Henri II , des mois de feptembre 1 5 50 & octobre 1 5 54 ; de François II , 
du mois d'octobre 1 5 59 ; de Charles IX , du mois d'avril 1 570; de Henri IV, 
du mois de novembre 1602 U du mois de mars 1609; de Louis XIII, du 
mois de juin 1618 «c du niois de mars 16)8, avec faculté de faire, eux & 
leurs fucceffeurs U poftérité, le commerce en gros ; de Louis XIV, du mois 
de décembre 1643; &c. 

On évalue à deux mille fix cents environ le nombre des élections au confulat, 
de 1 394 à 1 789 ; mais comme ces élections fe font renouvelées affez fouvent 
fur les mêmes individus , il n'en a guère été nommé dans cet intervalle que 
deux mille aux charges confulaires. Il ne refte plus aujourd'hui à Lyon qu'un 
très petit nombre de familles anoblies par l'èchevinage ; la plupart font étein- 
tes ou difperfèes, &, parmi celles qui font redées, il en e(\ qui, répudiant une 
nobleffe acquife par les bons «t loyaux fervices de leurs auteurs, fe fabriquent 
des aïeux avec les parchemins d'autrui. Toutefois il fuffit de jeter les yeux fur 
la lifle des échevins pour fe convaincre que beaucoup de gentilshommes en 
ont exercé les fonctions, furtout avant l'année 1 596. Cette affertion fe trouve 
pleinement juflifièe par les lettres mêmes de Charles VIII , du mois de dècem- 
bre 1495: • Iceux confeillers , y eft-ildit, préfentsic avenir, ^'ils n'ètoientnes 
& extraits de noble lignée, avons anoblis & anobliffons par ces préfentes, St 
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du titre U privilège de nobleffe, eux U leur poftérité née & à naiftre en loyal 
mariage, avons décoré «t décorons, Uc. » (i). 

Il ne faut pas confondre VEÎoge hifiorique de la ville de Lyon avec celui qui 
fut publié plus tard par Broffette , l'ami & le commentateur de Boileau , fous 
ce titre : Hiftoire abrégée ou Eloge hiftorique de la ville de Lion. A Lion, Girin, 
171 1, in-4. Les blafons des échevins y font continués jufqu'à cette année 
L'auteur n'y ayant pas mis fon nom , l'identité de titre U de format fait qu'on 
y eft fouvent trompé, U qu'il eft facile de prendre l'un pour l'autre. Avec le 
livre du P. Meneftrier, on peut fe pafTer de celui de Broffette, mais celui de 
Broffette ne difpenfe pas d'avoir l'Eloge hiftorique du P. Meneftrier. 

Guy Patin écrivoit à Falconet, le 6 mai 1664 : « J'admire les recherches 
particulières que le P. Meneftrier a ramaffées avec grand foin & beaucoup de 
travail pour en compofer V Eloge hiftorique de la ville de Lyon; ce livre du- 
rera à jamais pour l'honneur de cette ville qui eft en France ce qu'eft Anvers 
aux Pays-Bas, U ce que dit J. LipAus, quod efi in capite oculuSy uc. (a). • Si 
la date de la lettre de Guy Patin eft exacte , il ne pouvoit à cette époque avoir 
connoiffance que du manufcrit du P. Meneftrier, V Eloge hijiorique n'ayant 
paru que cinq ans après. 

(S) yojnDietiormain tneffclopédiqut lUIatio- drwMrr Im prnivw. Parte, ten. in-tt, p. MO. 

Mmw d« Fnmot, par M. de Saini-Allaia. Paria. («) Uttrm dt Guy Patin, pobliéea par J.-B. Be- 

ISie, t Tol. io-a, t. I . p. ST; et Meneatrier . Ut TeiUè-Pariae. Paria, 18M, in-ê, t. m, p. MB. 
Hvtrmt mficm dt noMata* «< lat wa wtf w (fm 



LVIII. — Le Véritable art du Blafon, & la Pratique des 
armoiries depuis leur inftitution; parle R. P. C. -François 
Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez Be- 
noift Coral, rue Mercière, à la Victoire, 1 67 1 , in-i 2, avec 
privilège du Roy. f ff. non chiffrés pour TEpître auxPrévoft 
des marchands & Efchevins de Lyon ; 41 ^ pp., 7 ff". non 
chiffrés pour la table des chapitres, l'extrait du privilège 
& la table des armes des familles qui font blafonnées dans 
la Pratique des armoiries; 13 pi. de blafon, une fig. re- 
préfentant les obsèques d'Anne de Bretagne. 

LIX. — Le Véritable art du Blafon, & fOrigine des 
armoiries ; parle R. P. Cl. -François Meneftrier, de la Com- 
pagnie de Jéfus. A Lyon, chez Bcnoift Coral, rue Mer- 
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cière, à la Victoire; 1 67 1 , in-i 2, avec privilège. 7 ff. non 
chiffirés pour TEpiflre au préfident de Saint-André, TAvis 
au lecteur & la table des chapitres; 384 pp., 6 ff. non 
chiffirés pour la table des armes, &c . , & pour lerrata; 8 pi. 
d'armoiries. 

LX. — Le Véritable art du Blafon, ou TUfage des ar- 
moiries. A Paris, chez Eftienne Michallet, rue St-Jacques, 
proche la fontaine St-Séverin , à Timage de Saint-Paul ; 
1673, iiï"i^> ^vec privilège du Roy. ^ ff. pour TEpiftre à 
Monfeigneur le Dauphin & pour la table des chapitres ; 
342 pp. , 7 ff. non chiffrés pour la table des matières, &c. ; 
frontifpice gravé, avec le portrait & les armes du Dauphin ; 
13 pi. d'armoiries. 

LXI. — Les Recherches du Blafon, féconde partie de 
rUfage desarmoiries. A Paris,chez Eftienne Michlallet(j£V), 
rue St-Jacques, à l'image Saint-Paul, proche la fontaine 
St-Séverin; 1673, ^^"^'^y ^vec privilège duRoy. 8ff. non 
chiffrés pour l'Avertiffement, 332 pp., 6 ff . non chiffrés 
pour les tables, &c. ; 3 pi. d'armoiries. 

Ce volume qui fait fuite au précédent, quoiqu'il n'y ait pas de tomaifon U 
qu'il forme un ouvrage à part, eftun des plus rares. M. Leber affure que ce 
n'eft qu'après quinze années de recherches qu'il a fini par le trouver au fond 
d'un fac. C'eft dans l'Avertiffement que fe trouve le détail du plan conçu par 
le P. Meneftrier pour la compofition du grand ouvrage qu'il médita toute fa 
vie. 

LXII. — Les Vertus chreftiennes & les Vertus militaires 
en dueil. Deffein de l'appareil funèbre pour la cérémonie 
des obsèques de M. de Turenne. A Paris, chez Eftienne 
Michallet; i67f , in-4. 
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Bayle s'exprime en ces termes fur cet ouvrage dans une lettre à M. Minu- 
toli (i) : «A propos de devifes, je me fouviens du P. Menedrier qui en a ren- 
contré d'afTez bonnes pour la pompe funèbre de M. de Turenne. Il fait impri- 
mer tes Décorations funèbres où il nous fait voir les cérémonies anciennes U 
modernes bien curieufes, car c'efl un homme qui a lu prodigieufement. • 

Bayle' avoit déjà parlé de la Defcription des obsèques de M. de Turenne (a), 
À propos du livre de Charpentier fur l'excellence de la langue françoife (3) : 
« On y voit , dit-il , la réponfe qu'il (Charpentier) fe fait à lui-même ; entre 
autres, qu'il feroit à craindre que les infcriptions en françois ne devinffent 
ridicules U inintelligibles, comme il e(l arrivé à quelques vieilles épitaphes 
qu'on n'entend plus U qui auroient befoin qu'on tirât les morts des fépultures 
pour leur en demander l'explication ; ou, fi on les entend , on ne peut les lire 
qu'en riant. Il répond entre autres chofes qu'on a mauvaife grâce de craindre 
une obfcurité à venir, pendant qu'on ne redoute pas l'obfcurité préfente des 
infcriptions latines, U U montre par celle de la pompe funèbre de M. de Tu- 
renne dont le P. Meneftrier étoit l'auteur , 

• Ob Hermanduros intra fines coactos , 
Ob reprefGos Hermionas , St. ad pacem coactus , 
Marcomannis U Quadis territis , 
Treboccis in ordinem redactis , 

■ que le latin a fait imaginer à mille perfonnes que ces exploits s'étoient faits 
dans le pays des fables. Ceux qui ont accompagné ce grand capitaine dans 
toutes Tes glorieufes expéditions, ont commencé là à le perdre de vue , U c'eti 
véritablement en cette occafion qu'il eût été néceffaire de le reffufciter, afin 
de lui demander l'explication de ces infcriptions faites à fon honneur, fuppofé 
que lui-même eût pu reconnoître fes victoires dans des images fi bizarres. • 

Le recueil déjà cité de la Bibliothèque des RR. PP. Jéfuites contient un autre 
projet fur le même fujet, écrit de la main du P. Menedrier, fous ce titre : 

Le Deuil des fertus cardinales fur le tombeau de Monfieur de Turenne. De/- 
fein de la décoration funèbre de l'e'glife de Saint-Oûen de Rouen , four la céré- 
monie du i^ de décembre. 

(I) CBMvtm êlttntê, u iv, p. MT. M>te tv. (9) Dt rMoarUenùt d» ta Un^m fiwftçoiêe. Nrl*. 

(I) Loc. eO., t. Il . p. StS. lan, s Tol. io-tl. 



LXIII. — Oraifon funèbre de très haut & très puilTant 
prince Henry de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, 
maréchal général des camps & armées du Roy, colonel 
général de la cavalerie légère, gouverneur du haut & bas 
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Limonn^ &c., prononcée à Rouen dans Téglife de Saint- 
Oiien, le i y décembre de lôvf , par le P. Claude-Fran- 
çois Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Paris, chez 
Eftienne Michallet, rue St-Jacques , à l'image Saint-Paul , 
proche la fontaine St-Séverin ; 1676, in-4, avec privilège 
du Roy; frontifpice gravé par Trouvain, d'après Sevin ; 
41 pp. , cul-de-lampe deffiné par Sevin & gravé par 
Gantrel. 

Le panégyrifle avoit pris pour texte ces paroles tirées du livre ii , chap. 3, 
des Rois , où David déplore la perte d'Abner : « Tout le peuple a pleuré ; le 
roi lui-même a verfé des larmes, & il a dit: Il eft mort glorieufement. Sçavez- 
vous bien que nous avons perdu en la perfonne de ce prince le plus grand 
capitaine d'Ifraël? « 

Cette oraifon funèbre pourroit être lue encore avec plaifîr, fi le même fujet 
n'avoit pas été traité par Fléchier (i). 

(1) Oratmm fimibrt 4» M. 4» Twnnmt, prononcée dans l'égliae de Saint -EasUche. à Paris, le tO 
JaiTtor Ifrt. 

LXIV. — Hiftoire & portrait de Louis-le-Grand; in-4, 
s. 1. n. d. 



LXV . — Ludovico magnoThefes ex univerfa philofophia 
dicat & confecrat Ludovicus a Turre Arverniae, princeps 
Turenius. Propugnabit in aula coUeg. Claromontani So- 
ciet. Jefu, die 13 auguili, anno 1679; g^^^^^ in-fol. 
8 ff. gravés, le frontifpice compris 5 un beau portrait de 
Louis XIV. 

Les deux dernières campagnes du roi Tont repréfentées dans cette thèfe en 
énigmes U en devifes, avec des infcriptions fur fes principales conquêtes. 
C'eft le P. Meneftrier qui en a donné la penfée j vingt-trois devifes font de 
lui ; l'épttre dédicatoire au roi , les emblèmes, les infcriptions & Tui à fept 
devifes font l'ouvrage du P. de la Rue, le refte a été fait par deux ou trois 
autres (i). Le deflein des ornements U la difpofition du fujet font de Sevin, 

(t) VoyeilaP^7uaopiUf dn/Mui^t,im,p.1l«. 
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peintre du cardinal de Bouillon (i) ; ils ont été gravés par Cofïîn ; le texte, par 
Michauld. Ce volume n'ayant pas été destiné à être vendu, mais à être offert 
aux perfonnes de la Cour, fe trouve d'ordinaire magnifiquement relié en ma- 
roquin rouge. 

Le Catalogue de la Bibliothèque de la Ville donne au P. Menedrier*. 

VArt dt per/uaier U la Philofophie des images. Lyon , 1679, a vol. in-4. 

Je n'ai jamais pu parvenir à voir ces deux volumes : toutes les fois que je 
les ai demandés , on m'a invariablement apporté la Philofophie des images^ 
i68a-8), 2 vol. in-8. Cependant le P. Meneftrier, faifant l'énumération de 
quelques-uns de fes ouvrages, cite un plan de l'Art de perfuader (a); c'elt la 
tout ce que j'en puis dire. 

Le même Catalogue donne encore au P. Meneftrier : 

Dialogue entre le P. Bouhours & le P. Meneftrier; s. l. n. d. , in-ia de 
31a pp. , fans frontifpice. C'eft un pamphlet virulent contre la Compagnie 
de Jéfus, qui y eft dénigrée, accufée, calomniée d'un bout à l'autre du livre ; 
&, ce qu'il y a de curieux, ces accufations & ces calomnies font articulées par 
deux Pères Jéfuites. Je ne comprends pas comment ce libelle diffamatoire a 
pu être placé dans le CaUlogue des œuvres du P. Meneftrier ; il fufBfoit , pour 
l'en exclure, d'ouvrir le volume au hafard. 

Je vois dans le Catalogue de la Bibliothèque Lyonnoife de M. Cofte, n« 5957 : 
Honneurs rendus à S. A. S. Mgr le duc {de Bourbon) en Bourgogne, à Lyon 6r 

(1) Le peintre Sevin n'ayant pae d'article dans écna d'argent, t et 1 , chargé en aMme é'wm 

les biograpUea, j'ai pensé que Je pouTob loi fleur de lie d'or. 

conMcrer cette note. Il naquit à Tournon en En regard de ce portrait, qui eet d'nn très bel 

Vlvarois. d'un père peintre comme loi, et qui effet, richement drapé à la manière de ftigsad, 

l'initia de bonne heure aux secrets de son art. on a gravé sur une autre feuille, et comme pour 

11 paroll qu'il acquit une grande réputation par scrrir de revers au médaillon , un génie appuyé 

ses traTaux, mais son nom étoit tombé dans nn sur un globe et traçant des figures; avec cm 

si complet oubli que je n'au rois pu que répéter la mots tirés du psaume 76 : /n adinventùmituê 

mention queleP.Menestriera faite de lui à deux exerttbar, dont la traduction sert de derlM: 

ou trois reprises , si le hasard n'aroit mis entre En mille inventions j'exerce mon génie, 

mes mains un beau portrait gravé par F. Erlin- L'artiste a placé symétriquement autour du 

ger, d'après E. Cberon . 1688, in-8. C'est un mé- médaillon les armoiries de Rome, de Paris, de 

daillon placé sur un socle richement décoré . Lyon et de Tournon . où Sevin a exercé soa art. 

couvert des emblèmes du commerce et des aru, Toarnon étoit sa patrie ; il fit ses études à lome. 

et sur lequel sont inscrits ces mou : iirte ef ffmio. il exécuU de grandes fresques à Lyon, et son 

Autour de ce médaillon, entouré de guirUndes ««jour habituel etoit à Paris. Cest ce qu'on lit 

et des attribuu de U peinture, on lit: Pautus «n bas de ce médaiUon, où se trouve aussi le 

PHruê Sevin Turnonentiâ piet. ; au-dessus sont madrigal obligé que voici : 
ses armes, d'argent, à une grappe de raisin au 

naturel , au chef d'axur chargé d'un soleU d'or Sevin, qui de son père apprit Tari du piwesu. 

rayonnant, accompagné de deux étoUes de même; Chercha ce que cet ari eutjamabdeplusb«au. 

pour deviw : Paulu» Serin, plenus ««m. qui est *>« <=«»» peintres fameux copia les menreUles , 

l'anagramme de son nom. Au-dessous du mé- K» P*»"' »«• ■»«"" « »" beau jour. 

daUion. et appUqué sur le socle qui le supporte. ^'"»» «*'<»*"« «» ^*^* *'** «•• **«><=»« ^«"'" 

est un cadre dans lequel est représenté un péli- Charmer tons les yeux de U Cour, 
can qui se déchire le sein pour nourrir ses pe- 

tiu . avec le asot pMaa. et à Tenlour : A> tu* pe- (S) Voyei rAvertiasemmt en tétc des Jlsrfter^ 

rtant, e einu. (Cette allégorie aemble faire allu- ckre du Bkmm, seconde partie de VCmge étt 

«ion à quelque trait généreux delà vie de Sevin). anm^nee , inséré en entier ci-dessus, p. •• des 

Le tout surmonte d'un écnsson . d'axur, à trois HecKerckf htograpkéque*. 
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enBreJfe. Détail configné dans le Mercure galant, feptembre 1679, p. 46. 
Le volume, fans nom d'auteur, porte fur la fauffe garde: Ex donc Franc. 
Meneftrier Soc. Je/u. 

Cette offrande, faite parle P. Meneftrier, indiqueroit-elle que cette relation 
eft de lui, comme quelques perfonnes font portées à le croire? N'étant pas 
en mefure de prononcer, & ne voyant pas là un indice fuflfifant , je m'abftiens 
& me borne à en reproduire le titre comme fimple renfeignement. 



LXVI . — La Devife du Roy juftifiée ; par le P . Meneftrier, 
de la Compagnie de Jéfus 3 avec un recueil de cinq cens 
Devifès faites pour S. M. & toute la Maifon royale. A Paris, 
chez Eftienne Michallet, rue St-Jacques, à l'image Saint- 
Paul, proche la fontaine St-Séverin ; 1679, ^""4> ^^^^ P^*' 
vilége du Roy. 1 1 ff. non chiffrés pour les pièces liminaires, 
200 pp., I f non chiffré pour la table & Terra ta. 

A la page 7 1 fe trouve la figure gravée de l'agrafe portée par faint Louis le 
jour de fon mariage avec Marguerite de Provence. Ce joyau entrelacé de lis «t 
de marguerites, avec un crucifix taillé fur un faphir, U ces mots gravés à 
l'enlour : 

Hors cet annel pourrions treuver amour? 

éloit confervé dans le monaftère de Poiffy, où le P. Meneftrier dit l'avoir vu 
plufieurs fois. 

La devife du roi, nec pîuribus impar, dont le P. Meneftrier prend ici la dé- 
fenfe, avoit été attaquée vivement dès le jour où elle parut. Elle fut encore 
critiquée quinze à vingt ans plus tard par Chriftophe Wagenfell , profeffeur 
de droit public à l'Académie d'Altorf et bibliothécaire à Nuremberg, dans fes 
Exercitationes fex varii argumenti. Altorfii Noricorum, 1687-97, in-4. Lorf- 
qu'elle fut adoptée par le roi avec le foleil pour emblème, l'Europe entière 
s'en émut , U la jaloufie fut pouffée à ce point, s'il faut en croire M. de la 
Monnoie (1), qu'un chanoine de Liège fit réimprimer à fes dépens le Traité 
dette Imprefe de Scipion Ammirato (a), U eut l'impudence d'y intercaler cette 
devife comme inventée longtemps avant pour Philippe 1! , roi d'Efpagne, afin 
qu'on ne pût pas dire que Louis XIV l'avoit eue le premier. Il falloit que la 
fufceptibilité de ce bon chanoine fût bien chatouilleufe à l'endroit de fon fou- 
verain pour n'être pas fatisfait du non plus ultra dont les rois d'Efpagne & des 

(I) OEiNvM chottiet, t. III, p. m. moite imprece lU diverti eccellenU autori, e di 

(1) // Holà, onwro d$Uf$ Innprtm. Dialogo del «i- «Icqm regole e aTTertinenti intorno a queata 
ffBor ScipioM Anninlo, nel qaaic ai ragiona di materia. Firense, tMS, !■-«. 
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Indes rehaufToient leurs nombreux blafons, & qui n'étoit certes |>as moins or- 
gueilleux que le nec pluribus impar. 



LXVII . — L'Efpagne en fête pour Theureux mariage de 
la reine d'Efpagne. A Paris, chez Eftienne Michallet; 

1679, i^-4- 

LXVIIF. — Origine des armoiries 5 par le R. P. C.-F. 
Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Paris, pour Tho- 
mas Amaulry, libraire à Lyon, rue Mercière, à la Victoire ; 

1680, in-i2, avec privilège du Roy. 1 1 ff. non chiffrés 
pour les pièces liminaires, f f 2 pp, 1 6 ff. non chiffrés pour 
les tables, additions, &c. ;frontifpice gravé, i fig. repréfen- 
tant rhommage du chatellain de Bulles au duc de Bourbon, 
comte de Qermont. Après l'extrait du privilège : Achevé 
d'imprimer cette première partie le 31 mai 1679. 

On voit que, alors comme aujourd'hui , les libraires étoient dans Tufage de 
poddater leurs publications , dans le but de leur conferver encore un certi- 
ficat de nouveauté lorsqu'elles étoient en vente depuis plufieurs mois déjà. 

Ce volume peut être confidéré comme une deuxième édition, revue, cor- 
rigée & augmentée du Véritable art du Blafon &V Origine desJrmoiries. Lyon , 
Benoift Coral, 1671 (1), dont M. Leber mentionne une édition avec la date 
de 168 a, Lyon, Benoifl Coral , in-ia, qui doit être celle de 1671, avec un titre 
refait. Je trouve de plus, dans le Catalogue de M. Leber, une erreur grave 
qu'il me pardonnera de rectifier. Le favant bibliographe a dit , pariant de ce 
volume (le Véritable art du Blafon & V Origine des armoiries) : « Ce volume 
n'eft , à proprement parler, qu'une réimprelTion du précédent ( Origine des 
Jrmoiries)j mais avec des changements & des différences tels, qu'il faut avoir 
l'un & l'autre pour être complet. La première édition eft plus riche en ori- 
gines, elle abonde en développements dont l'auteur a retranché plus d'un tiers 
dans la féconde édition, circonftance qui pourroit laiffer des doutes fur leur 
exactitude; mais la réimpreffion de 168a contient un examen fort étendu de 
tous les ouvrages héraldiques connus qui précédèrent ceux du P. Meneftrier, 
depuis les premiers temps du blafon jufqu'à la fin du xvii« fiècle ; & cette 
curicufe bibliographie ne fe trouve point dans ré<Jitionde 1679 (a). ■ 

(I) Voyci plus hiul le n» ui. .1 N* WW de «on r.«Ulnf;iir. 
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Tout ce que dit M. Leber feroit d'une parfaite judefTe s'il ne s'étoit pas 
trompé fur les dates U s'il n'avoit pas confondu les deux volumes dont il est 
queftion , appliquant conftamment au Ftritable art du Blafon & V Origine des 
Armoiries ce qui ne peut convenir qu'à V Origine des Armoiries, Cette confu- 
Pion réfulte, fans aucun doute , de la fimilitude du titre des deux ouvrages ; 
il ne faut , pour s'en convaincre, que confronter les dates. Tout en admettant , 
fi l'on veut , pour le Véritable art du Blafon & l'Origine des /irmoiriesy l'exif- 
tence d'une édition de i68a, citée par M. Leber, il ne refle pas moins vrai 
que ce livre, que j'ai fous la main avec la date de 1671, a précédé de plu- 
fieurs années Y Origine des Jrmoiries, Achevé d'imprimerie ji mai 1679, u 
publié fous la date de 1680, le Véritable art du Blafon & l'Origine des Armoi- 
ries ne peut donc être confidéré comme une réimpreffion de Y Origine du 
Blafon. C'eft le contraire qu'on doit dire, finon la remarque de M. Leber eft 
inadmiffible ; car il n'étoit pas pofTible qu'un livre publié en 1679, fuivant 
M. Leber, fût une féconde édition d'un volume publié en i68a, toujours fui- 
vant M. Leber, J'ajoute encore qu'avec un peu plus d'attention , il auroit évité 
de tomber dans cette faute. BenoiftCoral ne pouvoit plus imprimer en i68a 
le Véritable art du Blafon , «tc, puifque M. Leber cite une édition de Y Origine 
des Armoiries imprimée à Paris en 1679 pour Thomas Amaulry, lequel avoit 
fuccédé k Coral , en rue Mercière , à l'enfeigne de la Victoire , qu'il ne quitta 
que plus tard, lorfqu'il imprima le Mercure galant. Non-feulement M. Leber 
s'eft trompé en donnant à Y Origine des Armoiries la date de 1679 au lieu de 
1680, St. celle de i68a pour 1671 au Véritable art du Blafon & V Origine des 
Armoiries y mais il a dit de l'un ce qu'il falloit dire de l'autre. 

Le P. Meneftrier donna d'abord le Véritable art du Blafon & l'Origine des 
Armoiries, Lyon , Coral , 1671 ; plus tard , il refondit cette édition & la publia 
fous le titre: Origine des Armoiries ; ?ans, pour Th. Amaulry, 1680. Ilcon- 
ferva l'Epître dédicatoire au préfident de Saint-André , mais il modifia fon 
premier plan , lui donna de plus grands développements, U ajouta la généa- 
logie de la maifon de Prunier. Dans l'édition de 1671, il n'y avoit que fept 
chapitres & 3 84 pp. , il y en a vingt-trois dans celle de 1 680 & 5 5a pp. Ainfi , 
au lieu d'avoir retranché plus d'un tiers , comme l'a cru M. Leber, le P. Me- 
neftrier a au contraire augmenté fa féconde édition de près de moitié -, elle 
devint, ainfi remaniée, la première partie du grand Traité du Blafon qu'il 
fe propofoit de publier en dix parties. Et comme il avoit promis dans sa 
neuvième partie une bibliothèque de tous les auteurs qui ont écrit fur le 
blafon , les armoiries U les généalogies , il fupprima à deffein ce qu'il en avoit 
dit d'abord, qui étoit le chapitre premier de l'édition de 1671, de la p. 16 à 
la p. 109, & conferva dans Y Origine des Armoiries des chapitres entiers de fon 
premier écrit , entre autres le chapitre m qui devint le chapitre iv. 

Ces erreurs échappées à M. Xeber , fi exact & fi judicieux dans fes remar- 
ques U fes appréciations bibliographiques, démontrent combien il eft difHcile 
d'éviter la confufion qui réfulte de la fimilitude des titres de certains ouvrages 
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du P. Menellrier (M. Leber lui-même en a fait l'obfervation avant moi), & 
combien il faut être en garde contre la rouerie que les libraires mettoient 
déjà en pratique à cette époque, de rafraîchir les titres des livres U d'en faire 
à peu de frais des éditions nouvelles. 

Ce traité de VOrigine des armoiries a été reproduit par extrait, t. xiii, 
p. ) 3 5 de la ColUâion des meilleurs diJfertationSy notices & traités particuliers 
relatifs d l'hiftoire de France, 6ic. , par MM. Leber, Saigues & J. Cohen. Paris, 
1838, ao vol. in-8. 



LXIX. — Origine des ornemens des armoiries; par le 
R. P. C.-F. Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A 
Paris, chez René Guignard, pour Thomas Amaulry, 
libraire à Lyon, rue Mercière, à la Victoire ; 1 680, in-i 2, 
avec privilège du Roy. 1 7 ff. non chiffrés pour TEpître dè- 
dicatoire à M. Duguè, pour la Préface, extraits du Journal 
iesSçavanSy & le privilège; 48g pp. , 1 3 ff. non chiffrés pour 
les tables ; frontifpice grave : c'eft le portrait de M . Duguè, 
confeiller ordinaire du roi en fes confeils, maître des re- 
quêtes honoraire de fon Hôtel, intendant de juftice , fi- 
nances & police, en Lyonnois, Forez & Beaujolois; 6 pi. 
de blafon, & une fig. repréfentant le duc de Bourbon allant 
à un tournois. 

Ce volume eft , comme le précédent , un des plus rares «t des plus recher- 
chés de la collection des œuvres du P. Meneftrier. (Voyez le Journal des 
Sçavans de janvier 1680, p. 89.) 

LXX. — L'Alliance facrèe de Thonneur & de la vertu 
au mariage de Monfeigneur le Dauphin avec Madame la 
Princefle électorale de Bavière. Paris, chez Robert-J.-B. de 
la Caille, rue St-Jacques, aux trois Cailles; 1680, in-4, 
avec permiflîon. 2 ff. pour la Dédicace à M. Colbert, 
marquis de Croiffy , 80 pp . ; entre les pp . 1 2 & 1 3 ,Tableau 
généalogique des 1 28 quartiers de la princeffe de Bavière, 
Marie- Anne-Victoire. 
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C'eft la defcription des fêtes du mariage, fuivie de documents généalogi- 
ques fur la maifon de Bavière. 



LXXI. — Relation du Parnafle fur les cérémonies du 
Baptême de Monfeigneur le duc de Bourgogne. A Paris, 
chez R.-J.-B. de la Caille; 1680, in-4. 



LXXn. — Relation du Parnafle fur les cérémonies du 
Baptême de Mgr le duc de Bourbon , fils de Mgr le duc 
& petit-fils de S. A. S. Mgr le Prince de Condé, faites à 
St-Germain-en-Lay« le 16 janvier 1680. A Paris, chez 
R.-J.-B. de la Caille; in-4 ^^ ^4 PP* 

LXXIII. — Les Repréfentations en mufique anciennes 
& modernes. A Paris, chez RenéGuignard, rue St-Jacques, 
au grand S. Bazile; 1681 , in-8, avec privilège du Roy. 
loff. non chiffrés pour les pièces liminaires, 333 pp., 2 ff. 
non chiffrés pour la table. ( Voyez le Journal des Sçavans 
de mars 1681. ) 

Après avoir fait VHiftoire des repréfentations en mufique chej les anciens & 
chej les modernes , l'auteur donne une lifte curieufe des ballets & divertifTe- 
ments de ce genre, mêlés de chant U de danfe, qui furent exécutés de fon 
temps à la Cour de Turin (p. 319). 

LXXIV. — Les diverfes efpèces de noblefle & la ma- 
nière d'en drefler les preuves; par le R. P. Meneftrier, de 
la Compagnie de Jéfus. A Paris, pour Thomas Amaulry, 
libraire à Lyon; & fe vendent chez René Guignard, rue 
St-Jacques, à S. Bazile; 1681, in- 12, avec privilège du 
Roy. g ff. non chiffrés pour TEpîtreau cardinal d'Eftrées, 
pour la PréÉice & Terrata , ff? pp- ? 10 ff. non chiffrés 
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pour les tables & l'extrait du privilège. On doit y trouver, 
pp. 134, 140, 432, 438, quatre figures gravées, plus 
quatre pi. pour les feize quartiers de Claude de Saint- 
Georges, de Chartes de Leftang, d'Antoine de Laubefpin, 
& de Jean-Baptifte Vallin. 

Cette édition porte quelquefois : Pour T. Amaulry, libraire à Lyon, & à Paris, 
chez R.-J.-B. de la Caille, rue St-Jacques, aux trois Cailles; 1683, >n-i3-C'e(l 
toujours l'édition de 1681, avec un titre refait ; il n'y a que cela de changé. 
On trouve, p. 46 de ce livre, qu'en 1316 les habitants de Lyon chargèrent 
celui qui faifoit leurs aiïaires auprès du Pape de lui demander qu'il leur ac- 
cordât ce que Clément V leur avoit promis pendant fon féjour dans leur ville, 
à ravoir que les enfants des bourgeois U, autres non nobles puflent être reçus 
au nombre des chanoines de l'Eglife de Lyon : Faciatis quod ad iiâa canonica 
fila civium & alii ignobiles recipiantury aîiqua confietudine non obflante. Ce 
qui fait voir, ajoute le P. Meneftrier, que dès-lors la coutume y étoit introduite 
de ne recevoir que des nobles, cette Eglife étant de fondation des rois de 
Bourgogne : ce qui lui fît prendre pour armoiries le grifTon , animal compofé 
de l'aigle 6c du lion , qui étoient les devifes des empereurs & des rois de Bour- 
gogne. 

LXXV. — Lettre d'un gentilhomme de province à une 
dame de qualité furie fujet de la comète. Paris, 1 68 1 , in-4. 
( Voyez Barbier, Viâionnaire des (Anonymes y n® 970^ • ) 

LXXVl. — L'illumination de la galerie du Louvre pour 
les réjouiflances de la naiflance de Mgr le Duc de Bour- 
gogne. A Paris, chez R.-J.-B. de la Caille ; 1682, in-4. 

La planche qui repréfente cette illumination fe retrouve dans YHiftoire du 
règne de Louis4e-Grandpar les médailles , 1 69 j . 



LXXVn. — Les Ballets anciens & modernes, félon les 
règles du théâtre. A Paris, chez René Guignard, rue Saint- 
Jacques, au grand Saint-Bazile. 27 ff. non chiffrés pour 
TEpitre au duc d'Aumont, la Préface & la table des ballets. 
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! I ff. pour la table , les fautes à corriger & l'extrait du 
privilège. Les exemplaires qui portent : Paris, Robert 
Pépie, lôSy, ne font autres que ceux de l'édition de 1682, 
avec un titre reJ&it. 

LXXVIII . — Le Temple du Mont-Claros, ou les Oracles 
rendus en forme d'horofcope fur la naiflance de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne, au collège de Clermont ou 
de Louis -le-Grand; 1682, in-4 de 38 pp. 

LXXIX. — La Philofophie des images, compofèed'un 
ample recueil dedevifes, & du jugement de tous les ouvra- 
ges qui ont ètè Êdts fur cette matière ; par le P. C.-F. Me- 
neftrier, de la Compagnie de Jèfus. A Paris, chez Robert- 
J.-B. de la Caille, rue Saint-Jacques, aux trois Cailles, 
1682, in-8; 7 ff. non chiffrés pour TEpître dèdicatoire à 
Monfeigneur Colbert, marquis de Seignelay, pour les au- 
teurs qui ont écrit des devifes, &c. ; 1 26 pp. pour le juge- 
ment des auteurs, 336 pp. 5 quelques fig. fur bois gravées 
dans le texte. (Voyez le Journal des Sçavans, d'avril 1 682 .) 

Il ne faut pas confondre ce volume avec la Phiîofophie des images énigma- 
tiquts y comme cela eft arrivé quelquefois. On trouve dans celui-ci une curieufe 
bibliographie des auteurs qui ont taiffédes recueils dedevifes, ou qui ont écrit 
des traités fur cette matière. Les Italiens & les Efpagnols y ont excellé fur tous 
les autres. 

C'eft dans ce livre, p. 19a, qu'eft la devife iVumera Jî potes , avec un 
firmament parfemé d'étoiles, pour figniBer les innombrables perfections de 
la Sainte- Vierge qui ont infpiré le vers : 

Tôt tibi funt dotes, Virgo, quot Cidera cœlo. 

Ce ver», que le P. Charles Scribani baptifa du nom de Proteus Parthenius , 
rft de Bernard Bauhuy^, favant jéfui te d'Anvers (i). Erycius Puteanus !«• 

:ij Vojfi Bernardi 0«uAumi rc/wMf'i. etr.ADtuerpi», 1634, in-S». 
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publia foi 15 le titre fuivam : PietJtis TtuumJta m Bemardi Bjukufii e Societju 
Jeju Proteum Pjrrkmium untui libri werfum, ur.iu? terjus librum ^ fieHinim 
numéro Jhe fcrmis wjrijTum. Anftwerpiae-. apud Balth. le Joan. Moretos, ex 
affkrina Pbntiniana, 1617, in-4 'i). 

Erycius Puteanus avoit retourné ce vers, c'eft-a-dire change la dirpofition 
de» huit mots qui le compofeiit, de 102a manières différentes, à caufe de 
fiàera i^\\ fe trotive dans le vers, le en raiHon du nombre de loaa étoiles por- 
tées au Catalogue des aftronomes de fon temps. Jacques BemouiUi , dans Ton 
livre podhume. An conjeâtanàï ^ Bafileae, 171 ), in-4, a enchéri fur Erycius 
Puteanus , en proiivant mathématiquement que ce vers eft fufceptible d'être 
changé de ) ) 1 a manières, fans cefTer d'être un vers hexamètre, le. qu'il peut 
fubir 40^30 combinaifons différentes fî on ne s'aftreint pas à conferver la me- 
fure. Le P. Preftat a montré qu'il pouvoit être varié de jjjj manières, fans 
altérer la quantité. Le P. Antoine Dobert (a) s'efi auffi exercé fur ce fujet. 
(Voyez fes /récréations littérales & myftérieufes, Lyon, 1650, in-8). Dans l'é- 
noncé du titre de ce volume, il fe qualifie /ourj 6» afthmatique ( j). 

11 exifte une traduction latine de la Philofophie des images, attribuée, fur je 
ne fais quel fondement, au P. Meneftrier lui-même par M. Delandine, 9l après 
lui par M. Leber (t. iv, fupplément de fon Catalogue, n. 701) : 

C.-F. Meneftrerii S. J. Philofophia imaginum, id est Sylloge Symholorum 
amplijpma, qua plurima regum , principum, nobilium, faminarum illujhium, 
eruditorum, aliorumque wirorum in Europa prcejïantium , quœ profiant , Jumma 
diligentiajunt congefta methodoque fuccinâa exhibita. E lingua gallica in lati- 
nam converfa, figurifque elegantioribus ne anteaomata. Amftelodami , Vaef- 
berg, 1695, in-8. Frontifpice gravé en taille-douce, avec un grand nombre 
d'emblèmes dans le texte. 

Saxius (Onomajlicon) s'eft trompé lorfqu'il a dit que c'eft La Science 6r VJrt 
des Deyifeiy Paris, 1686, qui a été traduite fous ce titre ; il eft tombé dans une 
autre erreur, fi ce n'eft pas une faute d'impreffion , en donnant au Philofo- 
phia imaginum de 1695 la date de 168$: un livre publié feulement en 1686 ne 
fKiuvoit avoir été traduit en 1 68 5 . Saxius ne s'eft pas montré plus diligent en 
apf>elant le P. Meneftrier Sedunenfis (deSionen Valais), au lieu de Lugdu- 
nenfis . 

Bien que la Philofophie des images porte le mot fin , ad calcem, le P. Me- 
neftrier trouva fans doute qu'il étoit loin d'avoir épuifé la matière; il publia 
l'Année ftiivaiite un fécond volume fous ce litre: 

(1) On a publié jQMl de no* joan tarie néoie es a donnée, Grenoble, 1797, non content d'cn- 

•ajct: l'ruUiM Parthfiiéuê, id ml Brmardê Batt- tropier le titre des IMcrrfaliOM liUéruiM, tnan- 

humi Htjameter Marianu» milif» Hm H rtein, forme ce bon Père minine en ministre prolee- 

arnmt H métro «rrrcUM. varkUuê. Lovanii . IttS, tant et rappelle Dorbert. 

iQ.ie. (S) Vo}et BiUioUiéqut dm écnvmmê d» ta Com- 

(t) Ce P. Dobert , minime dauphinois, a son ar- pogme de Jéeu», par Aupistin et Alob de Baker, 

iicle dans la BMiothèque de tkÈufhtné de Gay Liéfe. 18U, ia-8. !'• série, p. M. — Pcifw»! . le 

Allard ;Greiioble.1<80,in-ll.CbalTet,qaia ajoate Urrt de* Sin^lanté*. p. 140. 
tiules «ur fautes à ce litre dans Tédilion qu'il 
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LXXX. — Devifes des princes, cavaliers, dames, fçavans 
& autres perfonnages illuftres de FEurope, ou la Philofo- 
phie des images. Tome fécond; par le P. C.-F. Meneftrier, 
de la Compagnie de Jéfus. A Paris, chez Robert-J.-B. de 
la Caille, rue Saint-Jacques, aux trois Cailles; 1683, in-8, 
j'07 pp. ; quelques gravures fur bois dans le texte. 

Ce volume, tome 1 1, fait fuite à celui de la Philofophie des images qui eft 
fans tomaifon , U , quoique avec un titre différent , ils fe complètent l'un par 
l'autre. Je n'en fais deux articles féparés que parce qu'ils ont paru à une 
année de diftance, «t que chacun a fon titre à part. ( Voyez le Journal des 
Sçavans, de janvier 1 683 .) 

Le P. Meneftrier avoit promis d'ajouter deux mille devifes aux onze cents 
environ contenues dans fon premier volume , le fécond n'en a que dix-fept 
cents. 

Tout en reconnoiffant la profonde érudition du P. Meneftrier, M. Leber 
fe montre bien févère , ce me femble , lorfqu'il l'accufe d'avoir manque de 
méthode U de n'avoir pas fu éviter la confufion dans l'enfemble de fon travail : 
• Ce jéfuite étoit un prodige d'érudition & de mémoire , dit-il , mais il man- 
quoit de méthode ; trop d'idées fur toutes chofes fe refufoient à un claffement 
régulier dans fon efprit j fa penfée ne pouvoit fe fixer, parce que la fcience des 
faits étoit chez lui en quelque forte inépuifable. Il n'a jamais eu en vue qu'un 
feul Ift vafte ouvrage qu'il appeloit la Philofophie des images , ic fon plan com- 
prenoit tout ce qu'il a écrit fur les armoiries , les tournois, les ballets, les de- 
vifes, les emblèmes St. les fymboles. Mais au lieu de donner cet ouvrage tout 
d'un jet , après avoir médité , achevé 86 coordonné toutes les parties, il publia 
féparément chacune de ces parties au fur U à mefure qu'elle étoit terminée ; 
&, parce que la matière croiffoit d'une année à l'autre, il changeoit à chaque 
publication, non de projet, mais de combinaifons «t de conduite, en vifant 
toujours au même but. De là , la confufion qui règne dans l'enfemble de fon 
travail , ou plutôt le défaut d'enfemble de cette compofition gigantefque 
dont le deffein n'a été qu'incomplètement exécuté, U la difficulté de faifir les 
rapports qui uniffent tant de livres différents, en apparence, dans une même 
penfée, un même fujet U une même fin. » {Catal. , t. m, n. 6384.) 

Le cadre que le P. Meneftrier s'étoit tracé n'a pas été , il eft vrai, entière- 
ment rempli , & c'eft précifément parce qu'il prévoyoil que le temps lui man- 
qucroit pour mettre la dernière main à fon œuvre, qu'il a cru devoir publier 
féparément, & au fur U à mefure, les divers traités dont la réunion devoit 
en former l'enfemble. Il confidéroit ces traités, qui ont pam fucceftîvement , 
comme des matériaux deftinés à compléter l'édifice dont il avoit fi favamment 
combiné le plan : co font , fn effet, «iitant de parties de la Philofophie dei 
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images, 6l chacune de ces parties, prife ifolémeiit, f)outétre confidérte comme 
un traité complet fur la matière qu'il s'étoit propofé d'y examiner. J'ajoute 
que le mode de publication adopté par le P. Meneflrier, étoit le feul qui pût en 
alTurcr le fuccès. On comprend en effet que s'il eût attendu d'avoir écrit cinq 
ou fix volumes in-folio pour publier tout d'un jet fa Philofophie des images, W 
n'auroit pas eu de lecteurs ; car tel qui aime l'hiftoire, ne fe fouciera pas du 
blafon ; celui qui s'occupe du blafon , ne voudra pas entendre parler des dc- 
vifes U des emblèmes , ainfi du refte , les goûts U les études variant k llnfini , 
te peu de gens auroient eu le courage d'affronter ce voluminetix amas de re- 
cherches. Le P. Meneftrier, qui avoit à cœur de vulgarifer fa penféeen la met- 
tant à la portée de tous, n'ignoroit pas que les grands corps d'ouvrages, con- 
fultés par les érudits feulement , ne font lus par perfonne ; c'eft auffi par cette 
raifon qu'il fit paroîlre fuccefTivement les diverfes parties de fon oeuvre. Je ne 
vois rien là qtii puiffe juftifier le reproche qui lui a été fait d'avoir changé de 
combinaifons à chacune de fes publications : on retrouve au contraire, dans 
tout ce qu'il a écrit, la même penfée, la même marche aflurée, invariable, 
vers le but qu'il s'étoit propofé. 

Quant aux livres qu'il a cru devoir refaire, il faut lui en favoir gré au lieu 
de le blâmer. A mcfure que l'horizon s'élargiffoit devant lui , dans la voie im- 
menfe où il s'étoit engagé , vrai labyrinthe où le peloton d'Ariane n'auroit 
pas fuffî, il voyoit les chofes fous des afpects nouveaux qui le forçotent 
d'agrandir fon deffcin primitif, quelquefois même de réformer fes premiers 
jugements(i]. Cette méthode, qui en vaut bien une autre, lui donnoit un grand 
avantage, puif(|u'elle lui permettoit de revenir fur fes pas U de corriger les 
erreurs dans Icfqiielles il avoit pu tomber à fon début dans la carrière, ce qui 
lui eût été impofTible s'il avoit procédé autrement. Quoi qu'il en foit, ce n'eft 
pas au P. Menenricr, qui aconfumé fa vie dans l'étude & le travail, qu'il faut 
s'en prendre fi fon plan n'a été exécuté qu'incomplètement : il ne s'en eft jamais 
écarté, il l'a fuivi au contraire avec une rare porfcvérance, U tout ce qu'il a 
publié s'y rattache. Ce no font ni les forces ni la conftanre qui lui ont fait dé- 
faut, c'eft le temps. 

(1) « Le P. MallebranclM aroit bcancoap rrc- bomiuet reconnoiMcat qu'Ut m m»I troaip*». » 
tiaé M* prcmtoret pcnséet. dont il aToit reconnu ( FontenellcHul. de rAcadémUe R. dn Se*ente». 

l>rrf«r ; car iMhonmr •« (romprai, et le* frands Blofe du P. Mallehranche.) 



LXXXI. — Explication d'une grande Thèfe de théolo- 
gie, de philofophie & de madiématiques, dédiée au Père 
général des Jéfuices, dont le deflein eft le portrait de 
S. Ignace, fondateur & premier général de la Compagnie 
de Jéfus, environnée des portraits de tous les autres gé- 
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néraux^ &c., avec une centaine de portraits des hommes 
illuftres en fcience, en piété, &c. ; in-fol. (Voyez Pré- 
Éice des Décorations funèbres.) 

LXXXII. — De la Chevalerie ancienne & moderne , 
avec la manière d'en faire les preuves pour tous les ordres 
de chevalerie ; par le P. François Meneftrier, de la Com- 
pagnie de Jéfus. A Paris, chez Robert-J.-B. de la Caille, 
imprimeur -libraire, rue Saint-Jacques, aux trois Cailles ; 
1685, in- 12, avec privilège. i6 ff. non chiffrés pour les 
pièces liminaires; 600 pp. , 6 tableaux généalogiques. 
(Voyez le Journal des SçavanSy de feptembre 1683.) 

Ce volume, qui eft rare, a été reproduit t. xii de la collection déjà citée 
de MM. Leber, Salgues & J. Cohen, Se. par extraits t. ix, p. 234. 

LXXXIIL — Defcription de la Décoration funèbre faite 
à Saint-Denis pour les obsèques de la Reine. A Paris, chez 
Robert-J.-B. de la Caille; 1683, in-4 de 12 pp. s. d. 

LXXXIV. — Les Funérailles de la Reine, faites au Col- 
lège Louis-le-Grand, le 16 août 1683 ; in-4 de 8 pp. 

LXXXV. — Maufolée dreffé dans 1 eglife de N.-D. de 
Paris , au Service folemnel célébré pour le repos de Tamc 
de très haute , très excellente & très vertueufe princefFc 
Marie-Thércfe, inÊinte d'Efpagne, reine de France & de 
Navarre, ln-4 de 12 pp. s. d. Le Permis d'imprimer eft 
du 4 feptembre 1 683 . 

LXXXVL — Le Blafon de la noblcûe, ou les Preuves de 
noblefle de toutes les nations de lEurope; par le R.P. Fran- 
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çois Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Paris, chez 
Robert-J.-B. de la Caille, rue Saint-Jacques, aux crois 
Cailles; 1683, in-12. ^^ pp. pour la Préftice, i f. non 
chiffré pour les fautes à corriger , 5*46 pp. 5 6 ff. non chiflfîrés 
pour les tables & l'extrait du privilège ; une planche pour 
les feize quartiers de la maifon de Bocholtz. (Voyez le 
Journal des SçavanSy d'avril 1683. ) 

A la p. 18 de la Préface ell la bulle de Clément VII , qui confirme les privi- 
lèges du Chapitre de l'Eglifc de Lyon. Cette bulle Fut donnée en 153a, fur la 
demande de François l**". 

LXXXVn. — Explication de la Médaille de Louis-le- 
Grand pour laffiche du collège. Paris, chez R.-J.-B. de 
la Caille; 1685, in-4.. 

LXXXVni. — Infcriptions pour le Globe célefte & le 
Globe terreftre, tous deux commencés & achevés par le 
P. Coronelli, vénitien, des Mineurs conventuels. A Paris, 
de l'imprimerie deR.-J.-B. de la Caille; in-4de2 ff., s. d. 

LXXXIX . — Tableaux généalogiques ou les feize quar- 
tiers de nos Rois depuis (aint Louis jufqu'à préfent, des 
princes & des princeffes qui vivent, & de plufieurs feigneurs 
eccléfiaftiques de ce royaume, par Monfieur Le Laboureur; 
avec un traité préliminaire de TOrigine & de Tufage des 
quartiers pour les preuves de noblefle, par le P. Menef- 
trier, de la Compagnie de Jéfus. A Paris, chez François 
Couftelier, rue Saint-Jacques , à Tirnage Saint-Hilaire ; 
1683, in-foL , avec privilège du Roy. 

Ce volume efl divifé en deux parties, comme le titre l'indique : la premièrt', 
de l'Origine (/ de l'u/age des quartiers pour le< preuve^ de nohlejfe , eft du P. Me- 
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neftrier. 7 ff. non chiffrés jx^ur la table alphal)étiqije des tableaux généalogi- 
ques Se. pour l'extrait du privilège ; 2 ff. non chiffrés pour l'Introduction à 
VOrigine des quartiers (y des preuves de noblesse; après, de l'Originey de l'ufage 
& de la pratique des quartiers 6» lignes pour ejiahlir la nohlejfe (y la def ten- 
dance des perfonnes , 60 pp. A la fin , 6 ff . non chiffrés pour les foixante quar- 
tiers paternels U matemefs de M. le duc de Chartres, Se. pour la table des 
rois, princes U feigneurs dont les quartiers généalogiques font dans le volume. 
Signature A-P. ; écus armoriés dans le texte. Entre les pp. 6 , 7, 8 «t 9, font 
deux miniatures extraites par le P. Meneftrier d'un ancien terrier du comté 
deClermonten Beauvoifis. La première repréfente l'hommage au roi Charles V 
environné des princes de fa maifon St. des feigneurs de fa cour, par Louis II, 
duc de Bourbon , pour le comté de Clermont ; l'autre eft l'entrevue d'Ifabeau 
de Valois, douairière de Bourbon , avec la reine Jeanne, fa fille, au milieu 
d'une forêt près du château de Clermont. Dans ces deux miniatures, les fei- 
gneurs Se les dames de la cour font dif^ingués par leurs armoiries, que les uns 
tt les autres portent fur leurs cottes d'armes St fur leurs robes. La description 
qui en a été faite par le P. Meneftrier donne le nom U la qualité de tous ces 
perfonnages, d'après leur blafon. 

Ces miniatures, gravées furies originaux par Jollain, font curieufes à caufe 
des codumes du quinzième fiècle qu'elles nous ont confer\'és : j'ai penfé qu'il 
y auroit quelque intérêt à les retrouver dans ce volume , reproduites fidèle- 
ment |>ar le burin fi intelligent de M. Louis Perrin. 

La féconde partie, la première énoncée dans le titre, eft l'œuvre de Jean 
Le Laboureur, qui mourut (>endant qu'elle étoit fous prefie. 11 n'y a qu'un 
faux-titre Se pas de frontifpice. Le dernier f. eft chiffre 1 19, mais il y a erreur 
dans la pagination ; cette partie n'a réellement que 1 00 ff. Le cahier figné S 
fyit immédiatement le cahier l. Malgré cette interruption dans les fignatures, 
Scies erreurs dans la pagination que j'ai indiquées, le volume eft complet. 

Tous les bibliographes, depuis le P. Niceron , donnent au P. Meneftrier La 
Cour du roy Charles f fumommé le Sage, Cr celle de la reyne Jeanne de 
Bourbon Jon époufe; Paris, Jollain, 1685, in-fol.St în-ia. Ils ont répété, fans 
examen peut-être, ce qu'a dit le Journal des Sçavans en rendant compte de la 
découverte faite par le P. Meneftrier. Je n'ai jamais vu l'édition in-fol. , à 
moins qu'on n'ait voulu défigner les Tableaux généalogiques; j'en dis autant 
de l'in-i a , Se je ne puis admettre l'exiftciice de ces deux éditions : je fuis porté 
à croire qu'elles ne font autre chofe que les figures gravées in-fol. par 
Jollain, placées par le P. Meneftrier, avec l'explication qu'il en a donnée, 
parmi les additions qu'il a faites au livre de Le Laboureur, Se qu'elles n'ont 
jamais été publiées à part. 

XC. — Les Décorarions funèbres, où il eft amplement 
traité des tentures, des lumières, des maufolées, catafat- 



qii^^, jnicnpnon» & ;»urr« omemens tûnéfares, avec couc 
c« qui <eA fâtt cte plim cnniîdérable depuis plus i'on tsde^ 
p<wir le* pîtpCT, empereur, rous, reines, cardmaus^ princes^ 
pfélarst, fçx^^Oi^ êc peHWnnes lUuflres en naiiiâsce, verni 
& cfe^mfé. ^ar le ^. C.-F. Menefkrîer, de la Compagnie 
de téfiA. A Par», chez R.'J.-B, de la Caille, imprimeur- 
ffKratre, aux tffyi% Cailler, rue Saxnc- Jacques, & R. Pepie^ 
Ifhrai/e, à ^int-l5a7.ile ^ '^^84, in-8, avec prnrilége. i f. 
fi/m chtfTré pour )a ubie de% chapiares, 16 pp. donc les 
H f^etMèfe% feulement fcmt chiflTrées, pour la PréÊure & le 
laral/ygiie iie% ouvrages publiés jufqu'alors par le P. Me- 
rtefirief . La pagination chiffrée recommence à la p. 17 
êi fuir 'tuf(\xik la p. 32 ; le dernier f eil chiffré 18 & 19, 
nu lieu (le ^3 & 34; a la fuite, 367 pp. pour les Déco- 
fêtions runcbfcs. 

f #>« ^(Aviirf« fur tr/ri», é^mtif^ t;(t fe U fion^ Ifr texte, ont été deflînées par 

I n thfifiplintt df II d^utnition funèbre de Saint^nenis^ fcc, avoit été déjà 
ifni'ilrtii^i' /i f*«fi«, «II»'/ In Cnill««i rllr fut rrf>fVM](iite dans /'ExfraorJinjir^ 
«/^ /'i Utt\ftle 9i «Ui»« II' Menuff gtiLint ; iii/iih rumme on avoit retranché les 
hifi il|tHMH« lalliu'e Hi !•'« tnnf« Intiii* i|fH «l«*vifrs, f/ins doute dons la crainte 
d*i»lt«iMiM |i»M ifi« |iMiiirr« ijr (f>»d<Mi< juiii'iwnix, Ir P. Meneftrier jugea à 
|tiit|tna di» d«»tiiiiM pinrp n i iMin t)nli-n|>ii«>ii rii li^tf do f«s Hècoratwns funè- 
^»f«, nHn fju'i'lli» jiMiOI IpHp iin'tl Cnvuil roin|MihV. 

1 1* iiMtMiitf i/r« *ii»»,MM «lu ao n»niA 1(184, ifudant compte tlt»s Décorations 
f\i*^rhf\ MXMlt» I»' liM iiMii «jup lr*rxrtn|ilnin*v. |Hnir *^tn» complets » doivent 
rtMMi riplhf» »|i»dn nlinii* , Irt |)«Mor«ln»n fniu«l»n* piuir M. le prince de Condé 
Ar 1.1 r»«*frtn' it Ui|n«'il«« r.MitiMu A n|t»nto «loo \i\\o df fo<» ouvrages. L'Fpitre 
dfSin rtiom' n^rtnijo»» ordm.^iMMuent, |i» ne l'.n \ne(|iio d.ins un feni exemplaire; 
<»»pndrtMt M IiImi, h \à4\ »lo Ton CUrtloj;\M\ cile une copie ou elle fe 
♦ •^Mix»», \y\A\* Cm* ii»d<«|n»M A %\\\\ clic rO .^dnMl^v «t |Hun\|Uoi elle fui fuppnmée; 
1»' dt« Mifp'imfV. li'xhVn^o i;%»>Mo d<'* rxen^|4rtirt*^ «]ui l\>nt Ct»ofer\ee yer- 
i^>,-lii*n« i> Ht» tnp|s><it»,M> iVUr Ipiliv disl!OAl«^nv (ut e\T«te |vnir M. d^ 
v>-,^i,M . «n.irt.v do* .•»''lVnu^ » c»^. l.Miv 11" |vAîi\MKij;o vic i^.;' k» P Mencftner 
-»\,M . ^ .l,x,N.|î^., 1,1 U->- \\Mîo |.,sv rî) I. . ,^^\c -.*:•». K. f.:î;i.-.îo*". fi 
' ^■•♦.i.' . ; .,n;.. . . x . ,;. ' . Il ,1 <Vî. . ,^r .if*x i" \ •."! . t .;.. uk tîî C.iWxtr 

.». , . -. . . X. •. . •. V \. r M, . • .- . .- . * .- *% . .^ M iw 
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Saiiitot en matière de décorations êc de cérémonial ; d'un bout à l'autre il n'y 
a pas un mot qui ne foit irréprochable. Cette fuppreirion eft donc inexplica- 
ble, à moins qu'on ne penfe que M. de Saintot, ne trouvant pas le livre digne 
de lui , refufa le patronage qu'il avoit d'abord promis ; ou bien encore le P. Me- 
neftrier eut-il quelque bonne raifon pour ne vouloir plus du mécène qu'il avoit 
choifî , comme cela étoit arrivé à Chorier, qui, ayant dédié fes Recherches Jur 
les antiquités de Vienne aux échevins de cette ville, crut avoir, plus tard , à fe 
plaindre d'eux , êc remplaça fa Dédicace par un Avis au lecteur. Rien n'étant 
moins commun qu'un exemplaire des Décorations funèbres avec la Dédicace, 
je la reproduis , uniquement à caufe de fa rareté : 

• A Monfieur de Saintot , maiftre des Cérémonies. 

• Monsieur, 

• Peut-on écrire des fpectacles fans vous confulter comme l'ame Se. l'intelli- 
gence publique de ces grandes actions , dont les cérémonies U les décorations 
font les omemens les plus confidérables? Vous eftes depuis tant d'années la 
règle de ces actions , que c'eft par voftre fage conduite qu'elles font fi bien 
difpofées. C'eft, Monfieur, ce qui m'oblige de vous préfenter cet ouvrage, 
comme à l'arbitre le plus jufte de ces inventions qui font une partie de la Phi- 
lofophie des images. Vous y verrez ce que la France, l'Italie, l'Efpagne & l'Alle- 
magne ont fait fervir aux funérailles de leurs princes U des perfonnes illuflres 
en vertu &en dignité. Je n'ai traité que les fujets qui fervent aux décorations; 
ce qui regarde les cérémonies ne peut eftre écrit dignement que par vous 
feul qui en fçavez tous les ufages avec tant de difcemement, que vous eftes 
l'oracle à qui l'on s'adreffe pour les régler. On eft fur de l'approbation publique 
dans ces fortes d'entreprifes , quand on a mérité la vôtre. N'ofant pas l'efpérer 
pour cet ouvrage qui n'a rien d'aflez excellent pour la prétendre , c'eft voftre 
protection que j'implore contre la cenfure de ceux qui ne font pas autant 
éclairez que vous Telles, U qui, n'ayant pas comme vous la connoiffance de 
ces appareils & de ces décorations, condamneront peut-eftre ce qui a eu du 
fuccès dans les lieux où ces cérémonies fe font faites. Vous avez commencé le 
premier à les introduire en France, U à nous tirer de ces ufages gothiques de 
herfcs Scde chapelles ardentes à clochers &. à pyramides qu'on a vues jufqu'aux 
funérailles du Roy U du Cardinal de Richelieu. Nous attendons aufly de vos 
foins l'ordre des cérémonies Se. des fonctions folemnelles qui fe font en ce 
royaume, où tout e(i devenu fi grand, fi juftc U fi magnifique fous le plus 
grand de tous les rois. Au milieu de ces grandes chofes qui vous occupent 
pour la gloire de ce règne 4t de ce monarcuie , recevez ce préfcnt que je vouj. 
f«i«, romm^ un témnignace refpertueuxdela f>affion aveclaquelle je fuis, St<v 

; G. -F. .Menesirier. " 



Î70 RECHERCHES BIBLIOGRAPHIQUES. 

M. Leber, même numéro de Ton Catalogue, remarque qu'on a joint a fon 
exemplaire des Décorations funèbres : Defcription de U décoration funèbre 
de Saint-Denis pour les obsèques de la fieine, Paris, in-8, s. d. ; «t Surl'ufage 
d'expofer les derifes dans les églifesy pour les décorations funèbres. La première 
de cet pièces fart toujours partie du volume, qui feroit incomplet fi elle ne s'y 
trouvoit pas ; la féconde s'y rattache, il efi vrai, par le fu^et , mais elle n'a clé 
imprimée qu'en 1 68 7 . Quant à KafFertion du Journal des Sçavans, que la Déco- 
ration funèbre faite pour M. le Prince de Condè doit fe trouver avec les Deco- 
rationsfunèbres pour que les exemplaires foient complets, il y a évidemment 
erreur ; ce Journal a voulu , je penfe , indiquer la Defcription de la décora- 
tion funèbre de Saint- Denis pour les objeques de la Beine, puifque la Déco- 
ration funèbre pour le Prince de Condé n'a paru que trois ans plus tard , en 
1687. 



XCI. — Bouquet au Roy, pour le jour de Saint-Louis ; 
1684,111-4. 

XCII. — L'Art des Emblèmes, où s enfeigne la morale 
par les figures de la fable, de Thifloire & de la nature. Ou- 
vrage rempli de près de cinq cens figures, A Paris, chez 
R.-J.-B. de la Caille, rue Saint-Jacques, aux trois Cailles; 
1 684, in-8, avec privilège, i f pp- chiffrées pour les pièces 
liminaires, 41 j" pp.; fig. gravées fur bois dans le texte. 

Cet ouvrage n'a de commun que le titre avec celui que le P. Meneflrier 
avoit f)ublié vingt -deux ans auparavant fur le môme fujet, Lyon, Benoift Coral, 
166a. 

Le grand nombre de figures gravées dans le texte a tente fans doute la 
ronvoilife des enfants, qui fe font amufés à les décou|)er, U ont ainfi détruit 
tous les exemplaires qui ont paffé par leurs mains. Cela expliqueroit la rareté 
«le ce volume. 

A propos de l'./rr dti emblème y y Pans, 1684, M. Leber, n. 6}8) de fon 
Catalogue , dit : « Bonne édition ; il en exifte une autre plus ancienne U moins 
«unple. » Bonne iklit ion ! oui, en venté, &. c'eft fort heureux qu'il en foit ainfi, 
• ar il n'y t'ii u pas d'autre. L'édition « plus ancienne U moins ample, » fignaléc 
|Mr M. Lober, n'eft pas le même livre que celui dont ileft queflion ici. La plus 
grande partie de \'y4rt desemblèmeSy Lyon, i66a, cft confacréeà l'explication 
des n»gles pour leur comj>ofition ; l'./rr dtb emblèmes de 1684 eft furtout un 
nHuoil : rr font Ir- fxt'in|>l»*> ii hi (uite d«»> précepte>, quoi<|ue l'auteur y 
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revienne encore fur les règles (1). Le P. Meneftrier a fait ici pour les emblèmes 
ce qu'il avoit fait pour les devifes, il a réuni tout ce qu'il en avoit écrit au- 
trefois. 

(1)« C« n'Mt pu walementan reeoeil de pré- core an amas de ce qui t'eat fait de pliu beaa 
ceptMposreiccllerdanacetart (deaemblèoiea), en ce genre, et «loi se toH encore on dans les 
dil le Journal im ^pavana d'aTril 16M , nuis en- liTtes on dans les palais. » 



XCni. — Les Juftes devoirs rendus à la mémoire de 
très haute princeffe Louife-Charlotte de la Tour-d'Auver- 
gne, dans la chapelle du féminaire des Miffîons étrangères. 
Paris, 1684. 

XCIV. — La Science & F Art des devifes, dreflTez fur 
de nouvelles règles, avec fix cens devifes fur les principaux 
événemens de la vie du Roy, & quatre cens devifes facrées 
dont tous les motsfonttirésdeTEcriture-Sainte, compofées 
par le P. Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Paris, 
chez Robert-J.-B. de la Caille, rue Saint-Jacques, aux trois 
Cailles; 1686, in-8, avec privilège, f ff. pour les pièces 
liminaires, 329 pp. ; frontifpice gravé. ( Voyez le Journal 
des ScavanSy de mars 1686.) 

Le p. Meneftrier avoit promis une féconde partie avec plus de mille devifes ; 
il ne l'a pas donnée. 

XCV. — S'il eft permis d employer les devifes dans les 
décorations funèbres. Paris, R. Pépie, 1687, in-12. — 
Et aufli fous le titre : Lettre fur TUfage d expofer les devifes 
dans leséglifes; Paris, Pépie, 1687, in-12. (Delandine, 
Cat. de la "Bihl. de Lyon, n. 6647. ) 

XCVL — Sujet de lappareil funèbre du cœur de M. le 
Prince, inhumé dans lëglife de Saint-Louis. Paris, 1687, 
in-4. 
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A la fin du Recueil appartenant à la bibiioUièque des RR. PP. Jéfuites de 
Lyon, je trouve le canevas de cet ouvrage de la niain du P. Meneftrier, avec 
ce titre : La Circulation dufang royal de France, du caur defaint Louis dans 
le caur de Louis de Bourbon, f rince de Conde, premier prince dufang, & du 
caur de ce prince dans celui defaint Louis. Deflein de rappareil funèbre pour 
le cœur du prince de Condé, dans l'églife de Saint-Louis des Pères de la 
Compagnie de Jéfus. 



XCVn. -^Les Honneurs funèbres rendus à la mémoire 
de très haut, très puifTant, très iUuftre & très magnanime 
prince Monfeigneur Louis de Bourbon , prince de Condé 
& premier prince du fang de France, dans Téglife métro- 
politaine de Noftre-Dame de Paris. A Paris, chez Eftienne 
Michallet, rue Saint- Jacques, à Timage Saint-Paul, près 
la fontaine Saint-Séverin ; 1687, in-4, avec permiflîon. 
40 pp., I pi. repréfentant le deflein de lappareil. 

Le Catalogue de Cangé, p. 1 38, donne au P. Meneftrier : ^fis auxRfi. PP. 
Jéfuixes d'Jixfurun imprimé qui a pour titre: Ballet donné à la réception dé 
Mgr V Archevêque d'Jix. Cologne, 1687, in-ia. E(l-ce l'Avis ou le Ballet qu'on 
attribue au P. Meneftrier? Ce ne peut être l'Avis, et je ne crois pas qu'il foil 
l'auteur du Ballet. Le même Catalogue cite encore : Recueil d*un très grand 
nombre déplaces fugitives, 3 vol. in-4. C'eft, fans doute, un recueil factice des 
opufcules publiés à diverfes époques par le P. Meneftrier. 



XCVIII. — La Statue de Louis-le-Grand placée dans 
le temple de THonneur. Deflein du feu d'artifice dreffé 
devant Thoftel-dc-ville de Paris, pour la ftatue du Roy qui 
y doit eftrc pofée. A Paris, chez Nicolas & Charles Caillou, 
au premier pavillon du collège Mazarini, à la Conftance; 
1689, in-4, ^v^c privilège. 29 pp. , i f. non chiffré pour 
l'extrait du privilège. 

XCIX. — Lettre à M*** fur la defcription du feu d arti- 
fice de rhoftcl-dc-villc, fous le titre de Temple de THon- 
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neur, 7 juillet 1 689. A Paris, chez J . -B . de la Caille 5 in-4 
de 4 pp. 

Cette Lettre me paroît avoir été écrite à Guionnet de Vertron (i), qui avoit 
publié à la même occafion Le Nouveau Panthéon. Ce livre fut attaqué à caufe 
des louanges excefTives que l'auteur y prodigue à Louis XIV, de même que 
les infcriptions compofées par le P. Meneftrier pour la ftatue de Louis-le- 
Grand dans fon Temple de l'Honneur l'avoient été par le miniïlre Jurieu, qui 
Taccufoit d'avoir épuifé toutes les formules du paganifme pour glorifier un 
prince chrétien. Le P. Meneftrier fe défendit lui-même; Frai^çois Graverol , 
favant antiquaire de Nîmes, prit la défenfe du Nouveau Panthéon dans une 
diflertation en forme de lettre qui fe trouve à la fin du SorberianayToïotsBy 1 694. 
Vertron penfa que, pour faire tête à l'orage, il étoit prudent de ne pas féparer 
fa caufe de celle du P. Meneftrier qu'il favoit être prompt & dur à la réplique; 
il lui adrefla donc la lettre fuivante que je reproduis d'après le Recueil de la 
B. des Pères Jéfuites : 

• Au Révérend, le très Révérend Père Meneftrier, Jéfuite à Paris. 

■ Mon Révérend Père , 

• C'eft une fauffe délicatefle, un vain fcrupule, U une erreur groffière de 
défapprouver la dédicace que vous avez faite à un roi très chrétien d'un 
Temple conftruit des débris du paganifme, dans le temps qu'il s'occupe à 
détruire l'héréfie. Vos cenfeurs affurément ne font ni habiles dans les langues, 
ni verfés dans l'antiquité, puifqu'ils ne connoiffent pas ta force du latin U du 
françois, qu'ils ignorent les nobles hardieffes de l'éloquence It de la poéfie , 
4c (ju'ils ne fçavent pas qu'on peut quelquefois mêler fans impiété le profane 
avec le facré ; voici donc ce que je fis hier contre eux au bruit des canons it 
a la lueur des feux d'artifice : 

« Si l'on met les héros au Temple de la Gloire ; 
■ Si l'on grave leurs faits au Temple de mémoire , 

• Et fi l'on en érige à leur haute valeur, 

« A leur juftice , à leur grandeur , 

• Puifque Louis efface & la fable &. l'hiftoire , 

« Pourc|uoi lui refufer le Temple de l'Honneur? 



(I) CUa4»-€hârle« GuionDet de Vertron , con- Trages de piélé : PM^UhdeLouit-h-OrmHdmrer 

•ciller hbOoriofraplM do roi. aienbre de I'Am- /m prmem qui ont tu h iumom de Grand; Im 

dkm\» royale d'Arlee el de celle de* RicoTraU de .VoMw/to Pandt»^, ou <r« Fmmmm Mwdm du tiéele 

Padoue. bonne de lettres ei bel ceprit. On a de de Umi^U-drand. TIton d« Tillet Inl a donne 

Ini encore, oatre an irrand nombre de pkcea une plaee dana «on Parnaaae franfoia. 
academiqneaen pro*e et en vera, el ploaieara ou- 
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« Nous lifons dans l'Iiiftoire romaine que Marcellus voulut autrefois élever 
un même temple à l'Honneur &. la Vertu , pour montrer que la vertu conduit 
è l'honneur; peut-on trouver étrange qu'on ait confacré le Temple de l'Honneur 
à un prince qui possède toutes les vertus ? 

• Qu'à le louer chacun s'empreffe ; 

• Sa renommée & fa fagelTe 
« Répondent à fa dignité; 

• La Vertu le propofe aux héros pour exemple , 

• W lient le premier rang dans fon augu(\e temple 

« Et dans celui de I'Immortalite. 

« Sans chercher dans l'Antiquité 
a D'un mérite fublime une preuve plus ample ; 
« El fans mêler la fable avec la vérité, 

• Difons avec fincérité , 

■ Qu'un roi fi grand , fi bon , fi puiffant & fi fage , 

• Eli aux yeux des humains la plus parfaite image 

« De la Divinité. 

• Louis-le-Grand pouvant étendre fes conquêtes, a fermé deux fois le 
TEMPLE DE Janus; fes ennemis l'ont obligé de l'ouvrir pour la fureté de fon 
Etat & pour l'intéreft de la Religion ; mais lorfqu'il aura pourvu à l'un & à 
l'autre , & qu'au lieu de détruire entièrement fes ennemis, il voudra bien fer- 
mer ce temple pour la troifième fois , je crois , mon Révérend Père , que ces 
faux zélés ne vous empêcheront pas de placer S. M. dans le temple de la Paix, 
comme vous l'avez placé dans celui de I'Honneur. 

• Après la critique qu'on a faite de votre admirable dédicace, je ne fuis 
plus furpris qu'on ait déclame contre mon livre qui a paru fous le titre de 
Nouveau Panthéon , que j'ai auffi dédié à S. M. Je vous prie, mon Révérend 
Père, de foulenir fortement un temple dont vous avez été jufqu'à préfent 
l'approbateur, &. où tous les dieux affcmblés viennent rendre leurs hommages 
à l'invincible empereur des François : vous pouvez me fervir de fécond dans 
cette occafion, comme vous m'en avez déjà fervi dans le fameux combat de 
Meflieurs de l'Académie royale d'Aries , & de quelques fçavans antiquaires , 
pour Vénus &. pour Diane. Enfin, mon Révérend Père, quoique nous tâchions 
d'exprimer la grandeur de notre incomparable monartjiie &. le zèle que nous 
avons pour la gloire de S. M. , par des idées nouvelles , par des deffeins magni- 
fiques, U par de grands efforts d'imagination , néanmoins nous ne fommes ni 
l'un ni l'autre idolâtres parce que nous rendons à Céfar ce qui eft à Céfar, 4c 
à Dieu ce qui efl à Dieu ; de forte que nous pouvons publier hardiment, fans 
nous flatter, que nous fçavons faire dans nos écrits U dans nos difcours, comme 
dans notre cr)ndiiite, la juftc U grande différence qu'il y a entre le culte qu'on 



RECHERCHES BIBLIOGRAPHIQUES. IJ^ 

rend à l'auteur de l'univers êc celui qu'on doit rendre à fon image la plus par- 
faite. Certes , mon Révérend Père , fi l'on a fçu impofer filence à ces fcru- 
puleux critiques qui ne pouvoient fouffrir qu'on donnât à un roi très chrétien 
le titre d'homme immortel , je me perfuade que nos adverfaires fe tairont à 
préfent , ou du moins qu'ils confefferont intérieurement que nous avons eu 
tous deux raifon, vous d'avoir élevé au plus grand des rois le Temple de 
l'Honneur, & moi de lui avoir dédié le Nouveau Panthéon.... 

• Je fuis, «tc. « De Vertron. 

« A Paris, ce 15 juillet 1689. w 

C. — Deuxième Lettre pour juftifier Tinfcription latine 
du Temple de l'Honneur; 1 8 août 1 689. Paris, R .-J . -B. de 
la Caille ; 1 689, in-4 de 4 pp. 

On attribue aulTi au P. Meneftrier : Explication du feu d'artifice drejfe devant 
Vhoftel-de^illey par l'ordre de Meffieurs les Prévoft des marchands U Efchevins 
de la ville de Paris, le jeudi jo janvier 1687 ; 4 pp. , pi. gravées. 

.CI. — Réfutation des prophéties fauflement attribuées 
à S. Malachie fur les élections des Papes, depuis Céleftin 
fécond jufqu à la fin du monde. A Paris, chez R .-J.-B. de 
la Caille, rue Saint- Jacques, aux trois Cailles; in-4 ^^ 
12 pp., s. d. 

Le Catalogue Falconet, n. 1383 a, donne au P. Meneflrier : Bêfutation des 
Prophéties de Vabbé Joachim ; s. I. n d. Je ne connois que la réfutation des pré- 
tendues Prophéties de faint Malachie, archevêque d'Armagh en Irlande, ami 
de faint Bernard , entre les bras duquel il mourut en odeur de fainteté. Le P. Me- 
neflrier s'eft étendu très au long fur ces rêveries dans la Phiîofophie des images 
ênigmatiques , de la p. 299 à la p. 385 ; mais il n'y efl queftion de l'abbé 
Joachim qu'en pafTant , pp. 395-397. J'ignore s'il avoil publié précédemment 
un écrit contre ce vifionnaire ou plutôt contre les balivernes qui ont couru fous 
fon nom ; il ne le dit pas, tandis qu'à la p. joo il s'exprime en ces termes 
à propos de faint Malachie : • Quoique j'aie déjà réfuté ces faufTes prophé- 
ties par des écrits qui ont paru au temps des deux nouveaux pontiBcats 
d'Alexandre VIII fe d'Innocent XII , j'ai cru que je devois traiter la même chofe 
dans un ouvrage (>lus fixe que dans des feuilles volantes, outre que j'ai vu 
depuis en faveur de ces quolibets deux juftes volumes imprimez par un Reli- 
gieux de Citeaux, nommé Jean Germain, fe dédié» au pape Clément. ■ 
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Cil. — Examen de la fuite des Papes, fur les prophéties 
attribuées à faint Malachie. A Paris, chez R.-J.-B. de la 
Caille, rue Saint-Jacques, aux trois Cailles ; in-4 de 1 4 pp . , 
s. d.' 

cm. — La Méthode du Blafon, par le P. C.-F. Me- 
neftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez Thomas 
Amaulry, rue Mercière, au Mercure galant; 1689, in- 12, 
avec privilège. 1 1 ff. non chiffrés pour l'Epiflre à Mgr le 
duc de Bourgogne, la Préface & une Lettre à M. ... fur les 
armoiries du duc de Bourgogne ; 3 3 6 pp . , 2 ff. non chifirés 
pour la table des maifons ; frontifpice gravé aux armes du 
duc de Bourgogne; 31 pi. de blafon. 

CIV. — Hiftoire du roy Louis-le-Grand par les mé- 
dailles, emblèmes, devifes, jettons, infcriptions, armoiries 
& autres monumens publics , recueillis & expliquez par 
le Père Claude-François Meneftrier, de la Compagnie de* 
Jéfus. A Paris, chez J.-B. Nolin, graveur du Roy; 1689, 
in-fol. 

Ces médailles ont été tirées du cabinet du P. de La Cbaife, confesseur du 
Roi; une partie a été deffinée par Lebrun & par Mignard.Les types de quelques-- 
unes, parmi les premières, font de Varin. (Voyez le Journal des SçavanSy de 
feptembre 1689. ) 

Il y a une contrefaçon dans le même format , Amfterdam , chez P. Mortier, 
1691, avec celte feule addition : n. e. (nouvelle édition) augmentée de cinq 
planches y qui s'y trouvent en effet. 

Profpcr Marchand, p. 48 -49 du tome II de fon Dictionnaire hiftoriquey 
remarque C , note 3 ) , nous apprend que V Hiftoire du roy Lcuis-le-Crand par 
les médailles a été gâtée pardiverfes médailles fatiriques de fort mauvais goût. 
Les pamphlétaires hollandois intercalèrent, à la fuite de celles qui avoienr 
été frappées à la gloire du roi , cinq planches de médailles inventées par les 
réfugiés «c les ennemis de la France, qui font toutes ignominieufes , moins pour 
In mémoire du grand Roi que de fi vils outrages ne pouvoient atteindre , que 
pour l<*s Auteurs de res lèches attaques «c de ces odieufes calomnies dont elles 
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atteûoient à la face de l'Europe l'impuiffance & la mauvaire foi. Je décrirai 
deux ou trois de ces médailles ajoutées dans cette contrefaçon d'Amfterdam. 

D'abord, pour colorer leur impudence & tromper le public, les éditeurs pla- 
cèrent l'avis fuivant en tête de leurs additions : • Les cinq planches de médailles 
qui fuivent ne font pas moins curieufes à l'hiftoire de Louis-l&<}rand que les 
précédentes; mais le P. Meneftrier a eu fes vues pour ne les avoir pas inférées 
dans cet ouvrage. • Pour mettre le comble à leur impofture, ils voulurent 
donner à croire que ces prétendues médailles faifoient partie, comme les 
autres, du cabinet du P. de La Chéife. 

Dans une de ces médailles , p. 40 , on voit Soliman III , Louis XIV , le 
Dey d'Alger Ce Jacques II , l'épée à la main, jurant l'extermination du chri(lia« 
nifme , fur un autel où la croix est placée au-deffous du Croiffant. Au revers 
eft la figure du Diable, avec cet exergue fignificatif : Infadere quintus. 

Une autre, p. 4a, repréfente le Roi vomiflant dans une cuvette que le 
Dey d'Alger tient devant lui ; derrière eft le Pape, une feringue à la main 
droite, préfentant de l'autre un baffm au derrière de Sa Majefté, avec ces 
mots : NeceJJitaù nequidem DU refiftunt; pour faire entendre que le Roi avoit 
été forcé honteufement de céder au Pape la franchife des quartiers & la ville 
d'Avignon, et en même temps de demander la paix aux Algériens. 

Sur une troifième médaille, un envoyé du Roi, la face contre terre, fotlicite 
l'amitié du Dey d'Alger. On lit au revers : ''micus Turca, amici Igeriniy amici 
Barbari, Chriftianorum ofor & hofiis. 

Voilà comment les Réformés françois, avec l'appui de leurs co-religionnaires 
de Hollande, faifoient à l'étranger l'hiftoire de leur pays, & s'efforcoient d'avilir 
celui que l'Europe entière avoit proclamé Louis-le-Grand. 11 ne manque à cette 
ignoble U. dégoûtante collection numifmatique que la médaille donnée par 
Profper Marchand (1), &. de laquelle il fait la defcription ci-après, quej'aurois 
quelque honte de reproduire après lui, fi ces aberrations d'une haine aveugle 
Si ces criminels entraînements de l'efprit de parti n'avoient pas leur impor- 
tance au point de vue hiftorique, U ne founiiffoient pas un enfcignement utile, 
malgré le dégoût qu'ils infpirent. • D'un côté ( dit Profper Marchand qui , 
tout proteftant & réfugié qu'il étoit, ne femble guère édifié de ces fales inven> 
tions], Cromwell paroît en bufte, revêtu d'une cuiraffe & couronné de lauriers, 
avec la légende : Oliv. d. g. ang. sco. hiberniae. pROTEcroR; &, de l'autre, 
la République d'Angleterre, affise U tenant de la main gauche un écu ou 
bouclier de Saint-Georges , indique de la droite Cromwell appuyé fur fes ge- 
noux (il eft dans l'attitude d'un enfant qui joue k la main-chaude), les chauffes 

bas, la chemife levée.... , en un mot, offrant à baifer aux ambaffadeurs 

de France & d'Efpagne. Celui-là, tout parfemé de fleurs de lis, repouffe l'autre 
de la main gauche , lui difpute fièrement le pas, U lui dit d'un air fanfaron : 
Betire-toy. L'Honneur appartient au Roy mon maUre. Ces mots font en toutes 

(Il h^. ra.. p u 
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lettres placés en exergue fur le revers (i). » Lemém<* auteur ajoute que cette 
médaille qu'on a fuppofé avoir paru dès 1655 , a l'ijccafion des négociations 
entre la France &. l'Efpagne touchant une alliance avec Cromwell, ne fut réelle- 
ment frappée qu'au mois d'avril 1672, lors de la guerre avec la Hollande. 

Le P. Meneftrier, dans la deuxième édition de VHiftoiredu règne de Louis- 
Îe-Granipjr les médailles ^ p. j, s'exprime en ces termes fur la contrefaçon de 
fon livre faite à Amfterdam : • Les Hollandois, qui depuis quelques années fe 
font mis en porTeffion de remplir le monde de médians libelles, de gazettes 
et de médailles fcandaleufes , ont contrefait la première édition de ce livre, te 
l'ont rempli d'ignorances , U d'un fupplément de cinq planches de médailles 
autant infolentes en leurs types & en leurs légendes qu'elles font d'ailleurs mal 
gravées, U encore plus mal expliquées. C'eft le génie des hérétiques. Ce qu'ils 
ont fait depuis leur double défection de la religion te de l'obéifTance due à 
leurs légitimes fouverains, devoit avoir préparé le public à ces malignitez grof- 
(ières, qui ne méritent pas une plus ample réfutation, puifqu'elles fe détruifent 
d'elles-mêmes auprès des perfonnes qui ont du bon fens & de la raifon. • 

Cette deuxième édition, que le P. Meneftrier crut devoir donner malgré le 
peu de fuccès de la première, ne fut pas mieux accueillie par le public , les 
circonftances qui lui avriient nui d'abord n'ayant pas changé. 

Elle parut fous ce titre : Hifloire du repie du roy Louis Ae-Gr and par Ui 
médailles^ &c., féconde édition, augmentée de plufieurs Bgures «t corrigée. 
A Paris , chez Robert Pépie , rue Saint-Jacques , à l'image Saint-Bazile , au- 
deffus de la fontaine Saint-Séverin. Au Palais, chez Jaccjues Lefèvre, au pre- 
mier pilier de la grand'falle, vis-à-vis les Requêtes du Palais, à côté des Eaux 
U forefts. Et chez Nolin, graveur du Roy, fur le quai de l'Horloge du Palais, 
proche la nie de Harlay, àl'enfeigne de la place des Victoires ; 1693, in-fol., 
avec privilégi». Les exemplaires portant la date de 1700 , Paris, J.-B. Nolin, et 
Lyon, J.-B. Se. Nicr>las De Ville, rue M«»rcièn*, à la Science, font toujours de 
l'édition de 169J, .ivecle titre refait. Il n'y a eu que les deux éditions de Paris, 
1689 éc 169J, 6t la roiiir»»façf)n d'Amfierdam, 1691. Le P. Le Long dit que 
cette Hiftoire a «•!<• traduite en nilemnnd U imprimé*» à Baden, i''04; il a con- 
fondu le livre du P. MeneOrier aver la publir;Ui()ii faite fur le même fiijet par 
l'Académie des infrriptiOMj» (2). 

Dans la pmnién» partie rie ces Recherches, j'ai dit ({uelquo chofe des 
contrariété*! (jue V/fijfoire du Boy par les médaille^ avoit attirées au P. Me- 
neftrier; un recueil publié récemment (j) fournit la f)reuve que c'efl à l)on 
droit qu'il s'elt plaint i\o^ pn>c»'Hj<^ iniqu*^ dont il fut la victime. L'intrigue ourdie 

I, Om qai srroni curicui dr voir d'aatrtr** «upprimèe p«r ordre da roi, ob m rcckerclM> 

frIuBtilloDft de U haine que le* Rrrnrmes «voient que Im etemplâire* ob elle a été coMMTvee. Ce* 

contre ton» XIV, peuient rontnlirr mcore Ir rttrnpUiret M>nt en tre» petit nonbre. 
t I du IhHymfvitrt Aui.»n./Mr de P. Marchand. j. Colleclion de documcnu inédUa anr fh»- 

p. 1«S. nute 1 de la remarque A . en ourge. tinre de France. Correspondance adniniMrain e 

■ i; Vriidi//*-* tur let prinripnus nVnmwnC* du u*u% ïr règne de I.tiui«XIV. rlc.pjr I.DeppinK. 

rf/tw tie ljmtm-le-4irand. \jk VfftU<v que l'Ara- • «ul. in-4. 
demie a«oit pUcre rn tdtr du tulume a>anl elr 
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d'abord f^oiir empêcher l'impreffion de fon livre, &. ciifuile pour en arrêter la 
publication, fut conduite avec tant de perfévérance U d'habileté, que, réduit 
à fes propres forces fit hors d'état de réfifter aux attaques dirigées de toutes 
parts contre lui par un corps puifTant, ù la fois juge fit. partie dans la caufe, il fut 
obligé de céder U d'abandonner le fruit de plus de trente années de recher- 
ches fit de travaux. L'Académie des infcriptions avoit fu mettre dans fes intérêts 
non-feulement le miniftre , mais encore la foule des courtifans ; il ne fut donc 
pas difficile de faire entendre au roi que l'intérêt de fa gloire aufTi bien que 
celui de la fciencc exigeoit qu'il s'oppofàt à une publication qui ne pouvoit 
être digne de lui. C'eft ce dont on ne doutera plus après la lecture de la pièce 
fuivante, extraite des documents inédits publiés par M. Depping (i). 

• Le Comte de Pontchartrain au P. de La Chaise. 
o Le 10 juin 1699. 

« Je croisque vous vous fouviendrez bien que le Roy ordonna, il y a quelques 
années, que le P. Meneftrier cefferoit un ouvrage qu'il avoit commencé, inti- 
tulé : Hlftoire du Roy par les médailles , fie vous convîntes en ce temps qu'il ne 
dcvoil point fai re cette entreprife, dontTAcadémie des infcriptions eftoit chargée 
par ordre de S. M. Cependant il a recommencé fon ouvrage, compofé de diffé- 
rentes médailles qu'il a ramaffées, dans lefquelles il mesle une bonne partie de 
celles de l'Académie, qui ont efté gravées avec une grande dépenfe ; en quoy 
il a très grand tort, ne pouvant le faire avec la même perfection êc le mefme 
foin que ceux de l'Académie qui en font chargez par S. M.. Ainfy elle m'or- 
donne de vous efcrire de faire ceffer l'ouvrage du P. Meneftrier, ne voulant , 
fous quelque prétexte que ce foit, qu'il le puiffe donner fous le litre d'Hiftoire 
du Roy par les médailles, luy efiant libre cependant de faire imprimer les mé- 
dailles qu'il peut avoir faites, tt celles qu'il peut avoir recouvrées d'ailleurs par 
fes foins fit fa cunofité, fans y mettre aucune de celles compofées par l'Aca- 
démie. • (Regiflrefecret.) 

Le comte de Pontchartrain étoit chancelier de France fit chargé des acadé- 
mies depuis la mort de Louvois ; toute réfiftance étoit impolTible. On voit que 
la défenfe faite au P. Meneftrier de publier fon livre eftbafée fur ce que, l'Aca- 
démie s'occupant du même fujet, un fimple particulier ne pouvoit faire auffi 
bien que cette Compagnie. Il lui fut permis de faire imprimer les médailles 
qu'il avoit pu fe procurer en dehors de celles de l'Académie, mais à condition 
que fon recueil ne porteroit pas le litre d'Hiftoire du Roy par les médailles. 
C'efl pour cela que, lorfque les exemplaires de l'édition de 1 693 refiée en feuilles 

I Tonif IV, pp. <13 pt nuiv^alr*. 
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chez l'imprimeur re|>anjrent avec on titre refait, Paris, 1700, on remplaça 
le premier litre: Hiftoire du Boy , 8tc. , par Hiftoire du Pè^e, &c. Le P. Me- 
nedrier, au moyen de cette légère modification, avoit tourné la difficulté ; mais 
le coup étoit porté, & fon livre ne s'en releva pas. Si les perfécutions aux- 
quelles il fut en butte exercèrent une influence fâcheufe fur fon livre, la toute- 
puifTante protection de M. de Pontchartrain, celle du roi même, ne parvinrent 
pas à afîurer le fuccès de l'œuvre académique, dont les exemplaires font loin 
d'être recherchés, malgré la fplendide reliure en maroquin rouge aux armes 
de France qui les accompagne ordinairement. Le livre du P. Meneilrier tomba 
fous les coups de la cabale & des intrigues de la jatouPie ; celui de l'Aca- 
démie ne dut fon difcrédit qu'à lui-même, &. fa chute n'en a pas été moins 
complète. 

Telle étoit la partialité de M. de Pontchartrain , qu'il ne s'en tint pas à une 
interdiction brutale. Lorfque l'Académie eut achevé fon travail , il le recom- 
manda non-feulement comme devant être confervé précieufement dans les 
grandes bibliothèques, mais comme « un livre que tout homme public devoit 
toujours avoir dans les mains ou fur fa table, pour fervir à une converfation 
utile & folide. • C'eft ainfi qu'il s'exprime dans une circulaire adreffée, le 10 
feptembre 1702, aux premiers préfidents des Parlements & aux intendKTits, 
pour les engager à faire retirer les exemplaires réfervés pour eux (1). 

(1) Loe. fù., t. n. p. «t4. 



CV. — Les Refpects de la ville de Paris, & lerecrion 
de la Statue de Louis-le-Grand, juftifiés contre les igno- 
rances & les calomnies d'un hérétique françois ( Jurieu , 
réfugié en Hollande). Paris, 1690, in- 12. (Voyez le 
Journal des SçavanSy de février 1 69 1 . ) 

Le P. Meneftrier écrivit ce petit volume pour défendre l'infcription viro 
iMMORTALi,qui falfoit partie de la décoration U du deffein du feu d'artifice drcfTé 
devant l'hôtel-de-ville de Paris, pour l'érection de la ftatue du roi. 

Le minière Jurieu avoit publié La Peligion des fé/uites, ou Réflexions fur les 
infcriptions du P. Meneftrier Çfjur les écrits du P. Le Tellier, pour les nouveaux 
chrétiens de la Chine. A la Haye, 1689, in-ia. Le minière calvinifte affectoit 
dans ce pamphlet un faint zèle de la maifon de Dieu, U taxoit d'idolâtrie les 
hommages i*endus par toute la ville de Paris à la gloire de Louis XIV, à l'occa- 
fion de l'inauguration de fa ftatue fur la place des Victoires; il faifoit furtout un 
crime au P. MeneOrier des infcriptions dans le goût antique qu'il avoit com- 
pf)fees pour celte f(»lennité, & principalement de celle qu'on avoit gravée fur 
le pif'cli'rifll delà flattu* : viro immortali. Il reprorhoit aux Jéfnites leurs ba(Te> 
adulations; h fes yeux , Iriir Sot iéte n'eioit plus la Société de Jéfus , mais celle 
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de Louis-le-Crand. « Ils ont fait effacer, dit-il , le nom de Jéfus qui étoit infcrit 
fur le frontifpice de leur collège, pour y mettre les armes du Roy... , ■ ce qui 
avoit donné lieu à ce di(\ique : 

• Suftulit hinc Jefu pofuitque infignia régis , 
Impia gens alium non habet illa domum. • 

Juneu, après s'être raillé des ballets, ballades, aii*s de cour &, comédies 
du P. Meneftrier & de fes confrères , reffaffe toutes les vieilles calomnies inven- 
tées contre les Jéfuites depuis leur profcription après l'afTafTinat de Henri IV, 
&, revenant au Firo immortali ^ il épluche la lettre que le P. Meneftrier avoit 
publiée récemment , il la réfute avec fon acrimonie & fa mauvaife foi accou- 
tumée, & il termine en difant que le meilleur moyen que le P. Meneftrier puiffe 
employer pour la juftification de fes impiétés, c'eft le torrent de la mode: 
« Ne faut-il pas la fuivre? ajoute-t-il; tout le monde fe mêle d'être profane, 
idolâtre , & de faire du Roy une idole. Les Jéfuites pouvoient-ils demeurer en 
arrière de quelque chofe? » Ces Jéfuites , qu'on accufoit d'être les courtifans 
idolâtres du roi , étoient pourtant les mêmes qu'on avoit perfécutés comme 
ennemis de la royauté U fauteurs du régicide quelques années auparavant. 
Mais leurs adverfaires n'y regardoient pas de fi près, & tout leur étoit bon pour 
les befoins de leur caufe. Pendant qu'en France, Calviniftes & Janféniftes 
taxoient les Jéfuites de fervilifme 6& d'idolâtrie envers la royauté, en Angle- 
terre on leur dreffoit des bûchers comme aux ennemis de cette même royauté. 
Ces imputations ont été renouvelées bien fouvent à une époque qui n'eft pas 
éloignée de nous; on voit que la tactique n'étoit pas neuv<*. 



CVI. — La Sience (sic) de la Noblefle, ou la Nouvelle 
méthode du Biafon, par le P. C.-F. Meneftrier, & aug- 
mentée des principales familles du Païs-Bas, d'Hollande, 

d'Allemagne, d'Italie & d'Efpagne, par M A Paris, 

chez Eftienne Michallet, premier imprimeur du Roi, rue 
Saint-Jaque, à l'image Saint-Paul; 1 691, in- 12. 

8 ff. non chiffrés pour l'Epître au duc de Bourgogne, 
la Lettre à M. . . fur les armoiries du duc de Bourgogne & 
l'Avis du libraire hoUandois au lecteur; 204 pp., 8 ff. non 
chiffrés pour la table des maifons dont les armoiries font 
blafonnées dans le volume; frontifpice gravé, 10 pi. de 
blafons. 
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C'eft une contrefaçon de la Méthode du /?/j/bn, Lyon, Amaulry, 1689. Le 
papier, les caractères employés, tout indique au premier coup-d'œil une édi- 
tion faite en Hollande, quoiqu'on ait confervé au bas du titre le nom d'Etienne 
Michallet qui imprimoit pour le P. Meneftrier. Les pièces liminaires de l'édi- 
tion originale ont été maintenues à leur place, moins la Préface qui a été rem- 
placée par un Avis au lecteur contenant l'éloge de l'auteur. 

On a fupprimé les deux tiers des planches de l'édition de 1 689, entre autres 
celles où fe" trouvent les partitions diverfes des ducs de Lefdiguières, d'Uzès, de 
Mortemar, du marquis de Saint-Chamond & l'écu des alliances de Chaponnay, 
qui ont été remplacées par des armoiries étrangères ; on trouve aufTi dans la 
table des maifons plus de j 50 noms qui ont été ajoutés par l'éditeur; ce qui 
en fait prefque un livre nouveau. 



CVII. — Lettre d*un académicien à un feigneur de la 
cour, à loccafion d'une Momie apportée d'Egypte & ex- 
poféeà la curiofité publique. AParis, 1692, in-4de 12pp. 

CVIII. — Deuxième Lettre d'un académicien à un fei- 
gneur de la cour, où font expliquez les hiéroglyphiques 
d'une Momie apportée d'Egypte & expofée à la curiofité 
publique. A Paris, chez Robert-J.-B. de la Caille, rue 
Saint-Jâques, aux trois Cailles; 1692, in-4 de 15 pp., 
avec privilège. Au revers du titre, fig. de la Momie; à la fin, 
extrait du privilège, où l'auteur, défigné par les initiales 
R. P. C. F. M., cède fon privilège au fieur de la Caille. 

Quoiqu'il emprunte ici le titre d'académicien, le P. Meneftrier n'étoit 
membre d'aucune académie , à moins qu'il n'appartînt à celle de Villefranchc, 
fondée en 1680, U compoféedc vingt membres, fous la protection de l'arche- 
vêque. L'Académie de Lyon ne date que de 1700. Villefranche étoit bien loin 
d'avoir alors l'importance qu'elle a acquife depuis, & c'est un fait digne de 
remarque qu'on ail pu y réunir vingt beaux efprits propres à faire des aca- 
démiciens. Si l'on elTayoit de reffufciter cette inftitution , on feroit probable- 
ment très embarraffé d'y trouver aujourd'hui les vingt titulaires voulus par 
les anciens ftatuts. L'Académie de Villefranche a fubi le fort de beaucoup 
d'autres créations utiles, il n'eft plus qneftion dVIlc, U c'eft regrettable j car, 
fans prétendre exagérer rinlluencc (ju'olle a exercée, c'étoil un centre d'où 
W goût <le^ !<'ttrc> U l'nmnur dt- l'ettule «!i'\<»jont fe |»n>|inprr clans un ceiiaiii 
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rayon , quekjue reftreint qu'on veuille le fuppofer. Ce corps favant n'a pas 
laifTé de Mémoires, que je fâche : il avoit pour emblème une rofe en diamants 
entourée de la devife : ^futuo darefcimus igné. 

CIX. — Lettre du P. Meneftrier à Marc Mayer fur une 
pièce antique. 4 ff. in-4, s. l. d. n. 

Elle a été reproduite par M. A. Péricaud , Lyon , Louis Perrin , 1836; in-8 
de 6 pp. Cette publication eft un tiré à part d'un recueil périodique de Lyon, 
le Catholique , qui n'a eu qu'une exiftence éphémère. 

La lettre à Marc Mayer avoit été déjà traduite en latin &. inférée dans le 
Thefaunis nwus antiquitatum romanarum de Sallengres, t. m , p. 9^9. 



ex. — Seconde Lettre à Monfieur Mayer fur une autre 
pièce antique ; in-4de 8 pp., s. l. n. d. , fignéCL-F. Me- 
neftrier. 

Ceft fans doute une de ces deux lettres qui eft mentionnée comme une 
réimprefPion parM. Leber, t. iv de fon Catalogue, n. j 7 j du Supplément , fous 
le titre : Lettre fur une pièce antique apportée de Rome par le P. Meneftrier. Je 
ne connois pas autrement cette réimprefiîon. 

CXL — Factum juftificatif; 1694, in-4 de 18 pp. 

Ceft la défenfe Ac la juftification de YHiftoire du roy LouisAe-Grand par les 
médailles. On y trouve des détails curieux fur la vie littéraire de l'auteur. 

CXn. — L'Explication de la machine expofée pour 
le feu de joye de la Saint-Jean-Baptifte fur le pont de 
Saône, par les ordres de Meffieurs les Prévoft des marchands 
& Echevins de la ville de Lyon, le mercredy 23 juin 1 694. 
A Lyon, chez François Sarrazin, imprimeur de Monfeigneur 
le Gouverneur, rue Ferrandière, vis-à-vis le May 5 in-4 ^^ 
8 pp., 2 planches gravées repréfentant les deux faces du 
feu de joie. 

On donne celle defcri[)tion au P. McneHrier, &. je crois (jn'elle oO de lui : (i 
je ne vois rien qui f»ormettc de l'affirmer d'imo manière obfolne, je ne (\i\^ 
paj» en mefure non plus de trancher la qurfli^n négativement. 
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CXIII. — La Philofophie des images énigmatiques, où 
il eft traité des énigmes, hiéroglyphiques, oracles, pro- 
phéties, forts, divinations, loteries, talifmans, fonges, 
centuries de Noftradamus, de la baguette ; par le P. Q.- 
François Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, 
chezHilaireBaritel, rue Mercière, à la Confiance; 1694, 
in-i2, avec privilège. 1 1 ff. non chiffrés pour les pièces 
liminaires, 491 pp., 3 pp. non chiffrées pour l'extrait du 
privilège, &c. En tête du volume doit fe trouver le portrait 
du P. Jean de Buflîères, gravé par Cars, & p. 264, une 
pi. de talifmans & amulettes. 

Le P. Meneftrier, dans ce livre curieux , prend à partie le Liber mirabilis 4b 
les (knturies de Noftradamus, qui de nos jours, où Ton ne pèche guère pour- 
tant par l'excès de la crédulité , jouiflent encore d'un grand crédit auprès de 
certains efprits; il revient fur les prophéties de faint Malachie, qui , après lui 
encore , ont été réduites à leur valeur par un docte religieux bénédictin du 
fiècle dernier, le P. Feyjoô (i) , mais qui n'en ont pas moins confervé quel- 
ques fidèles croyants, en raifon du rapprochement fait entre deux faints papes^ 
U les qualifications fous lefquelles ils font défignés dans la prophétie : je veux 
parler de Pie VI & de Pie VII , indiqués l'un par ces mots : Peregrinus apofto- 
licuSy l'autre par Jquila rapax. Le voyage de Pie VI en Allemagne U fa péré- 
grination forcée en France où il eft mort , font en effet affez bien exprimés par 
ces mots : U Pèlerin apqfiolique; & rien ne convenoit mieux que l'Aigle ravijfant 
à Pie VII, enlevé violemment de la Chaire de faint Pierre par les aigles de 
Napoléon Bonaparte. 

Ces prophéties , qu'on fuppofe avoir été faites vers le milieu du douzième 
fiècle, ne font connues que depuis 1595. Elles furent publiées comme étant 
de faint Malachie, mort en 1 148 , par un moine du Mont-Caffin, qu'on foup- 
çonna d'en être l'auteur. Chaque pape y eft défigné par une devife ou un em- 
blème qui font cenfés avoir quelque rapport avec fon nom , ou avec fa patrie , 
ou avec quelque circonftance particulière de fa vie. Ce qui a donné lieu de 
croire que ce fatras ne remonte pas plus haut que la fin du feizième fiècle , c'eft 
que toutes les indications des papes y font parfaitement juftes depuis Célcft in II, 
contemporain de faint Malachie, jufqu'à Grégoire XIV inclufivement. Ces pro- 
phéties parurent peu après la mort de ce dernier : à dater de cette époque on 
ne peut plus les ajufter à fes fucceffeurs qu'au moyen d'une interprétatiou 
violente. 

I; Trnh • i>>ttc> >tnnn-nl. Madrid , 1773. I.ii . p. 110. 
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Le Souverain Pontife qui fuccédera à Pie IX {Cmx decruce) eft défigné par 
Lumen in calo. Après lui , le prétendu Malachie n'annonce plus que neuf papes 
jufqu'à la confommation des fiècles, & il finit ainfi : • Lors de la dernière 
perfécution de la fainte Eglife romaine, le fiége fera occupé par Pierre, ro- 
main, qui conduira fon troupeau au milieu des plus grandes tribulations, puis 
la ville des fept collines fera détruite de fond en comble, Ac le Juge redou- 
table viendra juger fon peuple. • 

Ce que le P. Meneftrier dit dans ce volume des Prophéties de faint Mala- 
chie, des Centuries de Noftradamus & de la Baguette divinatoirey a été re- 
produit , avec des additions U des retranchements , dans un livre qui a paru 
fous ce titre: Prédiûions modernes y itc, Avignon, 1840, in-ia. Les interpré- 
tations données par le P. Meneftrier s'arrêtoient à Innocent XII, en 169a; 
l'éditeur d'Avignon les a continuées jufqu'à Grégoire XVI. 

CXIV. — Les Divers caractères des ouvrages hiftori- 
ques, avec le plan d'une nouvelle Hiftoire de la ville de 
Lyon, le jugement de tous les auteurs qui en ont écrit, 
des diflertations fur fa fondation & fon nom, fur le paflàge 
d'Annibal, la divîfion des champs, le titre de colonie ro- 
maine & les deux tables d airain de Thoftel-de- ville ; par 
leP.Cl.-F. Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, 
chez J.-B. & Nicolas Deville, rue Mercière, à la Science; 
1694, in-8, avec privilège. 6 ff. non chiffrés pour les 
pièces liminaires, 2 pi. de la Table de Claude, pag. po; 
de la p. y 43 à y ^9 eft l'indication des antiquités facrées 
& profanes & des curiofités modernes de Lyon. (Voyez 
le Journal des SçavanSy de juillet i ôçf . ) 

C'eft Symphorien Champicr qui , le premier, a fait connoîlre la Table de 
Claude y de laquelle il donna deux fragments mutilés à la fuite du Tropheum 
Callorum, Plus tard elle fut reproduite par Paradin &. par Spon, enfuite par 
le P. Meneftrier , le P. Labbé, Broffette U le P. de Colonie , qui y laiffèrent &. 
ajoutèrent les uns & les autres plus ou moins de fautes. Il nous étoit réfervé 
d'en voir enfin une repréfentation exacte U fidèle , qui rappelle avec un art 
merveilleux la fonne élégante 6c févère à la fois de l'antique , U reftitue à la 
harangue de Claude la véritable leçon. C'eft à l'érudition, au goût éclairé, 
« la patience d'archéologue <|ui caractérifent M. Alph. de Boiffieu , que nous 
fommes redevables de re l»<'au travail (i), monument impériffable élevé à fa 

l\) PaRft 13^1 iV Af Af» Invriptmmh nnhqw* de l.ynn. l,«nn, Louih Prrrio , in-f»!., ll^Wi-Ilt»*. 
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\ Ue rjitaie k ij-% i>wc;j::.:c. J^jeà d a Uifle bien foin derrière lui , fous le 
vkxibie rjipçvrt Je ti fr<r>ce k de i'art , îv:-u5 ceux qui fe font occupés de Tépi- 
•:ra4>h.* S.x^-vxfe. Ja. i : f:^JS ie d-XiSe rapport de la fcience Se. de Part , je 
fxxjTw? a^-x.t<*r i;iTi î^o^ ceis:. Je Is cjcfrience littéraire^ qualité non moins 
ranp auxvrvi^.,:. v^j'j i'^ço^Je où le P. >lene(tner fe plaignoit avec tant 
d'AcnertJcae Jes • fnekos s^^jl derv-toaert le miel de fes niches, à la face du 

Pu:Ryje /âr oîe W» I^i'cnffic'.s j-njk^s de Lpm, qui ont valu à M. de 
E^>flri<ti :'hv>ri>eM- J^An? eiu ffor.tanemesit. «i, au premier tour de fcrutin , 
mecr.bop vxvnrfjxxxi*:^^ A- rAcasietnie des ififcriptions «t belles-lettres , qu'il 
!îîe fvv! jyrîiî'* de rif>ç.>fi«rr >:: -a"! ï>.xn deformab inféparable du fien : celui 
vi^ vhàTV fjoorffeor de* de T^^mes 4l des Gr\7>hius, dont le talent a été 
dV..". n j^Ti.îd fccvxjr^ 3 i'a;:îei:r. k qu: a ù biesi compris fa penfée que , pour 
iji rx^^.\î«-rv, :1 « dote ia :>',x>5rar*'-:^ î>-orjx»:fe J*un admirable chef-d'œuvre. 



CXW — Les Portes du lanccuaire de TEglife de Lyon 
ou%XTtes à Meflîn? Cbude de Saint-Ceorge, archevêque, 
annie de Lyon^ primat des Gaules. Lyon, chez J.-B. & 
Nia^Us DevUle^ rue Menrière, à la Science; 1694, in-4, 
a\vc privil^v f 9 pp. ; à la fin, 4 pp. non chiffrées pour 
divcHcs pièces. 

CVrt K'» vlofonp:..^ 'î vie -a :>vo'^ :;.\'. fv iei-^elie de CUude de Saint-George 
vUn* rv>n epl:fo prm.'^l.Aio. ie jo;:r Je L^ pr.fe de p^>nenk>n perfonnelle. Dans 
rA\ertilTeme:U qui le irvv,:\o .» ia iV.i vi.: xolume, le P. Meneftrier annonce le 
pn^jet qu'il a coik^u Je tra\.vlîer fou> |e> aufpicesde l'archevêque à une hif- 
toire ecclefiaftiqiR» plu* exâcîe que tv^utes celles qui avoicnt paru jufqu'aiors. 

CXVI. — Le Jeu de cartes du Blafon. Lyon, 1696, 
in 24, avec des cartes à jouer. Méthode à Tufage des gens 
du monde, pour apprendre le blafon en s amufant dans 
les Talons. 

Claude Oroncc Fine de Brian\ille avoit deja publie un petit volume dans le 
même genre 6t le même format, fous le litre : Jeu d'jrmciries def fouverains 
ff» eflats d'Europe (iV On fe fer\oit p<>ur ce jeu de cinquante-deux cartes, 



;l'll V a ou un craud nombre li'cdition^ du r>j-72 c(c. Dan» loiic di-inicro. i'^utrur. qui 
Jfu J''irm<Hrif,.L}on. Bi'Uoi>l C<>ral . KV*. I6C0- n*4«<>ii pris d'jhord que K- nom dOroocc Fino 
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«t il fe jouoit comme le Coucou , le Hère ou le Mefconlent, jeux populaires 
en ce temps-là , inconnus aujourd'hui , à moins qu'ils ne foicnt reftés fous 
d'autres noms. 

Je trouve dans le Catalogue de M*** (Imbert de Cangé), Paris, Guerin , 
1 703, p. 1)8 : Jeu d'armoiries des quatre principales nations de l'Europe^ pour 
apprendre le Blafon. Paris, 1677, in- 16. Ce volume efl compris dans ce Cata- 
logue parmi les œuvres du P. Meneftrier. Je ne l'ai pas vu mentionné ailleurs. 
C'eft peut-être le Jeu d'armoiries d'Oronce Fine , dont le titre n'eft pas re- 
produit correctement. 



dit de BrianvlUe, et le titre de conaeiUcr et au- 
mônier da roi. est qiuliflé abbédeSaiot-Benoiet- 
de-Quinçay-lèa-PoiUera. L'édition de 1971 est 
identiquement la mime que crllc de 1660. i cela 
prie, et moins la Dédicace su duc de Savoie 
qu'on a supprimée. Il y a une édition d'Amster- 
dam, s. d.. in-lf , qui est donnée comme la hui- 
tième. 

Je trouve un Oronce Fine de Briaoville. abbé 
dr Pontigny en Bourtofiie, mort en ITOS.Ifféde 
cinquante-deux ans (s), lequel ne peut être l'au- 
teur de ce livret, dont la première édition est 
de 1<W. D'aiUeurs, Cborier. raconUnt le démêlé 
du P. Menestrier avec BrianvUle, (ait mourir ce- 
lui-ci en 16TS. La Carrttpondam» de Guiehenon 
contient plusieurs lettres de Claude Oronce Fine ; 
de l'une de ces lettres datée de Lyon , le 18 avril 
\ên. il semble résulter qu'il étoit alors correc- 
teur d'imprimerie en cette ville. « Depuis vostre 
départ, écrivoit-il encore de Lyon i Guichenon , 
le 1 juillet de la même année, nous avons vu une 
chose i quoy nous ne nous attendions pas : l'im- 
primerie est maintenant si basse, et il y a si peu 
à faire, qu'à peine pourrons-nous avoir asseï de 
pratiques pour l'un de nous. Ceui qui nous 
svtient amuseï jusqu'icy de quelqa'espérance , 
nous ont enfln avoué qu'à peine d'un an pour- 
roit-on y ressentir les effeU de la paix. » Dans 
une autre lettre . il donne à Guichenon le plan 
de son Jeu de rarfrs deê armoiriee. Comment 
Claude Oronce Fine, simple correcteur d'impri- 
merie i Lyon en 168», étolt-il devenu . dés 1640, 
conseiller et aumAnier du roi, et en 1971 abbé 
de Saint-Benolt-de-Quinçay ? U« juin il écHvoit 
à Guichenon : « J'ay vett M. Cborier icy qui m'a 
accablé de civilitex et qui a esté bien ravy de 
vous y trouver. Je ne sfay s'il aura satisfaction 
de nos libraires, é qui il offre le premier volume 
de son /IMntrr (de Dauj^né ) si on veut luy en 
donner cent pisioles. Je n'y vois pas encore 
Rrande disposition. • 

Oronce Fine étoit lie avec la plupart des gens 
de letlresde son temps, avec Guichenon, le P. Me- 



nestrier, Cborier. l'abbé de Marolles, etc. Celui- 
ci a fait mention de lui , t. m . p. 147 de ses Mi- 
moéree, Amsterdam, 1751, S vol. in-8 : • Oronce 
Fine de BrianvUle. dit-il dans son dénombre- 
ment de ceux qui lui ont donné de leurs livres 
ou l'ont honoré de leurs civilités . Oronce Fine 
de BrianvUle, abbé de Saint-Benolt-de-Quincé . 
aux portes de Poitiers, pour divers discours sur 
les armoiries et pour plusieurs vers latins et 
françois, avec des devises telles que les huit si 
bien imaginées sur la couleuvre des armes de 
M. Colbert. Il est le premier qui en lit une qui 
me sembla un peu forte contre les Bollandois, 
dés devant que la guerre leur fut déclarée. ■ On 
a d'Oronce Fine diverses antres compositions , 
entre autres HùMre eacrée en labteaux, avec 
leur explication. Paris, 1070-71-75, S vol. in-lf. 
L'édition originale est très recherchée pour les 
figures de Sébastien Leclerc ; la réimpression de 
1893 l'est beaucoup moins, et se trouve i bas 
prix. 

D'à près Cborier, Oronce Fine auroit été d'abord 
Jésuite ; voici ce qu'U en dit ( Advereariorum, etc. . 
p. ÎS). rappelant les événements de l'année 1670: 
« Finaeus non multo post i Jesuitis discessit, 
Brianvillam se vocari voluil. ■ Cborier amure 
qu'il obtint l'abbaye de Saint-Benolt-de-<}uinçay 
par son seul mérite,* unies virtutis ope.* Sa vertu 
fut sans doute appuyée par le duc de Montau- 
sier, dans la maison duquel il étoit entré , Cbo- 
rier ne dit pas en quelle quaUté ; mais il ajoute 
que BrianvUle lui rendit le service de faire con- 
noltre le premier volume de %on Uietoire générale 
de Dauphiné, dont il lut quelques passages devant 
le Dauphin et les seigneurs de sa cour où U 
avoit ses entrées à la suite du duc de Montau- 
sier, qui étoit gouverneur de ce prince et qui se 
plaisoit à l'entourer des gens de lettres dont la 
conversation pouvoit orner son esprit. 

Ces Fine de BrianvUle étoient de Briançon. 
Voyei Guy Allard, BiMi'4h^ue d^ Ikiuphin^; le 
P. Niceron, t. xxxviii, et OTtrapondaiicr de Gwi- 
rhenon ( Ribl. de l'Institut ). 



(o) llêst^Mir df rnhtfttjr d' /'"m/'/mi/. pat M. V -B. Ilcnrv , rur«- dr (^lurrc li« Tonilu-. .\«.iilon 
lH.»,ia-«, p. Il» 
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Le Jeu d'armoiries des fouverains & ejïats d'Europe attira des defagrénieiitf 
a fon auteur, s'il faut en croire le P. Meneftrier: ■ L'an 1660, dit-il, Brian- 
ville fît un jeu de cartes du blaron fur la forme de ceux de l'hiftoire Ac de la 
géographie, le, comme il avoit compofé ce jeu des armoiries des princes du 
Nord , d'Italie , d'Efpagne & de France, la rencontre fàcheufe des armoiries 
de quelques princes , fous les titres de Valet 0c d'As, lui fit des affaires. Il fut 
obligé de changer ces titres odieux en ceux de Prince Se. de Chevalier ; foii 
ouvrage fut après cela bien reçu , U il s'en fit plufieurs éditions. > En effet , 
dans la deuxième édition revue ^ corrigée 6r augmentée , il donna au Valet «t 
à l'As les dénominations de Prince U de Chevalier, ■ pour ofter, dit-il , aux 
efprits trop pointilleux toute occafion de mal interpréter. • 



CXVn. — Hiftoire civile & confulaire de la ville de 
Lyon, juftifiée par chartres, titres, chroniques, manufcrits, 
autheurs anciens & modernes, & autres preuves, avec la 
carte de la ville comme elle étoit il y a environ deuxfiècles; 
par le P. Claude-François Meneftrier, de la Compagnie de 
Jéfus. A Lyon, chez J.-B. & Nicolas Deville, rue Mercière, 
à la Science; 1696, in-fol. , avec privilège. 1 1 ff. non 
chiflfrès pour les pièces liminaires, 42 pp. pour les fix 
diflertations fur la première origine de la ville de Lyon, & 
pour le fommaire des principales matières contenues dans 
cette Hiftoire ; ^48 pp. De la pag. i à 64, Preuves de 
THiftoire confulaire; de i à 136, Traâatus de bellis & in- 
duciisy &c., & fuite des preuves; 4 ff. pour la table des 
matières principales, & Terra ta; planches, & quelques fi- 
gures gravées dans le texte. La planche de Thorloge de 
Saint-Jean doit être placée p. 200 : elle manque fouvent. 

Celte Hiftoire, l'une des meilleures hiftoires de ville que nous ayons, s'ar- 
rête a l'année 1400. Le P. Meneftrier avoit réuni tous les matériaux néceffaircs 
pour la continuer, mais les infirmités Ac la mort interrompirent fon travail qui 
eft refté inachevé. 

Par délibération du 6 décembre 1696, le Confulal lui alloua la fommc d»» 
a, 000 livres pour l'aider à coiiduiro <i bonne fin re grand ouvrag«». 

Il y a (Ir-i exemplaires a\er J»»> rartoii-, l'un p'»ur le f. ia--ia8, l'autir 
ISJ-M4 (B. do M. Yémeni/ ) 
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CXVIII. — La nouvelle Méthode raifonnée du Blafon, 
pour l'apprendre d'une manière aifée, réduite en leçons 
par demandes & par réponfes; par le P. C.-F. Meneftrier, 
de laCompagnie de Jéfus. A Lyon, chezThomas Amaulry, 
rue Mercière, au Mercure galant; 1696, in-12, avec pri- 
vilège . 4flr. non chiffrés pour les pièces liminaires, 298 pp . , 
i^ ff. non chiffrés pour la table des noms, 3 pi. gravées 
pour le pavillon des armes du Roi, les armoiries de l'Eglife 
de Lyon, de l'Archevêque & des Comtes ; 30 planches de 
blafons. 

M. Leber, t. m de fon Catalogue , p. 373, cite une édition de 1686, à Lyon, 
chez le même; je ne la connois pas. Peut-être eft-ce une faute d'impreffion. 
On aura mis 1686 pour 1696. 

— La même Méthode. A Bourdeaux, par la Société, 1698, in-ia. Ceft 
l'édition de Lyon , 1696, avec un titre refait. 

— La même , Lyon , Jacques Guerrier, à la place du Collège, 1701, in-i a. 
Dans rAvertilTement, le P. Meneftrier renvoie aux divers jeux qu'il a publiés 
fur le blafon, U il en cite un femblable au jeu de l'Oie, fous le titre : Le 
Chemin de l'honneur, 

— La même , Lyon , Louis Bruyfet , rue Mercière, proche ta rue Tupin ; 
1718, in-12. Nouvelle édition, revue, corrigée fit augmentée. — Lyon, 172). 
— Lyon, 1728. 

— La même, à Lyon, chez Pierre Bruyfet-Ponthus , rue Mercière, à la 
Croix d'or; 1754, in-ia. 

— La même, Lyon, 1761. En tout fi conforme à l'édition de 1754, que 
l'on doit Hippofer un titre refait. 



CXIX. — Le Gouvernement général & militaire du 
Lyonnois, comprenant les provinces du Lyonnois, du 
Forez & du Beaujolois, partie du gouvernement général 
de Bourgogne, où font le bailliage de Mâcon, le comté de 
Charollois & une grande partie de la Breffe divifée en fes 
mandemens , la principauté & fouveraineté de Dombes 
divifée en fes chatellenies ; la généralité de Lyon qui con- 
tient les élections de Lyon, de Saint-Eftienne, de Mont- 



IÇO RECHERCHES BIBLIOGRAPHIQUES. 

brifon , de Roanne & de Villefranche. Drefle félon les 
Mémoires du R . P. Meneftrier, de la Compagnie de Jéfus, 
& dédié à M. le Prévoft des marchands & à MM. les Eche- 
vins de la ville de Lyon , par leur très humble ferviteur 
J.-B. Nolin. A Paris, chez J.-B. Nolin, géographe de 
S.A. Royal (sic) Monfieur, frère unique du Roy, fur le 
quai de THorloge du Palais, à Tenfeigne de la Place des 
Victoires, avec privilège du Roy; 1697. 

C'eft une carte de la province. 

CXX. — Première Lettre du P. Meneftrier. — Seconde 
Lettre du même. — Troifième Lettre du même. 

Ces trois Lettres, qui parurent d'abord dans le Journal des Sçavans de juillet 
6c août 1697, font une réponfe h Philibert Collet. Elles fe trouvent auffi par 
extraits dans les prolégomènes de fon Explication des Statuts de Brejfe. Lyon, 
Claude Carteron , 1698, in-fol. C'eft ce Carterbn qui avoit pris pour devife: 
Les Carrerons font les livres. 

CXXI. — La Statue équeftre de Louis-le-Grand placée 
dans le Temple de la Gloire. Deffein du feu d'artifice fur 
la rivière de Seine, le 1 3 août 1 699; avec lexplication des 
figures, médailles & bas-reliefs. Paris, 1699, ^"'4- 

CXXII. — Differtation desLotteries; parleP.C.-F. Me- 
neftrier, de la Compagnie de Jéfus. A Lyon, chez Laurent 
Bachelu fils, rue Neuve; 1700, in-12 de ifo pp. 

Le P. Meneftrier publia ce traité fous la forme de Lettre d'un théologien à 
un de fes amis de Paris, à roccafion de quelques loteries tirées à Lyon en 
faveur des pauvres, pour l'Hôtel-Dieu &. la maifon de ta Charité dite de 
l'Aumône générale. 

Les recteurs de l'Hofpice ne |X)uvant fuffire à l'entretien de ces maifoni; 
i'nvahies parles foldats malades ou hieffés retournant des frontières, U par les 
malheureux f >ayfans dont les demeures avoient été bniiées U faccagées, eurent 
MTouni .1 «.los lotori«*s. C«* movrn fut appronvo par l«'s mngirirat*> ; nv\\> i|iu'l- 
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ques cafuiftes l'ayant blâmé, le P. Meiieftrier entreprit de le juftifier. Il rap- 
pelle que la première loterie faite en faveur des pauvres fut celle qu'on tira 
à Amfterdam pour la Dîaconie Wallonne , compofée pour la plus grande partie 
de réfugiés françois. Ce fut un Lyonnois , le fieur Tronchin du Breuil , <jui en 
fit la première propofition ; un autre Lyonnois , nommé Jean Tourton, ban- 
quier, fut chargé d'en dreffer le plan. Ainfi il efl vrai de dire, ajoute le 
P. Meneftrier, que non-feulement la ville de Lyon a fervi de modèle aux autres 
villes du royaume pour ces loteries faites en faveur des pauvres, mais que ce 
font deux Lyonnois qui en ont été les premiers inventeurs en Hollande , l'an 
169s. 

CXXIII. — Lettre touchant les nouvelles découvertes 
faites par le P. Meneftrier fur les antiquités de Lyon , 
inférée dans le Journal desSçavans du y feptembre 1701, 
pag. 413. 

C'eft une attaque affez vive contre le P. de Colonia, à propos d'un volume 
publié par lui fur les antiquités de Lyon (i). 

Le P. Meneftrier lui reproche d'avoir tranfcrit fans difcernement quelques 
lambeaux des differtations qu'il avoitmifes en tête de fon Hiftoire confulaire . 
Bien qu'il ne nomme pas le P. de Colonia , on ne peut douter que ce ne foit 
contre lui que cette rude mercuriale eft dirigée. Le P. de Colonia a été accufé 
de compofer fes écrits avec ceux d'autrui , fans indiquer les fources où il 
puifoit. Pernetti , qui l'avoit connu, n'a pu s'empêcher de fignaler cette ten- 
dance au plagiat, furtout à l'égard du P. Meneftrier, « dont il a, dit-il , dé- 
pecé les manufcrits au point de les anéantir. » 

Dans cette lettre, qu'on trouvera à la fuite de ces Recherches, le P. Me- 
neftrier parle de plufieurs antiquités qu'il avoit découvertes ou étudiées à Lyon ; 
il en promet une defcription , Ac il dit qu'il a prépai-é à ce fujet plufieurs differta- 
tions curioufes. La mort ne lui a pas laiffé le temps do les achever ou au moins 
de les publier. 

(1) ÀiOiquiU» de Im rtltê de Lyon, avec quel- IodU, de la Compagnie de Jetas. A Lyon, rhrt 
qocs sinfttlière* remarques présentées à Mgr le Amanlry et Pascal . libraires , me Mercière , an 
dnc de Bourgogne. |«ar le P. Dominique de Co- Mercure galant. 1701, in-lf. 



CXXI V . — Décorations faites dans la ville de Grenoble , 
capitale de la province de Dauphiné, pour la réception 
de Monfeigneur le duc de Bourgogne & de Monfeigneur 
le duc de Bcrry, avec des réflexions & des remarques fur 
la pratique & les ufages des décorations. A Grenoble, 
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chez Antoine Fremon, imprimeur du Roi, pour Monfei- 
gneur Tlntendant, en la place Saint-André, à Tentrée de 
rhoftel Lefdiguières. 1701, in-fol. de 70 pp.; 6 planch. 
gravées. 

Il y a des exemplaires qui ont une pagination difTérente , U i'écu des armes 
de Grenoble gravé à la fin. (B. de M. de TerrebafTe.) 

On trouve à la fuite : — Remarques U réflexions fur la pratique des déco- 
rations pour les entrées folemnetles U réceptions des princes dans les villes , 
19 pp. 

Bien que les Décorations faites dans la ville de Grenoble foient fans nom 
d'auteur, je fuis porté à croire qu'on doit les ranger parmi les œuvres du P. Me^ 
neftrier , puifqu'elles font fui vies des Remarques & réflexions y «tc, qui font de 
lui. De plus, on lit p. 70: • C'eft pour cette Ctatue (de Louis XIV} que j'ai 
fait ce quatrain : 

■ En ce chef-d'œuvre de fculpture 
Louis a d'un héros le port & le regard , 
Et Girardon a fait un miracle de l'art 

Du miracle de la nature. » 

Ces vers étant du P. Meneftrier, il ne peut y avoir de doute. M. Brunet, 
t. v , n. 3485 5 de fon Manuel y lui attribue ce volume. Les éditeurs de la Col- 
leâion de pièces rares Gr curieujes fur Vhiftoire de France , en ont fait un 
extrait, t. xiii, p. 119, fous le titre: Entrées folemnelles y &c. M. Leber le 
donne aufTi au P. Meneftrier. 

Il exifte une autre relation qui fut publiée la même année & à la même occa- 
fion par les PP. Jéfuites du collège Royal-Dauphin , fous le titre : Les Jtpt 
Miracles de Dauphiné; Grenoble, 1 70» , in-fol. Seroit-elle aufTi du P. Meneftrier? 
c'efl ce que je laifTe à décider à d'autres qui, moins timides ou moins fcru- 
puleux , n'héfitent pas a lui donner encore : Relation de ce qui s'efl fait à Lyon 
au pajfage de Mgr le duc de Bourgogne & de Mgr le duc de Berry , &c. Lyon , 
Louis Pafcal , 1701, j6 pp. ir>4. A la fuite: DeJJein du feu d'artifice drejfé 
fur la rivière de Saône , par ordre de MM. les Prévoft des marchands & Eche- 
vins de la ville de Lyon , fur l'heureufe arrivée de Mgr le duc de Bourgogne & 
de Mgr le duc de Berry, «tc. In-4 de 5 a pp. , imprimerie de L. Langlois, rue 
du Petit-Soulier. 1 701 . 



CXXV. — A Son Altefle Séréniflîme Monfeigneur Louis- 
Augufte, prince fouverain de Dombes, fur fon imprimerie 
de Trévoux; in-fol., 202 vers alexandrins. 
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— Mercurii Statua fub Hermae nomine olim in Triviis 
pofita index viatoribus, &c. Apodofis poetica; 48 vers 
hexamètres & pentamètres. 

— Hcrmatenae Dumbenfis Vocabulario nuper edito 
utentibus Admonitio. Stylo epiftolari Q^Horatii Flacci; 
54 vers hexamètres. 

Cette dernière pièce ell un Avertiffement pour le Diâionnaire de Trévoux. 

M. Delandine, Catal. de la Bibl. de Lyon, n. 1953, cite Poéjies latines & 
françoifeSy qu'il attribue au P. Meneftrier: ce font fans doute les trois articles 
qui précèdent. 

CXXVI. — Au Roy, fondateur & protecteur de TAca- 
demie royale des médailles & infcriptions. Devife, ma- 
drigal & fonnet. 4 pp. non chiffrées. A Paris, de l'im- 
primerie de la veuve d'Antoine Lambin 5 1701, in-fol. 

CXXVII. — Projet de l'Hiftoire de l'ordre de U Vifi- 
tation de Sain te -Marie, préfenté aux Religieufes de cet 
ordre. Anneci, 1701, in-4. 

CXXVIII. — Lettre du P. Meneftrier à M. de Camps, 
abbé de Signy, contenant l'explication d'une médaille de 
Jeanne d' Albret, reine de Navarre, mère du roy Henry IV; 
inférée dans les Mémoires de Trévoux de janvier 1702, 
pp. 1722-27. 

Cette médaille fut di(\ribuée par Jeanne à l'armée des Reitres. Après la 
mort du prince de Condé , chef des Religionnaires, cette princeffe fe rendit 
de Saintes à Tonnay-Charente pour ranimer ceux de fon parti ; elle leur pré- 
fenta fon fils le prince de Béam, U jura qu'elle n'abandonneroit jamais la caufe 
commune. Ce fut à cette occafion qu'elle donna aux chefs de l'armée des Rei- 
tres cette médaille frappée en or, U aux moindres officiers des médailles d'ar- 
gent. C'étoit , dit le P. Meneftrier, une médaille munéraire U comme une 
marr^iie de chevalerie ; «iiffi avoit-elle une I>oiicle pour être attachée à une 
• haine le |iortée an cou. 

M 
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A la fin de cette lettre, le P. Meneflrier annonce un ample Traité auquel il 
mettoit la dernière main : « Des types U des infcriptions des médailles moder- 
nes, jettons, méreaux , mifTiles fe autres pièces métalliques qui font diverfes 
efpèces de médailles qu'on n'a point encore diftinguées. • Il devoit expliquer 
dans ce Traité les différents motifs de ces médailles U la manière d'ajufter leurs 
types à notre religion , à nos ufages politiques, civils 6c militaires. Ce Traité 
n'a pas vu le jour. 

CXXIX. — Defcriprion de la belle & grande Colonne 
hiftoriée dreffée à l'honneur de l'empereur Théodofe, par 
Gentile Bellin (Bellini), peintre de la féréniffime répu- 
blique de Venife : envoyée à Mahomet II, empereur des 
Turcs , repréfentée en feize planches de feize pieds cha- 
cune, qui peuvent fe joindre enfemble; expliquées par le 
P. Claude-François Meneflrier, de la Compagnie de Jéfus, 
pour la fatisfàction des curieux, & gravées par Jérôme 
Vallet pour l'étude des peintres, fculpteurs, &c.; elles 
peuvent auflî être mifes en livres pour les cabinets & les 
bibliothèques. Préfentées à Monfieur Manfard, furinten- 
dant & ordonnateur général des bâtimens & jardins de 
Sa Majefté, arts & manufactures royales. A Paris, chez 
Guillaume Vallet, deffinateur & graveur du Roy, rue Saint- 
Jâques, au bufte de Louis XIV, au-deffous de la fontaine 
Saint-Benoift; i702(in-fol.). A la dernière page, un plan 
de Conftantinople avant l'empire turc. De l'imprimerie 
de Louis Colin, rue de la Harpe, à l'image Saint-Louis. 
Suivent les 1 6 planches au bas defquelles eft l'explication 
des figures. 

CXXX. — EclaircifTemens fur la maifon des Trivulces, 
feigneursmilanois, nonmiésen France de Trévoux, quand 
ils étoient attachez au fervice de nos Rois. Inféré dans 
les Mémoires de Trévoux d'août 1703, pp. 1494-1^08. 

Cette» dilTertation fut compofée au fujet d'un cardinal de Trévoux qui af- 
fina au facre k couronnement de Léonor d'Autriche, foeurde Cliarles-Qj^iini 
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8t deuxième femme de François I**". Le P. Meneftrier y montre que ce cardinal 
étoit Augudin Trivulce, frère de Pompone Trivulce, lieutenant de roi au gou- 
vernement de Lyonnois. 

Les feigneurs de cette maifon s'étoient établis à Lyon : trois d'entre eux , 
Jean-Jacques , maréchal de France ; Théodore, aufTi maréchal de France , 8t 
Pompone, ont été fuccefTivement gouverneurs U fénéchaux de Lyon. Ce 
dernier tint fur les fonts baptifmaux le fils de Claude de Bellièvre qui fut 
chancelier de France , & qu'on appela le grand Pompone. Ces Trivulce, habi- 
tués à Lyon u fâchant qu'il y avoit dans le voifinage une petite ville dont le 
nom refTembloit au leur, imaginèrent de dire qu'ils étoient originaires de 
Trévoux (i). Cela leur fut d'autant plus facile que les Lyonnois leur donnoient 
déjà ce nom de Trévoux , qui leur étoit plus familier U plus aifé à prononcer 
que Trivulzio. Ainfi, pendant qu'en France il étoit de mode de fe créer des 
aieux, à Gênes, à Florence ou à Pife, voilà des Lombards, U des plus illuf- 
tres, qui fe donnoient une origine françoife. Ce nom de Trivulce me rappelle 
une infcription que j'ai vue dans l'églife de San-Salvatore , à un demi-mille de 
Pavie : c'elt celle d'un Laurent Trivulce. Il s'adreffe au paflant 8t lui dit : « Si 
par hafard tu es foldat , arrête-toi un inftant devant les cendres d'un foldat 
qui ne fut pas fans gloire. • 

Le P. Meneftrier, qui partageoit le goût de fon temps pour les étymolo- 
gies , prétend que celle de Trivuîcium , Trivulce , efk la même que celle de 
Trivonium ^ Trévoux, c'eft-à-dire Très vict , Trivium. Pour Trivulce, il s'ap- 
puie fur les armoiries de cette maifon , qui font ^aU d'or Gr dejinopîe; les 
trois pals d'or étant félon lui trois chemins, & le finople marquant la campa- 
gne au milieu de laquelle font ces chemins ; ce qui en fait des armes parlantes. 
Il en eft de même, ajoute-t-il , de Trévoux , qui a reçu le nom de Trivortium 
parce que l'un des grands chemins qu'Agrippa fit faire dans les Gaules fe 
divifoit en trois au point où Trévoux fut bâti par la fuite. Le P. Meneftriera 
joint à fa Dijfertation une médaille de Jean-Jacques Trivulce , qui fut un des 
plus grands capitaines de fon temps. 
(t) Cest c« qai a tronpe U(belli (ItaUa taera), qai le* (tlt orlflulrM de Boartofne. 



CXXXI. — Régi ob recens natum Philippe filio Aure- 
lianenHum Duci Carnocenfem Ducem Hlium gratulacio. 
En vers latins; 1703, in-fol. 

A la fuite : 

CXXXII. — A Son Alteffe SérénifTîme Monfeigneur le 
duc d'Orléans^ fur la naiflance de fon fils; 1703, in-fbl. 
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C'efl la traduction en vers François de la pièce précédente, par le P. Me- 
neftricr lui-même. (Voyez Pièces fugitives d'hijîoire & de littérature ancienne 
fi» moderne , avec les nouvelles hijloriques de France & des pays étrangers, fur 
les ouvrages du temps fi» les nouvelles découvertes dans les arts & lesfciences , 
pour fervir â l'hiftoire-anecdote des gens de lettres. Paris, 1704-170 5, cinq 
parties in-ia, i"^ part., p. 9a ; — Barbier, Diài. des ouvrages anonymes & 
pfeudonymes. Paris, 1824 , t. m, n. 1421.) 



CXXXIII. — Explicarion d'une médaille en argent de 
Louis de Bourbon de Montpenfier, prince de Dombes. 
Inférée dans les Mémoires de Trévoux, mars 1 704, p. 460. 

Le P. Meneftrier veut que cette médaille foit de celles qu'on donnoit ancien- 
nement aux officiers des monnoies , tant pour la marque de leur office que 
pour les faire jouir des privilèges fit immunités qui y étoient attachés. Il en 
cite plufieurs de cette forte , même fous l'empereur Augufte , «t entre autres 
une médaille de Charles VII pour les officiers des monnoies de Dauphiné , 
lefquelles fe fabriquoient à Crémieu où étoit la monnoie courante du roi, 
en qualité de dauphin dont il prend le titre it les armoiries écartelées avec 
celles de France. 

Sur un des côtés de la médaille qui fait le fujet de cette difTertation, on voit 
un prince à cheval , avec la légende : Lud. de Bourbon. Dux Montifp, Pr, 
Dumbarum. Le cheval eft caparaçonné aux armes de Bourbon, au bâton 
alezé entre les trois fleurs de lis ; au revers, une tenaille accodée d'un marteau 
il d'un flettoir, au-deïTus defquels on lit : trevoulx , fous une couronne ducale ; 
b pour légende : Barries peag.fontani. Laijfe\pajfer l. monnoies. Les barriers 
étoient ceux qui percevoient les droits de paffage aux barrières placées fur 
certains chemins, pour empêcher les chevaux fit les befliaux de paffer avant 
que les droits ne fuffent acquittés. Ces médailles, fuivant le P. Meneftrier, 
ont plus de rapport avec les méreaux qu'avec les monnoies. 

CXXXIV. — Diflertation fur Tufage de fe faire porter 
la queue, pour répondre aux demandes qu un chanoine, 
docteur de Paris, avoit faites fur cet ufage. Paris, Jean 
Boudot , imprimeur du Roi & de l'Académie roïale des 
fciences, rue Saint-Jacques, au Soleil d'or; 1704, in- 16 
de j'2 pp., avec permiflîon. 

Cette favante it curitnife differtatiorj « oté réimprimée dans \c Journal ecclé- 
Jiajïique de l'abbé Dinouart, mai 1764, t. xiv, part, i, pp. 266-282, avec 



RtCHERCHLS BliiL lOGR APH IC^U E S. I97 

des retranchements; enfiiite, dans le t. viii de la Colîeâion de pièces fur l'hif- 
toire de France, avec des notes de l'éditeur M. Leber ; enfin , par MM. Breghot 
du Lut, Grattet du Pleffis &. A. Péricaiid. Lyon, de l'imprimerie de Barrct , 
1829; in-8 de ja pp. C'eft un tiré à part à cent exemplaires du tome x des 
Archives du Bhône. Les derniers éditeurs ont confervé les notes de M. Leber, 
fcen ont ajouté de nouvelle». (Voyez fur cette differtation : Pièces fugitive < 
d'hijloire & de littérature , Stc. , déjà cité , a** ï)art . , p. 5 1 j . ) 

CXXXV. — Extrait d'une Differtation du P. Meneftrier, 
de la Compagnie de Jéfus, où il prouve qu'on ne doit attri- 
buer ni à Florus, ni à aucun auteur appartenant à TEglife 
de Lyon, les livres publiez fous leur nom touchant Taffaire 
de Gotefcalc . (Inféré dans les Mémoires de Trévoux de mai 
1704, p. 806-21). 

Cette Differtation fait partie de VHijioire ecclefiajïique de Lyon que le P. Me- 
neftrier a laiïTée manufcrite. 



CXXXVI. — Bibliothèque curieufe & inftructive de 
divers ouvrages anciens & modernes, de littérature & des 
arts, ouverte pour les perfonnes qui aiment les lettres. A 
Trévoux, chez Eftienne Ganeau, libraire de Paris & di- 
recteur de Timprimerie de S. Altefle Séréniffime Monfei- 
gneur Prince fouverain de Dombes; 2 vol. in-i2. ^ ff. 
non chiffrés pour les pièces liminaires; i6i pp. & 3 pp. 
non chiffrées pour la table du tome I & l'extrait du privi- 
lège; frontifpice gravé, i pi. p. 148. Tome II, 226 pp., 
I f. non chiffré pour la table. 

C'eft dans cet ouvrage que fe trouvent la lettre de Humbert Fournier fur la 
prt'tendue Académie de Fourvieres (t. ii , p. 1 19), 6*, la differtation fur les cart*»- 
à jouer (p. 17}). 

La Bibliothèque curieufe ^ (|uoi<ïue |K>rtaut fur le titre la marque de Tré- 
voux, a été imprimée à Paris, chez Boudol. On a mis Trévoux f>our fain* 
honneur à la capitale des olat^ du f»rincc de Doml>e>. L'uuvrape eft dédié 
fi ce prince. 
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<le pénétrer le fens de celte énigme indéchiffrable. Profper Marchand (i) 4t 
Le Duchat (a) ont reproduit cette médaille on talifman , it en ont donné l'in- 
terprétation après le P. Meneftrier qui avoit été lui-môme précédé dans cette 
recherche par deux anonymes. L'explication de ce prétendu talifman ne peut 
être d'aucune importance hiftorique, fi, comme Bayle l'infinue, t. i, p. 91 
de fa Béponfi aux Queftions d'un Provincial, il a été inventé par les ennemis 
de Catherine de Médicis, pour la rendre fufpecte aux catholiques. A ce propos 
me fera-t-il permis de dire que la vie de cette princeffe femble n'avoir été écrite, 
même par les auteurs catholiques, que fur les pamphlets &. les calomnies dont 
les Protefkants inondèrent la France à cette époque? Aujourd'hui qu'on ap- 
porte un examen plus férieux fur les queftions hiftoriques, un écrivain im- 
partial U confciencieux , qui voudroit recourir aux fources U faire paffer au 
creufet d'une faine critique les matériaux qui fe trouvent en fi grand nombre 
à la Bibliothèque impériale , nous préfenteroit vraifcmblablemcnt la mère des 
derniers Valois fous un jour tout différent que celui fous le(|uel l'efprit de 
f>arti s'eft plu ù nous la montrer. 

Pour en finir fur cette médaille que quelques perfonnes prétendent n'avoir 
jamais exifté, je dirai que je l'ai vue autrefois dans le cabinet d'un amateur 
de Lyon, M. Didier Petit. Elle eft en cuivre, & paroît avoir été moulée & non 
frappée. Les explications qui en ont été données font toutes plus ou moins 
ingénieufes, voilà tout: c'eft un véritable grimoire, où chacun [>eut trouver 
ce qu'il veut. Si Catherine de Médicis s'étoit fait frapper une médaille, il eft 
à croire qu'elle y eût mis moins de myftcre, b furtout qu'elle eût évité de 
s'expofer à des interprétations au moyen defquelles on a fait d'une reine de 
France une vile forcière adonnée aux arcanes de la cabale &. de la magie. 

(I) Satin Mémippé€, KâOsbouie (Rouen), Ibtkus Serrer, 1736. 1. 11 . p. 413. 



CXXXIX. — La nouvelle Méthode raifonnce du Bla- 
fon, ou TArt héraldique du P. Mencftrier, mife dans un 
meilleur ordre & augmentée de toutes les connoiflances 
relatives à cette fcience; par M. L. . . ( Lemoine (i), archi- 
vifte du Chapitre de Lyon ). A Lyon, chez Pierre Bruyfet- 

(i) Lemoine a écrit : Diplomatique L'jérchivijhfrançoiSyOu}féthodefùre 

pratique, ou Traité de l'arrangement pour arrangeras archives & déchiffrer 

des archives &tréfors des Chartes. Ml'{£, les anciennes écritures; ?ar'\s^ ^77^^ 

i'*65;in-4, avec 12 [>lanches>. On y 111-4, 6c auffi 17*75; avec 52 pi. 
Ajoute un Sup()lément par Baihenuy : 
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Ponthus, rue Saint-Dominique, à côté du cloître des 
RR. PP. Jacobins; 1770, in-8, avec approbation & pri- 
vilège. 7ff. pourlespièces liminaires, 619pp.; l'jff. non 
chiffi-és pour la table & pour le privilège, une planche 
gravée repréfentant le Pavillon des armes du roi , premier 
chanoine d'honneur de FEglife de Lyon ; à la fuite une 
pi. pour les armoiries des comtes de Lyon alors exiflants; 
49 pi. de blafons. 

II y a des exemplaires qui portent la date de 1780; c'efl toujours l'édition 
de 1770, que les libraires ont retouchée au commencement & à la fin, pour 
faire croire à une nouvelle édition. Voici en quoi confiftent les remaniements : 
le titre efl refté le même , fauf la date U le fleuron qui dans les premiers 
exemplaires efl un bouquet de fleurs, U dans ceux avec la date de 1780, 
un trophée d'armes. La planche des armoiries des comtes de Lyon eft aufïï 
reftée la môme, quoiqu'il y eût eu des changements dans le perfonnel du Cha- 
pitre, pendant ces dix années. La feule modification qui ait été faite eft celle-ci : 
les premiers exemplaires portoient /armoriai aâuél; ceux de la prétendue 
nouvelle édition n'ont plus que Armoriai , à caufc des mutations furvenues 
parmi les Comtes. Les pièces liminaires n'ont fubi que des remaniements in- 
fignifiants; Tépître n'a pas été retouchée. L'Avis au lecteur de l'édition de 
i77oannonçoit un carton pour la p. 29 , l'annonce a difparu & le carton n'efl 
pas a fa place ; le texte eft demeuré intact de la p. i à 576, page pour page, 
ligne pour ligne, mot pour mot : on s'cft borne à réimprimer les vingt-quatre 
pages de la fin (la dernière eft chiffrée 6ao au lieu de 619 comme dans les 
exemplaires avec la date de 1770), & à corriger çà & là quelques fautes fans 
im|)ortance, comme emanché pour emmanché, flotant pour flottant, grin- 
gole pour gringolé , ifant pour iffant, papillonné pour papclonné, rcfercelé 
pour rcfarcelé, te. Il y a une addition de (|uelques lignes au mot Pavillon, 
dans le vocabulaire des termes du blafon , &. c'eft la feule. Le privilège de 
l'édition de 1770 porte la date de 1769, celui pour 1780 eft de 1776. Ce tour 
de paffe-pafre n'avoit d'autre but que d'obtenir un nouveau privilège, l'an- 
cien, qui n'étoit que de fix ans, étant à fa fin en 1775. On avoit de la forte 
un privilège do fix années pour une nouvelle édition qu'on éloit cenfé faire 
4t qu'on ne faifoit pas; &., au moyen de cette honnête fuperclierie, onravivoit 
la curiofité du public, &. on lui vendoit un livre dont il ne vouluit plus. 

Cotte nouvelle M^'iliode du Blafon, mije dans un meilleur ordre Gr aug- 
mentée de toutes le^ tonnoijfance^ relatives à cette fcience^eft fort mal impri- 
méo, les planches font prefque toujours foiblcs U d'un mauvais tirage. Sans 
le nom ilu P. Mencftrierconfervé furie titn?, elN» feroit tombée depuis long- 
temps daii? un uiibli o<«mpl«.-t, ni.ilpré le (.harlalanifine de réditeur. Ce (|U) 
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ii'empéclie pas, lorfqu'elle pafTe dans les ventes publiques, qu'elle ne trouve 
des acheteurs à des prix élevés. 

CXL. — Lettre du P. Meneftrier à M' Pianelli de la 
Valette , fur diverfes pièces rares & curieufes ayant trait 
à rhiftoire de Lyon. 

Elle fe trouve à la Tuite de l'Inventaire des Mss. de Samuel Guichcnon , que 
j'ai publié en 185 1 . Lyon , Louis Peirin, in-8. 

CXLI. — Sonnet pour larfenal de Breft; s. 1. n. d. , 
in-4. 

CXLII. — A M' Lebrun, premier peintre du Roy. Son- 
net; in-4, ^- 1- ^- ^• 

CXLIIl. — Ludovico Magno Epinicion. Prolufio aca- 
demica ad thefes philofophicasClaudii Pellot Lugdunen- 
fis, Neuftriae fenatus principis filii, in collegio Prellaco- 
Bellovaco humanx fapientiae propugnantis; in-4de4pp., 
s. 1. n. d. 

CXLIV. — Deux Sonnetsen langue italienne, préfentez 
à Sa Majefté par le P. Efpinofa, jéfuite, venu d'Italie à 
defleinde pafler dansla Chine. Avec la traduction en vers 
ftançois (parle P. Meneftrier); in-8 de 4 pp., s. 1. n. d. 

Quelques bibliographes ont attribué au P. Meneftrier: La Fie d'une Dame 
chrétienne chinoifey avec deux lettres d'un théologien â un miffioruiaire ; 
c'eft une erreur: je trouve dans le Catalogue (K'S livres de l'abbé Rives, n. 2508, 
Hijloire d'une Dame chrétienne de la Chine. Paris, Michalet ,1688, in-i a. ( Par 
le P. C. , jéfuite). Ce |>etit volume eft du P. Couplet, jéfuite. Voyez Barbier, 
n. i}5}9 de fon Diâ. des anonymes ^ qui renvoie i\ Bayle, ite'publique des 
lettre < ^ de janvier 1689, p. 90. 



^ 
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OUVRAGES MANUSCRITS INÉDITS. 



I. — Projet & pian de THiftoire de TEglife de Lyon; 
in-foi. de 32 J pp. 

Ce travail, que le P. Meneftrier avoit entrepris en 1666 & qu'il a continué 
julqu'à fa mort, eft un recueil de documents importants pour l'hiftoire. 

a Si j'ai commencé, dit-il , par l'hiftoire civile de ma patrie, c'a été pour 
fuivre l'ordre naturel des événemens & des faits. En développant le chaos 
de nos antiquités, c'étoit un acheminement pour faire voir avec plus d'éclat 
le bonheur U les avantages de la religion chrétienne établie dans les murs de 
cette cité.... Parmi ceux qui ont écrit avant moi fur notre hiftoire eccléfiaf- 
tique, je mets i* Jacques Severt, à qui fa fimplicité a fait donner à jufte titre 
le nom de bonhomme , parce qu'en effet on ne peut guère trouver d'écrivain 
plus crédule que lui , ni moins judicieux : aucun n'a adopté autant de fables & 
de contradictions, fans fc mettre en peine de les réfuter ; a'^SymphorienChain- 
pier qui, médecin de profcrfion, a affecté de paroître jurifconfuUe , philofo- 
phe, orateur, grammairien, gentilhomme ôt chevalier; qui a traduit fes pro- 
pres ouvrages fous des noms déguifcs, pour fe louer impunément (i); qui a 
écrit à tous les fçovans pour mendier des éloges, &. qui nous a débité des 
fables, en établiffant dans l'Eglifede Lyon une hiérarchie femblable à la hié- 
rarchie célefle ; 3" Claude de Rubys , qui, avec le mémo caractère à peu pri*s 
que Champicr, a voulu mêler l'hiftoire eccléfiaflique à l'hiftuire civile, &. a 
traité des matières qu'il n'entendoit pas. » Le P. Meneftrier donne enfuite le 
plan de fon Hiftoire eccléfiaftique U la fucceffion des archevêques de Lyon par 
ordre chronologique, pendant les dix premiers fiècles de l'Eglife. 

(1) Son livre de SediUone l.tigHunênm, anno le titre de la Jkht'ne.etc, et le pseadonyiacde 
ISn, fut traduit par lui-mêmi* en fraoçui*. miu» Théophile du Ma», de Saint-Michel en Barroit. 



II. — Hiftoire de TEglife de Lyon; 2 vol. in-fol., le 
premier de j'oo pp. , le deuxième de plus de 800. 

Celtf Hifloire s'èteiul depuis lu foiidali-»ii de l'EgiiO' de L>on pur faiiU Pu- 
thin , au deuxième ficclc , jufqu'à la mort d'AriRiu^, treule-huilième arche- 
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vêque, de l'an 608 à 616. La mort furprit le P. Meneftrier avant qu'il eût pu 
l'achever. 



III. — Notes fur THiftoire de Lyon ; in-fbi. de 600 pp. 

Ce manufcrit, de l'écriture du P. Meneflrier, eft un recueil de faits fur 
Lyon , rangés par ordre chronologique. C'eft le travail préparatoire pour fon 
Hiftoire civile & confulairey dont j'ai parlé dans la première partie de cei 
Recherches, 



IV. — Entrées & Réceptions folemnelles 5 in-fol. 

Ce recueil fut commencé vers 1670. Bien qu'il ne foit pas écrit de la main du 
P. Meneftner, il eft certain qu'il eft de lui , puifqu'il y cite V Hiftoire confulaire 
de Lyon , comme en étant l'auteur. Il a raffemblé dans ce volume tout ce qui 
a été fait de plus remarquable pour les entrées des papes, fouverains, princes, 
cardinaux, archevêques, légats, gouverneurs, &c. 

Lorfque le roi entroit pour la première fois dans une ville du royaume, des 
oifeleurs fe trouvoient fur fon paffage avec des cages remplies de petits 
oifeaux , &, comme pour faire un appel à la clémence royale, ils leur en ou- 
vroient les portes U les rendoient à la liberté. Le roi , pour fa bienvenue, fai- 
foit auffi ouvrir les portes des prifons. Le même ufage exiftoit au facre de nos 
rois , U il s'ed confervé jufqu'au facre de Charles X. Pendant la cérémonie , 
on lÂchoit des centaines d'oifcaux qui voltigeoient dans tous les fens fous les 
voûtes de l'antique cathédrale de Reims. Cet ufage, auffi ancien que la mo- 
narchie des Francs , rappeloit au nouveau roi que la noble terre de France 
étoit la terre de la liberté. 

On lit dans ce volume que lorfque Louis XIII vint à Lyon, il fut reçu par le 
Chapitre , fous un dais , fur le parvis de la métropole. François de Talaru , 
au nom du Chapitre, lui préfenta un furplis, en lui difant : « Voici l'habit 
de la première églife de votre royaume , nous vous le préfentons comme à 
notre premier comte &. chanoine d'honneur. • Le roi prit le furplis 8t marcha 
avec la proceffion jufqu'au pied du maître-autel. 



V. — Mélanges hiftoriques fur Lyon ; in-fol. 

Ce manufcrit , de l'écriture du P. Meneftrier, contient divers extraits des 
privilèges accordés par les papes, par nos roisfc par nos archevêques à la 
ville de Lyon ; des tranfactions U acquifitions, de l'an laoo à 1480 ; les noms 
des gardiateurs, gouverneurs le échevins, de 1294 à 1 595 ; une procuration 
donnée en 1294 par l«*s cituyens de Lyon à Gui de La Mure 4c à Barthélémy 
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de Chevriers , pour défendre les intérêts de la ville contre l'archevêque &. le 
Chapitre-, l'élection des confuls pour l'année 1384 & pour 1401. Les pièces 
qui compofent ce recueil font de la main du P. Meneftrier , à l'exception 
d'une lifke des prévôts des marchands U échevins qui a été ajoutée. 



VI. — Noms & furnoms des principaux maîtres-gardes 
des métiers, nommés à rhôtel-commun de la ville de Lyon, 
depuis i^f 2 jufqu'à la Saint-Thomas 1622. 

Ce manufcrit eft aufTi de l'écriture du P. Menellrier. 

VIL — Hiftoire de la Fondation du premier monaflère 
de la Vifitation à Annecy; in-4 de 390' pp. 

A la fuite de cette Hiftoire font les actes relatifs à la canonifation de faint 
François de Sales ; les fept premiers feuillets manquent. Plus loin font des ad- 
ditions &. corrjïctions de la main du P. Meneftrier. Une de ces additions donne 
des détails fur l'exhumation de la première fupérieure de la Vifitation , la 
vénérable mère de Blonay, qui mourut à Lyon. Son cœur avoit été dépofé 
dans la chapelle du monaftère de Sainte-Marie de Bellecour. Ce monaftère 
«H'cupoit l'île de maifons formée par les rues Sala , Sainte-Claire, Sainte-Hélène 
fit Bourbon. Sur remplacement de la cafeme de la gendarmerie, parallèlement 
à la rue Sala, étoit la chapelle j le refte comprenoit le jardin fit les bâtiments 
occupés par les Dames de la Vifitation fit leurs élèves. A l'angle des rues 
Sainte-Hélène fit Sainte-Claire , étoit une ancienne recluferie qui devint plus 
tard l'habitation du jardinier du monaftère. Ce fut là que mourut François 
lie Sales, le 28 décembre i6aa. 11 étoit venu à Lyon, par le commande- 
ment de la reine-mère , pour affifter en fon nom à l'érection folennelle d'une 
croix dans la rue Neyret, laquelle fut plantée le 24 de ce mois, quatre joure 
iivant fa mort. On voyoit autrefois un marbre blanc placé dans un mur de 
clôture, fur la rue Sainte-Claire, à l'angle de la nie Sainte-Hélène, avec une 
infcriptioM qui rappeloit la mort en ce lieu du faint évéquc de Genève. Les 
religieufes coiifer\èrent tous les objets qui lui avf»ient fervi ; ceux qui ont 
échappe au pillage fit aux profanations révolutionnaires font aujourd'hui 
partie du tréfor de l'églife paroiftiale de Saint-François, où ils fonl expofés 
chaque année à la vénération des fidèles, pendant l'octave de la fête du Saint. 

Lorftjuela reine, mère de Louis XIV, vint à Lyon en 1658, elle fil enchàffer 
le cœur de François de Sales dans un grand fit riche reliquaire ; le cœur fut em- 
porte à Vcnife par la fœurMélanie Durand, qui fomla dans cette ville rinftiliil des 
Filles de Saint-François iIh Salos , apiês If» fniipreffinn des r(»uvent> ni Franco. 
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En 1793, ^^ Nation s'étant emparée de tous les biens des corporations reli- 
gieures, les faintes Filles de Jeanne de Chantai furent chafTées impitoyable- 
ment, U leur églife fut transformée en écurie; une partie du jardin devint un 
manège, où l'on établit une école d'équitation ; le refte fut loué plus tard pour 
un penfionnat de jeunes filles. Le cloître a été longtemps une efpèce de cour 
des Miracles , habitée par des revendeurs à la toilette & des marchands de 
bric-à-brac , auxquels il fervoit de magafin U d'entrepôt. Il eft refté debout 
jufqu'à ces dernières années ; à fa place, des entrepreneurs ont élevé en 185a 
de grandes U élégantes conftructions , & il ne refte plus veflige du monaftère 
de Sainte-Marie. 

Si je me fuis laiffé entraîner à cette digreffion étrangère à mon fujet, c'eft 
que vainement chercheroit-on aujourd'hui le lieu où le faint Prélat , qui appar- 
tient à Lyon par fa mort , rendit fa belle âme à Dieu ; encore quelques 
années, U vainement auffi demandera-t-on où étoit l'emplacement du monaf- 
tère dont le fouvenir doit refter cher au cœur de tout lyonnois, car c'efk à 
l'ombre de fon paifible cloître que nos mères ont reçu les pieux enfeignements 
qui firent d'elles des femmes fortes U dévouées lorfque vinrent les jours de 
l'adverfité. On me pardonnera donc, je TeCpère, ce dernier hommage à la 
mémoire des Dames de Sainte-Marie de Bellecour &i des lieux qu'elles ont 
fanctifiés par la pratique fc par l'exemple de toutes les vertus. 



VIIL — Documenta abbatiae Athanacenfis. 

Ce manufcrit , que M. Delandine attribue au P. Meneflrier, eft terminé par 
la lifte des abbés d'Ainay , depuis Raynaldus , au huitième fiècle, jufqu'à Ca- 
mille de Neuville, archevêque de Lyon. 



IX. — Epoques de la ville de Lyon, de 1 228 à 1699. 
Extrait d'un Ms. du P. Meneftrier. 

(A la fuite du Cartuîaire de l'abbaye de Sangny^ qui eft à la Bibliothèque 
de la ville, on trouve quelques notes du P. Meneftrier fur cette abbaye.) 
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LETTRE 

TOUCHANT LES NOUVELLES DECOUVERTES FAITES 
PAR LE P. MENESTRIER 

SUR LES ANTIQUITÉS DE LYON. 

(Extrait du Journal des SçjViins du 5 feptembre 1701, p. 41 j.) 



VOUS avez, Monfieur, fi favorablement reçu les 
differtations que j'ai pris la liberté de vous envoyer 
fur les antiquités de Lyon , & fur les petits démêlés que 
ces differtations avoient fait naître (i), que j ai cru que 
vous recevriez avec la même facilité les nouvelles décou- 
vertes que j ai faites depuis rimprelîîon de la première 
partie de FHiftoire de cette ville. J y étois allé dans le 
deflfein de chercher des mémoires pour continuer cet ou- 
vrage, & je trouvai qu'une perfonne peu inftruite de 
nos antiquités , qu'elle ne pouvoit connoître que par les 
trois livres que j'avois publiés à la tête de cette Hiftoire, 
avoit entrepris d'en préfenter une defcription à NoflTei- 
gneurs les princes de Bourgogne & de Berry à leur paf- 

(1) Voypz leJourn^il des SçavjTK <ies aa juillet , s a»^>''l «t 2 feptembre 1697. 

N 
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fage (i). En parcourant ce difcours de peu de feuilles, je 
reconnus que Fauteur s'étoit contenté de tranfcrire quel- 
ques lambeaux de mes differtations avec fi peu de difcer- 
nement, que, confondant des faits hiftoriques avec les 
antiquités, il avoit mêlé aux veftiges de Tancien autel de 
Lyon , des voies militaires & de nos aqueducs, le paflage 
d'Annibal, Tincendie de Lyon fous Néron, la défaite d' Al- 
binus par Septime-Sévère & les martyrs de Lyon, qui font 
des faits hiftoriques^ & non des antiquités ; auxquelles il a 
joint le pont bâti fur le Rhône plus de treize cens ans 
après la fondation de Lyon, & le cœur de faint François 
de Sales mort depuis quatre-vingts ans. 

Enfin je vis en ce peu de feuilles nos antiquités fi mal- 
nraitées, que je crus qu'il étoit de mon devoir de rectifier 
les fauffes idées que cette relation en pourroit donner, en 
rendant fufpectes aux auteurs les defcriptions exactes que 
j'en ai faites après les avoir diligemment examinées. 

Il dit que les quatre colonnes qui portent la voûte du 
chœur de Téglife d'Aifnay font les deux mêmes qui flan- 
quoient lancien autel d'Augufte, lefquelles on a depuis 
fciées en quatre, au lieu que j'avois dit que les quatre pilliers 
qui foutenoient cette voûte avoient été faits des deux co- 
lonnes qui flanquoient lautel d' Augufte, & portoient deux 
Victoires coloflales avec des couronnes, & que ces colon- 
nes, ayant été fciées par le milieu, avoient fervi à former ces 
quatre pilliers qui, n'ayant plus leurs juftcs proportions, 
ne pouvoientêtrc des colonnes ; & fi elles avoient été fciées 



(i V()\«v< i-ilrllii^, /tt''hei\he\ bi- tien rjijcnnee de^ i'uvr.ige< du P. Mf- 
Inio^'jphi^iit'^, ii.c xMii «II- 1,1 r),'l\rip- rt'lfiii''. 
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en quatre, comme dit le nouvel antiquaire, elles auroient 
fait huit tronçons de colonnes, ou huit pilliers au lieu de 
quatre. 

Il a fait audî, du théâtre dont il refte quelques veftiges 
dans les vignes des Pères Minimes, un amphithéân-e dont 
il dit que Ton voit encore un refte d'orcheftre, ce qui prouve 
que c etoit un théâtre & non un amphithéâtre. 

L ancien amphithéâtre de Lyon eft une des dernières 
découvertes que j ai faites en ce dernier voyage. Il eft dans 
le jardin de labbaye de la Déferre, fituée fur la montagne 
que Ion nomme de Saint-Sébaftien, & ce font les ruines 
de cet amphithéâtre qui, ayant fait de cet endroit un lieu 
inculte & défert, lui firent donner le nom de la Déferre qu'il 
retient jufqu à préfent. On en voit encore diftinctement la 
forme ovale, dont les deux grands côtés regardent Fun 
le feptentrion & fautre le midi, comme les deux pointes 
ou demi-ronds font tournés fun à l'orient & l'autre à 
l'occident. 

On y diftingue encore l'arène où fe fkifoien t les combats. 
Les fiéges des fpectateurs font remplis d'une vigne en talus 
qui règne autour de cet ovale, & du couchant au midi il 
refte une partie de l'enceinte, environ huit toifes, où pa- 
roiffent les portes par lefquelles on entroit aux loges, & 
le refte eft porté par une maffe de pierres qui fervoit de 
fondement à tout cet édifice. 

Les fou terrains font encore très en tiers & bien confervés, 
aufli bien que les loges des animaux & les chemins couverts 
par lefquels on les amenoit de loin dans l'arène, comme on 
voit les aqueducs qui conduifoient l'eau pour les nauma- 
chies. 
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J ai pris un grand foin d*exaininer la conduite de deux 
autres grands aqueducs qui portoient l'eau fur les hauteurs 
de Fourvière, & qui l'alloient prendre à douze ou quatorze 
lieues de Lyon, Tun au fault du Gié, rivière qui a fa fource 
au Mont-Pilat, & l'autre dans une montagne qui fépare 
le Lyonnois du Forez & d'où coule la rivière de Furan. J'en 
ai fuivi exactement les tours & les détours fur cinq ou fix 
montagnes & plufieurs collines, & j'ai obfervé les reftes 
des piles fur lefquelles les arcs étoient portés. Dans fept 
ou huit ravines par où coulent divers ruifleaux, les conduits 
font les uns à fleur de terre d'environ cinq pieds de ma- 
çonnerie fort entière en plufieurs endroits ; en quelques 
autres lieux ils font enfoncés en terre de trois à quatre pieds . 
A trois lieues de Lyon les arcades font fort élevées (i). 

L'un de ces aqueducs fournifToit de l'eau au camp de 
Jules-Céfar (2), qui s'étendoit depuis le faubourg de Vaife 



(i) Ce font celles de Baiiiian, de dans rubfcurilé des âges. Ainfi, une 

Chaponoft & de Brignais. arche folitaire à demi-ruinée s'élève- 

(2) S'il y a eu un camp romain en t-elle fur un |>etit cours d'eau que 

tre lieu, ce qui n'eft rien moins que les légions romaines auroient franchi 

prouvé même par les reftes do con- d'une enjambée, c'eft le pont de Céfar; 

(tructions antiques dont le P. Menef- ailleurs, des tranchées dont la defti- 

Irier invoijue ici le témoignage, ce nation primitive efl ignorée, font tranf- 

n'étoit pas un camp de Jules-Céfar fi formées en cirronvallation d'un camp 

|K^nctuel&. n exact à marquer fesmar- romain, 4t ce camji eft le camp de 

ches &. contre- marches it fes campe- Cefar. Ce que le P. Meneflrier ajoute 

ments ; il fj'en eft pa<; dit un mot dans «»ft encore moins vraifemhlal>le : paffe 

fes Commentaires. Mais du temps du pour les tours bâties fur le» hauteurs 

P. Meneflncr, U cela fe voit encore |K)ur fervir de vigies; mais on ne com- 

aujourd'hui bien fouvent , Céfar étoit prend pas un camp qui feferoitftPiidu 

la |»erfonnifiraliun de l'antiquité. On de Vaifo à Saint-Genis-les-Olliéres, 6l 

lui attribue la conftruction de toutes (|ui auroit eu fa porte prétorieniu- .» 

If> mulurc> tU>\\l l'on^ini' fv |M»rd GnvuMi-la-Varenne. 



ANTIQUITIS DF LYON. 21^ 

dans une grande plaine qui aboutit aux collines d'Ecully, 
de Taflîns, de Grézieu & de Saint-Genis-les-Ollières. 

La porte prétorienne de ce camp fubfiftc encore en 
partie fur le chemin de Grézieu, fur une petite éminence; 
comme on voit fur les montagnes voifines les veftiges de 
trois tours fi élevées que du pied on découvre trois rivières, 
le Rhône, la Saône & la rivière de Loire, auflî bien que 
les plaines de Breffe, de Dauphiné & d'Auvergne, ce qui 
en faifoit le camp le plus (ur & le plus commode que Ton 
puifle voir. C'étoit là qu etoit le camp deCéfar & non pas 
entre le Rhône & la Saône, comme a dit le prétendu anti- 
quaire qui affure que Ton en voit encore les anciens fofles ; 
comme fi un camp pofé entre deux rivières qui ne font pas 
éloignées d'un quart de lieue, & à leur jonction, féparées 
d'un terrain de deux cents pas, avoit eu befoin d'autres 
foffés. C'eft là où il veut qu'Annibal ait paffé le Rhône, 
après avoir cité un paffage de Tite-Live qui le fait paflèr 
quatre journées au-deflbus de Lyon. Je réferve à fuivre pas 
à pas toutes les faufTes démarches de ce nouvel antiquaire 
dans l'ample defcription que je ferai pour donner mes 
nouvelles découvertes. L'une des plus confidérables de ces 
antiquités nouvellement découvertes font plufieurs moules 
de terre cuite, dont les Romains fe fervoient pour jeter les 
métaux fondus avant que de les fi-apper. Vous fçavez, 
Monfieur, qu'il y avoit dans les Gaules trois monnoies 
ouvrantes , avec des procureurs établis pour veiller fur la 
fabrique des monnoies, félon la t^tice de [Empire^ où 
nous lifons : 

Pn\urjtore^ McnetiT. 
Pi'M-iiruior M'»i»Hi,T Lii^dniitMifis. 
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Prociirator Monetre Arelatenfis, 
Procurator Monetae Treveronim. 

Non-feulement on a trouvé des moules, mais on a dé- 
couvert les forges où fe fondoientles métaux, & quelques 
verges de ces métaux. Ces moules font de Septime-Sévère, 
de Géta, d'Alexandre, de Julia Mefa, & avec leurs diffé- 
rents revers : fur quoi je prépare quelques diflertations 
curieufes fur les manières pratiquées pour la fabrique des 
monnoies. 

La deuxième antiquité nouvellement découverte eftune 
urne d'albâtre oriental de deux pieds de hauteur, fort bien 
travaillée. Elle étoit enfermée dans deux groflès pierres 
creufées, cramponnées de quatre crampons de fer, fcellées 
en plomb, & ces pierres pofées entre quatre murailles en 
lofange. On les trouva en creufant une fofle le long du 
chemin de Saint-Irénée au Maffu, proche un étang ou 
marais. L'eau par la fuite du temps avoit pénétré ces mu- 
railles , ces groffes pierres & cette urne , & en a terni le 
poli & la blancheur en quelques endroits. L'urne en étoit 
remplie & avoit délayé les cendres, au-dcffus defqucUes 
on trouva une bague d'or avec un onix, fur lequel il n'y 
avoit d'autre figure qu'un œuf gravé en creux. Tout cela 
a befoin d'être examiné, & donne lieu à plufieurs réflexions 
curieufes & fçavantcs. 

Environ trois ans après cette découverte, en creufant 
les fondcmens pour le magafm des poudres qu'on a bâti 
fur le bord de la Saône, à vingt pas du port Neuville, on 
trouva fous un creux du rocher qui borde cette rivière des 
inftrumens qui avoicnt fcrvi aux anciens facrifices , une 
patère, une limpule, un mortier, quatre coupes à recevoir 
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le fang des victimes, & quelques médailles dans ce mor- 
tier. Tous ces vafes font d'argent, ce qui eftaffez fingulier, 
puifque tous les inftrumens que Ton trouve de cette haute 
antiquité ne font que de fer, de cuivre ou de bronze. 

Quelques années auparavant, on avoit trouvé de l'autre 
côté de la rivière une ftatue de bronze de Caligula avec 
des yeux dargent. Elle eft d'un pied de hauteur, & cet 
empereur y eft repréfenté en faction de lancer un javelot, 
armé feulement d'un plaftron, avec des grèves aux jambes 
qui lui firent donner le nom de Caligula, d'une chauffure 
militaire dont il fe fervoit ordinairement. Il fut fans doute 
ainfi repréfenté pour exprimer les jeux qu'il inftitua devant 
fautel de Lyon à l'honneur d'Augufte , & que Suétone a 
nommés hafticos luios. Cette curieufe ftatue eft dans le 
cabinet du Révérendiflime P. Perier, ci-devant général 
des Minimes, dont le cabinet de médailles & d'autres anti- 
quités eft des plus curieux. J'ai remarqué auftî, fur la face 
d'une maifon bâtie au quai du port que l'on nomme de 
Chalamont, une médaille de terre cuite d'Agrippa fur 
laquelle je prépare une diflertation, ne croyant pas cette 
médaille plus antique que d'environ deux cens ans depuis 
l'invention de travailler en terre cuite verniflee de diverfes 
couleurs. J'ai des conjectures affez curieufes fur cette mé- 
daille. 

il y a encore quelques autres morceaux d'antiquité & 
quelques médailles fingulières fur lefquclles je donnerai 
mes conjectures & tâcherai de relever plufieurs erreurs du 
prétendu antiquaire qui a fi fort défiguré les monumens 
que j'avois découverts & expliqués dans les premiers livres 
de mon Hiftoire de Lyon^ que j'ai cru qu'il étoit nécclfaire 
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de défabufer le public fur des erreurs li groffières, en 
attendant que je donne la carte & le plan de nos aqueducs 
& de l'amphithéâtre, & les figures de ces ftatues, de ces 
vafes & de ces moules de médailles (i). 



( I ) Si le P . Menefirier a achevé les reftées manufcrites ; je ne coni «ois riei i 
diffcrtat ions qu'il annonce, elles font d'imprimé fur ces divers monuments. 






tk 



HOMMAGE 



FAIT AU ROY CHARLES V PAR LOUIS DUC DE BOURBON 
POUR LA COMTE DE CLERMONT, 



PAk LE P. MENESTRIER. 



(Extrait ilfs Tableaux généalogique^^ ou Usfei^e qujrtier> de no< /?<>)•» 
Piiris, i68^, in-fi)l.) 



IL n y eut d abord que les maifons de noblefle militaire 
qui fe diftinguaflent par les armoiries, parce que ces 
(îgnes & ces marques de diftinction fe portoient fur des 
écus OU boucliers, d'où elles furent dites écuflbn ; & fur 
des cottes d armes, ce qui leur fit donner le nom d ar- 
moiries. Elles ne paroiffoient auflî que dans les exercices 
militaires, dans les combats, dans les tournois , dans les 
feftes i£ armes y comme fe nommoient alors les défenfes 
des pas, & les combats à la barrière ; ce fut même ce qui 
fit prendre des fymboles militaires à plufieurs familles, 
comme des lances, dards, écus, efpées, cafques, fers 
de lance, &c. ; mais, après que, des cottes d'armes, les 
armoiries passèrent aux habits de cérémonie, les magif- 
ftrats civils & les dames de qualité fe fervirent de ces 
mcfmes fignespour l'cdiftingucr dans le monde. J'ay deux 
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exemples finguliers de cet ufage des armoiries dans les 
cérémonies civiles. Je les ay tirez d'un ancien terrier des 
terres de la comté de Clermont en Beauvoilis, poffédée 
par les princes de la maifon royale qui portent le nom 
de Bourbon , & qui furent d'abord nommés comtes de 
Clermont, faint Louis ayant donné cet apanage à Robert, 
un de fes fils. Ce cartulaire du terrier , qui eft dans la 
Chambre des comptes de Paris, repréfente Thommage fiut 
au roy Charles V par Louis , duc de Bourbon , pour la 
comté de Clermont. Tous les princes, feigneurs & autres 
grands officiers du royaume font diftinguez par leurs ar- 
moiries, dans la première de ces miniatures ; & dans la fé- 
conde, la reine, les princeffes , les dames de la cour, & 
les officiers du duc de Bourbon, y font diftinguez de la 
mefme manière. Je donne icy ces deux pièces, comme fun 
des plus riches monumens de Fhiftoire du blafon. 

Le roy Charles V, furnommé le Sage, cft affis fur fon 
trône. Le duc de Bourbon, Louis H du nom, fléchit le 
genou devant luy, & met fes deux mains jointes dans les 
mains du Roy. Il eft veftu d'une tunique femée de fleurs 
de lys, avec le bafton de gueules, qui font les armoiries 
de la branche de Bourbon. Le Roy eft vcftu d'une longue 
robe fcmée de fleurs de lys, avec un collet ou gorgerin 
d'hermine. Au cofté gauche du trône du Roy, eft Mon- 
fcigneur le Dauphin , fils aîné du Roy, dont la robe eft 
écartelée de France & de Dauphiné. Il tient d'une main la 
chaire dorée du trône du Roy. 

Après luy eft le duc d'Orléans, fon fi-ère. Sa robe eft 
femée de France, avec le lambel d'argent de la branche 
d'Orléans. 



DF DEUX MINIATURES. 219 

Ces deux princes ont fur le haut du bras trois galons 
d'argent, que je n'ay remarqués en aucun endroit que fur 
les robes & cottes d'armes des princes. Les roys les portent 
d'or, comme le premier préfident du Parlement de Paris 
& des autres Parlemens les portent fur le grand manteau 
de cérémonie : Fhabitde ces préfidens eftantlancien habit 
royal. 

Après le duc d'Orléans, fur l'extrémité d'une autre ligne 
eft le duc de Bourgogne , dont la robe eft écartelée de 
France & de Bourgogne. 

Au-deffus de luy eft Jean de France , duc de Berry , 
frère du Roy, dont la robe eft femée de France, avec la 
bordure engreflée, brifée de Berry. 

Le premier de cette ligne eft Louis de France, duc d'An- 
jou, frère aîné du Roy, avec fa robe femée de fleurs de 
lys, à la bordure de gueules, brifure d'Anjou. 

Derrière la chaife du Roy eft Jean d'Artois, comte d'Eu, 
avec fa robe femée de France , & le lambel de gueules 
chafteléd'orde trois pièces fur chaque pendant. Il s'appuye 
d'une main fur la chaife du Roy. 

Au-deflus de luy, derrière la mefme chaife, eft Pierre 
d'Orgemont, chancelier de France. Il eft veftu en clerc, 
avec un chappelet en couronne fur la tefte, comme che- 
valier. Il tient une baguette en main, & s'appuye fur le 
doflîer de la chaife. 

Au bas-banc eft le conneftable Bertrand de Guefclin, 
avec fa robe ou manteau d'argent à l'aigle à deux teftes 
de fable, travcrféc d'une cottice de gueules, qui font les 
armoiries de fa maifon. Il a une baguette en main, qu'il 
appuyé fur fon épaule ; c'cft la marque de fa dignité. 
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Après luy c'eft Louis de Sancerre, maréchal de France, 
dont rhabit eft d'azur, avec une bande d'argent accom- 
pagnée de deux cottices potencées & contre-potencées 
d'or, qui font les armoiries de Champagne, brifées d'un 
lambel de gueules pour la branche de Sancerre. 

Jean de Mauquenchin, dit Mouton, fire de Blainville, 
fécond maréchal de France, eft après luy, & fe fait remar- 
quer par fon habit armoyéde fes armoiries, qui font d'azur 
à la croix d'argent, accompagnée de feize croifettes d'or, 
à la cottice de gueules brochant fur le tout. 

Après ces deux maréchaux de France eft Hugues de 
Chaftillon, fieur de Dampierre, grand-maiftre des arba- 
leftriers de France, dignité qui a efté changée en celle de 
grand-maiftre de l'artillerie. Sa robe, de gueules à trois pals 
de vair au chef d'or, pour les armoiries de Chaftillon . Le 
chef eft chargé de deux lions affrontez & paffans, pour 
brifure delà branche de Dampierre, puifnez des comtes de 
Porcean. 

Enfin le dernier de cette ligne eft Jean de Vienne, ad- 
mirai de France, dont les armoiries font de gueules à l'aigle 
éployée d'or. A la fuite du duc de Bourbon font : 

Edouard de Beaujeu, fieur de Ferreux, avec les armoi- 
ries de Beaujeu, d'or au lion de fable, brifé d'un lambel de 
gueules. 

Gilles, fieur de Ncdonchcl, chevalier, chambellan du 
duc de Bourbon, qui élève fur la pointe d'un bafton les 
clefs des chaftcaux de la comté de Clermont, pour en faire 
hommage. Il a fa robe d'azur à une bande d'argent. 

Derrière lui eft Meffire Reynaud de Trie , chevalier , 
leigneur du Pleflis, qui porte d'or à la bande de gueules, 
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furchargée d'une autre bande componée d'argent & d'azur, 
& une merlette de fable au canton dextre. 

Au milieu eft Jean baftard de Bourbon, frère naturel du 
duc de Bourbon ; il a un habit blanc à un quartier des ar- 
moiries, fuivantfufage de ce temps-là : les enfens naturels 
ne portant pour l'ordinaire les armoiries de leur père qu'en 
quartier. 

Ceft un puîfné de Chaumont qui eft derrière le fire de 
Beaujeu: fes armoiries font de gueules à quatre fafces d'ar- 
gent, brifées d'un lambel d'azur. Ceft Pierre d'Auxy, 
feigneur de Monceaux, qui eft derrière le feigneur de Trie. 
Sa robe eft échiquctée d'or & de gueules. U fut chambellan 
du duc de Bourgogne, & capitaine de Douay ; il fut aufly 
préfent au ferment de fidélité que Louis de France , duc 
d'Anjou, prcfta au mefme roy Charles fon frère, dans 
l'hoftel de Saint-Paul, à Paris, le 19 mars de l'an 1374. 
Celuy qui a fa robe de gueules, à une fafce d'argent, ne 
m'eft pas connu. La maifon de la Poype, de BreflTe & de 
Dauphiné, porte ces armoiries, qui font les mefmes que 
celles de la maifon d'Autriche. 

Les dames portent auffy leurs armoiries fur leurs habits. 
J'en donne icy la manière, tirée du mefme livre des 7^- 
connoiffances de la comté de Clermont; c'eft l'entrevue delà 
rcyne Jeanne de Bourbon, époufe de Charles V, & d'Ifa- 
bcllc de Valois fa mère, femme de Pierre de Bourbon 1*'' du 
nom. Cette entrevue fe fit dans une chafTc, oii Louis II, 
duc de Bourbon, tue un cerf Le fire de Nedonchel, comme 
grand chambellan du duc, en vient préfcntcr le pied à la 
Rcyne. 

IfabcUc de Valois eft coefféc en veuve, avec un voile 
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blanc & une efpèce de guimpe qui luy couvre le menton. 
Sa robe eft my-partie de Bourbon & de Valois, qui eft 
famé de France à la bordure de gueules. 

La Reyne eft veftuë d'une robe my-partie de France & 
de Bourbon. Elle porte un oyfeau furie poing, & la cou- 
ronne d'or en tefte. Jean de Bourbon l®"" du nom, comte 
de la Marche, de Vendôme & de Caftres, luy fert de che- 
valier d'honneur. Il eft veftu de femé de France au bafton 
de gueules, brifure de Bourbon, furbrifé de trois lyonceaux 
d'argent, brifure de Bourbon-Vendôme. La queue du man- 
teau de la Reyne eft portée par la dame de Savoify , fènmie 
de Philippe de Savoify, chambellan du Roy, dont les armes 
font parties fur la robe de cette dame. Elles font d'or à 
trois chevrons de gueules, à lengreflure d'azur. 

Après la Reyne eft Madame Marie de France, âgée de 
trois ou quatre ans : fa robe, femée de France. Elle eft cou- 
ronnée du chappelet ou guirlande d'or. 

La duchefle Anne, dauphine d'Auvergne, comtefle 
de Forefts, & dame de Mercœur, fille & héritière de Be- 
raud II* du nom, comte de Clermont, dauphin d'Auver- 
gne, furnommé le Grand, &de Jeanne de Forefts, dame 
d'UlTel, eft à cofté de Madame de France : fa robe my- 
partie de Bourbon, pour les armoiries de fon mary Louis II, 
duc de Bourbon, & des armoiries du Dauphine d'Auver- 
gne, & de la comté de Forefts. La queue de fon manteau 
eft portée par la dame de Nedonchel , de la maifon de 
Bournel, dont la robe eft my-partie des armoiries de fon 
mary, d'azur à la bande d'argent, & des fiennes, d'argent 
d'un efcuflbn de gueules, & un orle de papegaux de finople. 
Les quatre autres princeflesfontBonne de Bourbon, époufe 
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d'Ame VI, comte de Savoye, furnommé le Verd. Sa robe 
eft my-partie de Savoye & de Bourbon. 

Catherine de Bourbon , époufe de Jean VI du nom , 
comte d'Harcourt & d'Aumale : fa robe, my-partie d'Har- 
court& de Bourbon. 

Marguerite de Bourbon , époufe d'Arnaud Amanieu , 
fire d'Albret, grand chambellan de France : fa robe, my- 
partie d'Albret & de Bourbon. 

Agnèsde Chaleu, époufe de Jean, baftard de Bourbon : 
fa robe,my-partie des armoiries de fon mary&des fiennes, 
d'argent au fautoir de gueules. 

Cet ufage de porter les armoiries fur les habits, fit que 
les livrées devinrent elles-mefmes des armoiries ; &c'eft ce 
qui introduifit dans le blafon le party, féchiqueté, fécar- 
telé, le lozangé, les fkfces, les bandes, les paux, les her- 
mines & les vairs, qui font des fourrures ; les chevrons, le 
fretté, les bordures, les trefcheurs, le pappelonné, le vivre, 
les engreflures, &c. Ces livrées tantoft furent fîmples, 
comme la fafce, le chef, le pal, le fafcé, le paie, le bandé; 
& tantoft compofées de fafces & de chevrons, de fafces & 
de bandes , de fafces d'étoffes & de fkfces de fourrures , 
de bandes de fourrures & de bandes d'étoffes d'or & d'ar- 
gent, ou de diverfes couleurs. C'eft ce qui a fait cette 
agréable diverfité que nous remarquons dans les armoi- 
ries, & qui n'a point d'autre origine que cet ufage, dont 
j'ay amplement traité dans mes Origines des (Armoiries. 



OUVRAGES DE SCULPTURE 

DANS LES RUES DE LYON, AU XVII* SIECLE. 
(Note extraite des Mss. du P. Meneftrier.) 



AU coin de la rue du Bœuf eft un bœuf fculpté par 
Jean de Bologne. 

Au bas du Chemin-Neuf, fur le coin d'une maifon 
bârie par M. de Liergues, eft une Notre-Dame qui joint 
les mains, par le grand Picard. 

Au bas du Gourguillon, en la maifon de Meffieurs du 
Soleil, r Annonciation, par Bidaut, champenois, i66f . 

Sur le quai & port de Roanne, une Vierge tenant fEnfant 
Jéfus, parCrefpet, forifien, i68j'. 

Au coin de la rue de Gadagne, une Sainte-Anne, aflez 
beUe. 

Au Change, fur la maifon de M. Pianelli, un bas-relief 
d'une Trinité ; ces trois têtes foutenues par deux anges , 
de Germain Pilon. 

Au bas de la Juiverie, du côté de Saint-Paul, une Vierge, 
delan ij'78. 

Rue de TAfnerie, à la maifon où pend lenfeigne du 
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Gentilhomme françois, une Bacchanale & danfe de petits 
en&nts. 

Au Port-Dauphin, fur le coin d'une maifon, un Saint- 
François, par Gérard Sibreg, vallon, en lô^f. 

Au pied du pont, du côté du Change, une Vierge, de 
Tan 1^27. 

A l'entrée du pont de Saône, une Vierge foulant aux 
pieds un ferpent, de Gérard Sibreg, vallon. 

Rue Sainte-Catherine, du côté des Terreaux, une Sainte- 
Catherine, de Bidaut, 1678. 

Aux Capucins du Petit- Forez, un Saint- André, de 
Martin Handrecy. 

Au coin de la rue de la Vieille-Monnoie, du côté de la 
côte Saint-Sébaftien, une Vierge, par Martin Handrecy. 

A la Feuillée, vers les Auguftins, une Vierge, par Bidaut. 

Au coin de la rue des Eccloifons, un Saint-Pierre, par 
Martin Handrecy. 

A la rue de la Lanterne, au Signe de la Croix, une 
Vierge, de Tan i5'4o. 

L effigie de Louis XIII, au coin de la rue de la Palme, 
par Gérard Sibreg, 1643. 

Une Annonciation fort antique, rue de la Tête-de-Mort. 

Rue de rEnfant-qui-pifle, le bon Pafteur, par Bidaut. 

Le Saint-Etienne allant vers Pierre, de Gérard Sibreg. 

Au coin desOrangères, allant à THerberie, une Vierge, 
par George Vallon. 

Notre-Dame de Pitié, au coin proche rue Longue, par 
George Imbert, lorrain, 1647. 

Jéfus-Chrift tenant fa croix, à l'entrée de rue Mercière, 
par George Vallon, 1644. 
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Vis-à-vis, Notre-Dame de Pitié, par Martin Handrecy, 

La Magdelaine, fur la porte de la maifon de M. Thomé, 
par George Vallon. 

David, à côté de Téglife Saint-Antoine, par Bidaut, 
1660. 

Au coin de la rue Ecorche-Bœuf, du côté du Port-du- 
Temple, une Vierge, de Tannée 1668. 

A la porte du jardin des PP. Céleftins, Saint-Pierre- 
Céleftin, par Martin Handrecy. 



^ 



CORRESPONDANCE DE GUICHENON. 



CE recueil d où les lettres du P. Meneftrier ont été 
extraites forme deux forts volumes cartonnés, cotés 
i6f-i66; il provient du fonds Godefroy, qui fût acquis 
au commencement du fîècle dernier par un lyonnois, 
Antoine Moriau. Ce Moriau quitta de bonne heure fa 
ville natale pour aller s'établir à Paris, où il fit fortune & 
devint procureur du Roi & de la ville (i). A fa mort, fes 
manufcrits & fes livres passèrent dans la bibliothèque 
de r Académie, aujourd'hui de flnilitut, où Ton retrouve 
encore quelques volumes fur la garde defquek eft le car- 
touche de fes armes telles qu elles font gravées dans TAr- 

morialdeChevillard, de au chevron de à 3 oifeaux 

volants de 2 & i, avec cette légende: Ex Vibl, 

cAnt, iMoriau proc. & adv, V^gis & Urbis, 



(1) Il étoit ne fai)S doute de f>areiit» fepteinbre 1 709 (relutiuii des Para- 
pauvres Al obfcurs, k ne conferva pas nymphes célébrés cette année) y que 
fie rapports avec Lyon, car on n'y • M. Moriau, procureur du roi <c de la 
trouve aucune trace de lui. Je vois ville, prononça en cette occafion un^ 
feulement dans le Mercure galant de harangue au nom du Confulat. •• 
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Ces deux volumes conciennenc plus de fept cents lettres 
des lavants françois & étrangers avec lefquels Guichenon 
étoit en correfpondance. Dans le nombre fe trouvent les 
brouillons ou les copies de plufieurs lettres de lui; les unes 
de fa main^ les autres de celle d'un fecrétaire. Toutes ces 
pièces ont leur genre d'intérêt, non pour le ftyle qui n'y 
a rien d'attrayant, tant s'en faut, mais à caufe des pard- 
cularités qu'elles foumiflfent fur les écrivains du milieu du 
dix-feptième fiècle en province, & fur leurs écrits. Si je 
les avois connues plus tôt, j'en aurois joint l'inventaire à 
celui que j'ai publié en i8p . Il ne fera pas déplacé ici, 
s'il peut être de quelque utilité aux lecteurs qui aiment ces 
documents originaux d'une autographie irréculkble , ne 
fût-ce que pour faciliter aux uns les recherches, ou pour 
épargner aux autres la peine d'aller les confulter inutile- 
ment à Paris. 

Il ne faut pas s'attendre, en feuilletant ce recueil, à ren- 
contrer ces traits piquants, ces anecdotes fpirituellement 
racontées, qui remplirent quelques années plus tard les 
correfpondances des gens de lettres ; ici , tout eft froid , 
compafTé, prefque toujours marqué au coin de l'enflure & 
du pédantifme, & la lecture n'en eft pas fupportable. Ce- 
pendant elle ne fera pas fans quelque profit pour ceux qui 
s'attacheront plus au fond qu'à la forme. On eft forcé de 
convenir qu'il y avoit dans ces natures peu poUes un grand 
amour de l'étude & une érudition profonde ; fi la dignité 
de l'écrivain perd quelquefois à ces confidences épiftolaires 
qui nous montrent Thomme à nu avec fes paffions mef- 
quines & fes foiblefles, elles n'en font pas moins inftruc- 
tives : telles font les lettres du P. Meneftrier, telles font 
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celles de Guichenon & de fes autres correfpondancs. On 
ne pouvoit pas dire alors : « Le ftyle c'eft rhomme ; » car 
tous écrivoient de même, & toutes ces lettres , fi Ion ne 
confidère que la forme, femblent avoir été jetées dans le 
même moule. Quoi qu il en foit, on y trouvera des faits 
curieux, celui-ci entre autres : 

Mezeray, qu on nous a dépeint comme un écrivain tout 
d'une pièce, aimant mieux perdre fa penfion que de céder 
aux exigences du miniftre, qui menaçoit de la fupprimer 
s'il n eflfaçoit pas les traits hardis qu il avoit femés dans la 
première édition de fon Hiftoire, lauftère Mezeray, dis^ 
je, fe montra moins intraitable avec le marquis de Pia- 
nezze, lorfque ce miniftre, tout-puiflant alors à la cour de 
Turin , lui fit infinuer par Guichenon qu'on lui fauroit gré 
de fidre quelques modifications à ce qu'il avoit écrit , & 
qu'onluien tiendroitcompte généreufemen t. Voici d'abord 
la lettre par laquelle Guichenon entre en matière. Comme 
la négociation étoit délicate, il en avoit préparé deux 
brouillons, tous les deux furchargés de ratures, tant il avoit 
à cœur de remplir fcrupuleufement la miflion dont il étoit 
chargé par le premier miniftre du duc de Savoie, & tant 
il craignoit de dire trop ou trop peu. Les brouillons font 
entièrement de la main de Guichenon. On lit en tête : 

« Lttrre que fay efcrite à éM. de zMe\eTay ^ hiftoriographe 
de France y par ordre de zMgr le Marquis de Tiane^e. 

« Monfieur, 

« Comme il eft impodiblc en un grand ouvrage qui 
intéreflc beaucoup de princes de les tous contenter, on 
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a obfervé quelques paffages en voftre Hiftoire de France 
dont S. A. R. de Savoye n'a pas fujet deftre faas&ice. 
Moniteur le Marquis de Pianezze, fon premier miniflre^ a 
pris la peine de les remarquer & ma commandé de vous 
les envoyer, avec prière de fa part de les vouloir adoucir 
en une deuxième édition, & de raconter le duel de Chau- 
debonne & de Difimieux conformément au mémoire que 
vous remit il y a quelques années feu M. de Bonnefons; 
car, quoique vous ayez fait refaire cette feuille, elle ne fe 
trouve pas néantmoins en tous les exemplaires. Si vous 
pouvez, Monfieur, vous réfoudre à cela, comme je n'y 
vois point de difficulté, puifque vous ne ferez rien contre 
la vérité ni contre la dignité de l'hiftoire, je vous donne 
aflurance d'une honorable gratification de S. A. R. : c'eft 
un grand prince qui fait gloire de reconnoiflre les fervices, 
&qui n'oubliera point celuy-là. J'ofe vous dire encore que, 
pour l'obliger entièrement & mondit fieur Marquis de 
Pianezze, il feroit à propos de communiquer les endroits 
de la continuation de voftre ouvrage qui regardent fingu- 
iièrement feu Charles-Emanuel & feu M. d'Albigny, afin 
qu'il ne s'y pafle rien dont les intéreflTés fe puiffent offenfer : 
eftant affeuré que Monfieur le Marquis, à qui feul vous 
pouvez vous confier , n'exigera rien de vous qui ne foit 
très raifonnablc & dont il ne vous tefmoigne fa recon- 
noiflance en particulier. Je n'ay voulu employer perfonnc 
pour négoticr cela avec vous, me perfuadant que vous 
accueillerez agréablement ces propofitions de ma part , 
puifque vous me faites l'honneur de m'aymer. Obligez- 
moi donc, s'il vous plaift, de m'efcrire à quoy vous vous 
déterminerez, affin que fur voflrc rcfponfc je prenne mes 
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mefures. Je ferois ravi de pouvoir rendre fervice à ce fujet 
à un prince à qui je dois tout & à un feigneur auquel j ay 
d'immortelles obligadons, & de vous procurer à mefme 
temps quelque marque de leur eilime. Quoi qu'il arrive, 
je vous protefte que je fuis au-delà de Texpreflion , &c . 

« Le Chevalier Guichenon. 
ce A Bourg en Brefle, ce 4 feptembre lôj'ç. » 



La réponfe de THiftoriographe de France ne fe fit pas 
attendre ; elle eft en ces termes : 



« Monfieur, 

ce Je n eftoispas à Paris lorfque la lettre que vous m avez 
fait rhonneur de m'efcrire y eft arrivée ; je n'ay pu vous 
faire refponfe qu a cette heure. J'ay efté bien furpris & 
extrêmement fafché d'apprendre la mort de M. de Bonne- 
fons : c eftoit, à ce que j'en ay connu, un ferviteur très fidèle 
& très affectionné à Moniteur le Marquis, & qui d'ailleurs 
avoit une eftime très particuUère pour voftre mérite & pour 
vos ouvrages. Je fuis obligé de rendre ce témoignage à 
fa mémoire. Il m avoit parlé autrefois des mefmes chofes 
dont vous avez pris la peine de m'efcrire . Pour ce qui touche 
le duel de M. d'A., j avois fait changer la fueille ; il la vit 
luy-mcfme, la fit tirer, & porter les cartons dans le ma- 
gazin. Que tî après cela le libraire a vendu quelques excm- 
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plaires (ans arracher la première flieille & y fubfticuer celle 
que j'ay corrigée, je fupplie très humblement Monfieur 
le Marquis de ne me point imputer cette faute, mais à la 
négligence du marchand. Vous connoiflez, Monfieur, 
rhumeur & la bonne foy de ces gents-là. A ladvenir je 
vous promets que j'y tiendray la main, & que je luy en 
feray fi forte réprimande que je croy qu'il n'y manquera 
plus. Pour les endroits qui touchent la royale Maifon de 
S. , je fuis tout preft, lorfqu'on me les aura marqués, d'en 
ofter tout ce qui peut déplaire. Sa grande & très noble 
antiquité, la force & puifFance de fes eftats, fes hautes 
alliances, & avec cela fa vertu toujours héroïque & efcla- 
tante, doivent la faire honorer infiniment de tout le monde 
& particulièrement de ceux qui traitent l'hiftoire. Ainfy je 
défîre, fur toutes chofes, luy faire voir dans mes efcrits 
toutes les marques pofTîbles de mes très humbles refpects, 
& de conduire ma plume de forte qu'efcrivant la vérité, 
elle ne luy donne aucun fujet de plainte. Je vous fupplie, 
Monfieur, de vouloir bien donner cette affeurance à Mon- 
fieur le Marquis, &, s'il y avoit quelques f înifhres impredîons 
contre moy dans voflre cœur, d'avoir la bonté de les 
effacer. 

« Je ne feray pas imprimer encore la fuite de mon 
Hifloire ; je m'en vay dans ce mois de novembre remettre 
fous la prefTe mes trois premiers volumes. Je les ay rema- 
niez, réformez & augmentez de beaucoup, fpécialement 
le premier & fécond volume. J'efpère que je trouveray 
dans voflre Hifloire de Savoye de nouvelles & fort curieufes 
lumières pour les chofes de ce pays-là que jufqu'icy per- 
fonne n'a bien débrouillées ; je fuis ailcuré qu'on peut vous 
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fuivre fans crainte de faillir, & que vous avez trouvé le filet 
de ce labyrinthe. Je vous demande donc permiflion de 
me pouvoir fervir 4e voftre travail pour me développer de 
ces obfcuritez. Je ne prétends pas vous rien defrober; je 
ne fèray qu'emprunter de vous & reconnoiftray de bonne 
fby ce que j'auray pris en rendant à voftre nom les éloges 
que je luy doy. Dès que mon impreffion fera achevée, 
mefme du premier volume, je ne manqueray pas de vous 
en envoyer un exemplaire. Cependant, conmie j eftime 
infiniment voftre mérite, je vous fupplie d avoir pour agréa- 
ble que je vous efcrive quelquefois, & que je joigne mes 
lettres à celles de M. d'Hofiers, afin de me conferver l'hon- 
neur de voftre connoiflànce que cet illuftre amy m'a 
donnée. J aurois une paffion extrême de pouvoir mériter 
vos bonnes grâces par moy-mefme, & de vous donner des 
preuves que je fuis avec autant d eftime que d affection , 

« Monfieur, 

« Voftre, &c. 

cf Mezeray. 

« De Paris, ce 7* octobre lôfç. » 



On trouvera dans l'Inventaire ci-après les noms des favants, des écrivain» 
u des perfoiinages célèbres au xvii<^ fiècle, dont les lettres font contenues 
en ce recueil ; on y remarquera entre autres ceux de Claude 6l Jean Le La- 
boureur, du P. Meneftrier, de Salvaing de BoifTicu, de Chorier, Gui Allard, 
Claude Oronce Fine de Brianville, J.-M. de la Mure , A. de Ruffi , G. de la 
Pife, hiftorien de la phnci|>auté d'Orange, <cc. 

Sur le cachet de pluPieurs de ces lettres, dont l'empreinte est reftée intacte, 
on voit les armoiries , la f ilupart ignorées aujourd'hui , que quelques-uns de 
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CCS érudits cii mati«re héraldique s'étoient données ; elles font d'autant plus 
oiheufes, qu'on les chercheroit en vain dans les livres de blafon du temps. 

Ainfi Chorier s'arcnott de.... à 3 chevrons de l'un fur l'autre, aulambel 

de } pendants de.... en chef; 

Gui AOard portoit de.... au bon de.... 

Oronce Fine êcarteioit au ■ le 4 de.... à la tour crénelée de.... ; au a fie j 
de.... au chevnxi de.... accompagné de 3 rofes de.... a fie. 1. 

On cvxvKHt les armes de Le Laboureur ; elles font gravées par Claudine 
Brunant fur le firontifpice du Difccvn de VOrigine des armes : d'azur, au che- 
\rvxi d'or chargé de ) molettes du champ. Supports fie. timbre, des levrettes. 

Celles de Guichenon font blafonnees dans l'Armoriai de Palliot , dans la 
Méthode du Blafon du F. .Meneftrier de 1-^70, fie je les ai fait graver en tête 
de rim-entaire de fes manufcrits ( Lyon , 1851). 

Le P. Menefther, ne voulant pas relter en arrière de tous ces gentilshommes 
in\^>rv>viies , s'etoit aufC attribue un écuflbn armorié, tel qu'on le voit à la fin 
vie ce vulume, après fes lettres. 






INVENTAIRE DES PIÈCES INÉDITES 

CONTENUES DANS LES DEUX VOLUMES COTES lO^ ET 1 66, DE LA BIBL. DF 
l'institut Di FRANCE. 

Lettres originales «krites h M*" le chevalier de Cuichenon , de 1 6 5 8 à 1 66 1 f i ) . 



TOME PREMIER. 

' • î ETTRE de Guillaume de Lamoignon , premier pré- 
l^fident du Parlement de Paris^ à Guichenon. Paris^ 
7 avril 1660. 

2. — Guichenon à G. de Lamoignon. Bourg, 8 mars 

1660. 

3. — Ferréol à Guichenon. Paris, ly octobre 1660. 

4. — Guerin au même. 

j' à 9. — Les frères de Sainte-Marthe au même. 

lo-i I . — Guichenon aux frères de Sainte-Marthe. 

12 à 14. — Du Bouchet à Guichenon. 

ly. — Wicquefort à Guichenon. 

16-17. — Guichenon à Wicquefort. lôfS-fç. 

18. — Guichenon à J. de La Mure. 

19. — D'Urphé à Guichenon. 



(1) On lit fur le i*»" f., de la main France que des pays étrangers. • 

de Guichenon : « Amas de plufieurs A la fuite , fa fignature accompagn<^ 

lettres errrites ou receues de divers de tous fes lilrei lionorifiques •clitli'- 

liommes doctes te curieux , tant de raires. 
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20. — Chievana au même. 



21 
22 

24 



— Sorbière. 

— Blanchard. 

— D'Herouvai. 

— Juftel. 

2^ à 27. — Jacob. 

28. — La Royne. 

29 à 7f . — 46 Lettres d'une écriture pieds de mouche 

& illifible. Elles font datées foit de Paris, foit 

du Navire, & non fignées. 
76 à 93. — De la Mare àGuichenon. Dijon, 16^8-60. 
94 à 99. — Etienne Perard. Dijon, i6f8-j'9. 
100 à 109. — 10 Lettres (ignées de Chevanes. Dijon & 

Lyon. 

1 10. — Guichenon à M. de Chevanes. 

111. — E. Lantin à Guichenon. 

1 1 2 à 1 18. — Symone (fecrétaire du duc d'Epemon). 

119. — Le duc d'Epernon. 

120. — Symone. 

1 21-122. — Guichenon au duc d'Epernon. 
123-124. — Guichenon à Symone. 
12 y. — Charles-Augufte , évêque de Genève (neveu de 
faint François de Sales), à Guichenon. Anefly, 

126. — Guichenon à Tévêque de Genève. 

127. — Jofeph de Sales à Guichenon. Anefly, 1660. 
128-129. — Hercule Berzet, des comtes de Byfance, 

évêque de Maurienne, au même. St-Jean-de- 
Maurienne, 1660. 
130-131. — Jofeph-Marie Suarez , évêque de Vaifon. 
Vaifon , 1660. 
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132 à 134. — Alexis-Edouard (religieux à Fécamp) 

s. 1. n. d. 
13^-136. — D'Arenthon d^Alex, évêque de Genève. 

Anefly & Chambéry, lôfS-éo. 

137. — N. Antoine, ou plutôt Nantoine, fénateur à 

Chambéry. s. 1. n. d. 

138. — F. de Colligny. Novion, 1660. 

139. — Labbé de Graneri (frère du comte de Merce- 

nafc). s. 1. n. d. 

140. — Ravineau. Genève, 16^9. 

141. — Le Laboureur (Claude). Valence, 1660. 

142. — Le P. Ferrand, jéfuite. Chalons, 16^9. 

143. — Dinet (doyen du Chapitre de Mâcon). 1660. 

144. — D'Amanfé d'Efcars. Amanfé, i6^(). 
14^. — L. de Marenches de Champvans. 
146. — Fabre. Villefranche, i6f9. 
147-148. — Noël Davy, chanoine d'Auxerre. 
149-ij'o. — Pierre Remy (capucin de Port-fur-Saône) 
lyi. — Jofeph de Vire (capucin). 

I yi. — Le Laboureur, deux lettres enfemble, s. 1. n. d. 

1^3. — De Challudet. Lyon, i6f8. 

I j'4 à I y6. — De la Sablonière. 

i5'7. — Montfalcon. 

1^8. — Sœur Bugnet de Sainte-Dorothée, religieufe de 

Saint-Pierre à Lyon. s. 1. n. d. 
I ^9. — Sœur Anne d'Albert, abbefle de Saint-Pierre de 

Lyon. Elle demande des documents fur fon 

abbaye. 
1 60-1 61 . — Sœur Bugnet de Sainte-Dorothée. 
162. — De la Pefle. Chambéry, i65'9. 
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163-164. — Milliet de Challes. Chambéry. 

16^. — Jacques de Nemours, abbé de Saint-Rambert. 

Lagnieu, 1660. 
166. — Lucrèce-Chreftienne de Harlay. 
167-168. — Quarteri, abbé de St-Maurice-en-Valais 
169 à 177. — Megret, tréforier à Moulins. 
178. — Guichenon à Megret. 
179 à 210. — Le P. Meneftrier à Guichenon. 
211. — Guichenon au P. Meneftrier. 
212-213. — Denis de Salvaing de Boiflieu, i*' préfi- 

dent de la Chambre des comptes de Dauphiné, 

à Guichenon. Grenoble, 1 6^9-60. 
214. — Guichenon au préfidentde Boiffîeu. 
21 y à 222. — De la Pize à Guichenon. Grenoble & 

Orange, i6j'9-i66o. 
223 à 226. — Guichenon à la Pize. 
227 à 23 1 . — De Verthamon à Guichenon. Grenoble, 

s. d. 

232. — L'abbé de Longueterre. Grenoble, s. d. 

233. — Guichenon à Tabbé de Longueterre. 

234a 2^8. — Finé-Brianville. Grenoble, Lyon, Saint- 
Trivier, Saint-Prieft, Paris. Dans fa lettre du 
14 août i6f8, il donne à Guichenon le plan 
de fon Jeu de cartes du blafon . 

2^g. — Guichenon à Finé-Brianville. s. 1. n. d. 

260-261 . — Grena, juge-mage du Bugey, à Guichenon. 

262. — Cofta (i). Il promet à Guichenon des mémoires 
pour fa maifon lorfqu'il parlera du comté de 
Villars. 

(1) C'efl la maifoii dont le chof <»ft auj<MirH'hui M. le marquis de Cona- 
Beauregard , en Savoie. 
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263 à 283. — De Comnène. Chafteau-Feuillée & 

Chambéry. 
284 à 290. — De Verace. 
291 à 295. — ► Meyffonnier à Guichenon. 
294-29^. — De Chaponay. 

296. — De Quincarnon (auteur de THiftoire de Saint- 

Jean & de celle de Saint-Paul). Lyon, 1660. 

297. — Labbé Tallemant. Lyon, 16^9. 

298. — Guichenon à Tabbé Tallemant. 

299. — De Pradel-Autherin , confeiller au Parlement de 

Dombes, à Guichenon. 
300 à 302. — Le P. Mathieu Compain, jéfuite. 
303. — Le P. Granery, jéfuite. s. 1. n. d. 



304 
30f 
306 
307 
308 
309 
310 



— Le P. Daugières, jéfuite. Lyon, 1660. 

— Le P. Columbi, jéfuite. 

— Nantoine. 

— Claude Le Laboureur. 

— De Miflery. 

— Le chevalier THermite de Soliers. 

— Jean Le Laboureur, auteur des Tombeaux des 

perfonnes illuftres. 
3 1 1 à 3 17. — Claude & Jean Le Laboureur. 
318. — Guichenon à Le Laboureur. 
319 a 323. — Nicolas Chorier à Guichenon. 
324 a 326. — Guy Allard. 
327 à 336. — De La Mure, hiftorien du Forez. Mont- 

brifon, i6f8-6o. 
337. — Le P. Benoift, capucin. 
338 à 341 . — Guichenon à La Mure. 
342 à 3f7. — Antoine Ruffi, hiftorien des comtes de 

Provence & de Marfeillc, à Guichenon. 
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3^8 à 362. — J. Chifflet. 

363. — Guichenon à J. Chifflet. 

364-365'. — P. -F. Chifflet à Guichenon. 

366. — Chifflet de Palante. 

367 à 369. — Guichenon à Chifflet. 

370. — Le P. Ancheman, jéfuite. 

371 à 377. — Tarin d'Audeul. 

378 à 380. — Dom Hilaire de Saint-Jean-Baptifte. Du 

prieuré de Lemens, 16^9. 
381. — Guichenon à Dom Hilaire. 

382 à 387. — Le P. Hilarion de Cofte à Guichenon. 

383 à 410. — François Capré. 

41 1 à 41 f. — Il Referendario Conftantia. (En italien). 

416. — Em.'Phil. Pancalbo. 

417. — G. -A. Frefia. 

418 à 421. — François-Auguftin deUa Chiefa^ évêque 
de Saluées. (En italien). 

422 à 433. — Labbé Caftiglione. (En italien). 

434 à 437. — Pietro Gioffredo , auteur de THiftoire des 
Alpes maritimes, publiée pour la première fois 
dans les éMonumenta hijioria patria. 

438-439. — Guichenon à Gioffredo. 

440. — Guichenon au marquis de Pianezze. 

441 3467. — Cefare Felice Rocca à Guichenon. 

468. — Guichenon à 

469. — Guichenon à Durand, docteur en théologie. 

470. — Guichenon à Baudelot. 

471. — Guichenon au P. Ancheman. 
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TOME II. 

472 à 478. — Chreftienne de France, fille de Henri IV, 
ducheffe de Savoie. Ces lettres, écrites de la 
main d'un fecrétaire, font (ignées de celle de 
cette princefle : « Votre bien bonne amie, 
Chreftienne. 3> 

479 à 484. — Guichenon à Chreftienne de France. Ce 
font des copies ou brouillons de lettres. 

48 J" à 1*42 . — De Simiane, marquis de Pianezze, pre- 
mier miniftre du duc de Savoie. Ces lettres font 
relatives à THiftoire de la maifon de Savoie par 
Guichenon. 

f4î ^ f f7- — Guichenon au marquis de Pianezze. 

f ^8 à 601 . — Philippe, comte d'Aglié de Saint-Martin. 

602. — De Simiane. s. 1. n. d. 

603 à 6if. — Philippe, comte d'Aglié. 

616 à 621. — Guichenon à Philippe, comte d'Aglié. 

622 à 6^3. — A. de Genève, marquis de LuUins. 

6f4 à 6f 8. — Guichenon au marquis de Lullins. 

6^9. — Guichenon au marquis de Pianezze. 

660 à 662. — Guichenon au marquis de Lullins. 

663 à 66 J'. — De Saint-Thomas à Guichenon. 

666 à 669. — Cauly à Guichenon. 

670. — Guichenon à Cauly. 

671-672. — Santot à Guichenon. 

673. — Giron-François Ville à Guichenon. 

674 à 683. — L'abbé de la Monta. 

684. — Guichenon à labbé de la Monta. 

68f-686. — Guichenon à Mezeray. 



-V^ — ^ Vuaîur: 

-(iyo-^jv — ^ îsnifl Tttiit. TI2C3WI £Jbli& 

<#yl — Onrinrwii 2. ? ??iiic T:=nix. ssènie JtcimzE 

0/f — le i^'oiussaiiâeir Gitk, h'.hjk.ii- ^k S A. 91 ^ 

->» — Qjirîitfnnfl: ai xomnarriyTr Gms*. 

^/: — J :f AsscanA £4ia: sioc ii çeiol Je la 

7^/1 — OliciKXC îx zoasszazôssr i Ajex. 

7^/7 — O'jicbem/n i^ cosnie Mûtozxo. 

7///^ - - Lz/uiic^ diÊcheOè de Savoie, à Cuicbenon. 

7^/9 - !>(: duc Emmanuel de Savoie. 1661 - 



mn/oft 4f 1 ifott^ kL i */> /r ; • E«. vyjt j>n« d« cro.re c^je;-* n'ay p4S moi ni 
#r*i,/,i' V '1^ i^rtvi, t 'U- 1 i.Hitiif.r st,*r*t q\iai:té d« chevallier en ceiie de com- 
ft,ittntf.,t /| ,*• v'/ii* fx/t/ffj*-/ #^i ftvoT le d^ir, qiji n'eft que peu de chofc a 
(V|^»,l *j/. /r *jii/' j»- '!'>!%, il/.. • D'oij ileft facile f^e conclure que GuicheiK>n, 
*n fn'f'r/ntti \fk «*i«*/ri(/Urr#'% nn du';, *voit témoigné le défir d'être nommé 
"ninittiinU'tti lifytitihf t\t^ S'. Miunc^'it Lazar*»; mai* il mo«jmi avant d'avoir 

l"! »»l/l»'ii(i » i'M# f#iv«'ii| 
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LETTRES INEDITES 
DU P. MENESTRIER A SAMUEL GUICHENON. 



L<* P. Mccieflher à M'' le Chevalier Guichenun , lii(^oriop;r<i|»lie de Ffame 
te (Je Savoye, à Bourg (i). 

2^ février 1659, 



Monfieur , 




E vous renvoyé la Chronique du duc de 
'Bourbon y & vous remercie fingulière- 
ment de la faveur que vous m avez Ëiite. 
Il y a n longtemps que vous me faites du 
[j bien , que je n ay plus de termes qui 
puiflent vous exprimer ma reconnoiflance. J ay encore be- 



(1} Lorsijiroi) il rciiiii <:ti drux vt>- 
li une» 1h Cvrrefpotïddni.ede Cuuhenon^ 
fMi a |*lace.iu Iwininl Ir^ lettres «|iii |,i 
« «ilii|i4 'relit . frtiii fe |Mr.ircu|»fr (]•> 
♦l-i'"*?, Ce lelHini.iiit.irdiiK<'r<Miffiiihl" 



< elles qui rt>iit «Krrite* de la m«^me main . 
Ceile> du P. Men^flner font re|»larè«'<. 
u\ dHii> Tnrdre ou elles doivent êtn», 
dtias fi'vrier i6s9flu 18 janviei 1661 . 
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foin pour quelque temps de Sanfovin^ que je vous rendray 
avec vos crois autres cayers. Si vous aviez le Roman du 
Petit Seintré (i), je vous prierois de me l'envoyer pour 
quelques jours. Je fuis^ &c. 

MENESTRIER, 
Au même, 
lion, 4 mars 1659. 

Monfieur, 

On s adrefle aux oracles pour la conduite des affaires 
importantes^ ôcc'efl fur leurs avis que les fages règlent leur 
conduite. Vous en prononcez de (i jufles, qu'il ne ùlui 
plus vous eflonner fî Ton vous oblige à parler .Voflre maifon 
efl devenue un temple public depuis que vous y avez logé 
les Mufes; vous n'en pouvez plus défendre l'entrée fans 
injuflice, & vous devez laiflfer la liberté aux fupplians d'y 
offrir des vœux & d'y faire des facrifices. Je fuis du nombre 
de ceux-cy, & l'effort de mémoire que vous m'y fîtes faire, 
m'oblige à en faire un fécond pour ne m'oublier jamais 
des merveilles que je vis chez vous. Il faut que vous ayez la 
bonté de fouffrir pour quelques heures la vifite d'un mauvais 
autheur qui prend la liberté de fedire en public voflre amy. 
Ne permettez pas, je vous prie, qu'il ayt ufurpé en vain un 
titre fi avantageux, & n'efpargnez pas deux chétifs cayers, 
que je foumets à voflre cenfure. Je feray ravy d'avoir un 
guide de voflre mérite, &, fi vous fouffrez que je me ferve 
de vos lumières, j efpère de faire un ouvrage moins dé- 

(1) Jclian «je Siiitif. 
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réglé. Vous y remarquerez desjà quelques édncelles de ces 
lumières ; mais ce ne (ont encore que des jours échapez. 
Je vous prie de me les communiquer & de me fiiire part 
de quelques rayons de ce grand jour. Si voftre Hiftoire 
eiloit du domaine public, j'y trouverois de quoy m'enri- 
chir en peu de temps y & je couronnerois la fource où 
j aurois puifé (i abondament. Faites-moy la grâce de me 
dire voftre avis fur une entreprife délicate en ce temps ; je 
vous conjure de ne la pas rendre encore publique. Je veux 
couvrir mes premières fautes, & eftre en liberté de défa vouer 
un ouvrage mal poly . Je fuis en peine de la véritable caufe 
de la couronne fermée de Savoye, que quelques autheurs 
expliquent diverfement, & de fçavoir les armes de Téglife 
& de la ville de Nantua. Obligez-moi de me communi- 
quer vos lumières fur ces deux points ; & comme vous avez 
une infinité de belles connoifTances, (i vous avez quelques 
remarques propres pour Tart que je traite , donnez-moy 
le moyen d en obliger le public, pendant que je conti- 
nueray à vous envoyer la fuite de mon ouvrage, fi vous 
me permettez d'eftre toujours, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Si vous me faites la grâce de m'écrire, je vous prie de 
le fiiire par la voye de M' Barbier. 

De Guichenon au P. Meneftrier. 

Mon révérend Père, 

J ay bien eu des joyes en ma vie, mais je n'en ay jamais 
eu de plus parfaite que celle que ma donnée voftre lettre 
de rhonncur que vous me faites, de la confiance que vous 



porn^ -n mr^^ 3r iJi ^jenereax laïein me rous ares jr 
-rw^tW :i>r me:f -Jetle :ttskae:re lue cède Jes jnnoines. 
itl^m * m^me -«iw , /^w ircn in. le !a ;:.iiinxiioii ir rc- 
^^^oiif m :uïnnei}r rfue ]e nemcnte pnmricaue tou» jsres 
7*v>|l^ {f>»}(merrrifi: /cAre nnvn^ % mon ingemenr, moy 
^iH fevMt jftnire ie (oulmertre :n»x^ les miens 2 volirc cexi- 
6>fe fi y V/>iM^ ;ivé; esi raOhn en inc Icale chnlê, vçu ctf 
cfe 7/vw ffrtre 7Aiiiu fier en mny i' ine enirepriié ic îg^i*^** 
"^Af»* rt#^ 7^t Je* p^ enc/MTS paroiftre raurfieur ; car, comme 
\:rff^\ 'ifir véncrarinn pamciiUere pour voftrepertônne dès 
le premier jour que jevousiay connu, il n eft rien que je ne 
MÇf ^mf mènrer voAre amioé , êc foie dire qu'entre ont 
cf ;«(i^if^feuf% de voAre verru êc desi calens excraordinaires 
r|iie von* pr>((edé% ff (ouveratnement, il n'eft perfbnne en 
qut vmi* ff nconmé* jamaui plu* de candeur & de feuichize 
r|ii>f» m/ry rjui (u\% coût à vou* fann rcferve. Ce n eft donc 
(|iir \rAfffhh((iêr\cc Ôc non pa* par prcibmption que je vous 
(liMy tr)r% fcnfimcn* fur votre Deflein. 

le \r l/»urr;iy & I admircray, & ne puis me lader de le 
lirr OtH (fif ( ru(|u en imc matière traittéepartantd'habiles 
^tvun v(Mi«i rulfirn trouvé une fi belle route & fi peu connue 
dr ( rux <|ui vou«»ont devancer' Certes il n'appartient qu'à 
ilr«» lu'^ro«î ilr linrr le» ihcfn-d'cruvre, & le commun des 
hoininrii n y prut p.in atteindre. Je ne vous flatte point; fi 
\v tvllo dr v(»Hfv livre va de l'air de ce que j ay vu, comme 
iv n Vn vlnuir point, vous rercs inimitable. 

1^ |« I' Mi.mUimm i\.mi «Kux niH.ïHfur n'ctoil onoon* Connu jKir 
x,.»,.^i ).i tii ♦•> K V .u» Im'i».*»» rt» .i\v»n ui\ un It .«\»iil im|KTldnl ii Cf nVtoit 

, ,», V. , / s ,1, s.^o.xl» A . • .■ >'.,.....•.. ,'t..:i ^\.ui!V: ^s»r •:»'{• !• • 
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Mais dites-moy, que veut dire que vous ne parlés point 
de TAgricoIa infulanus, quel en eft le motif? 

Je vous envoyé le premier ouvrage de La Colombière , 
où vous trouvères quelques remarques & obfervations que 
feu M' de Saint-Mauris Saligny y avoit faites, qui peut- 
eftre ne vous feront pas inutiles. J'ay aufly un recueil des 
armes de la noblefle vénitienne, d'un autheur anonyme, 
que je vous offre fi vous en avés befoin, & un amas que 
je fis à Turin de quantité d'armoyries que je choifis de cet 
excellent manufcrit de Charles-Emanuel que j'ay cité en 
fon Eloge, à la fin de fa Vie, qui eft Tunique copie qui en 
foit au monde. 

Vous aurés au premier jour les armes de l eglife & de la 
ville de Nantua. Voulés-vous celles de Bourg pour la cou- 
ronne fermée de Son Alteffe Royale de Savoye.^ Je ne 
vous en puis donner d'autre raifon que celle que vous verres 
en la Vie de Victor-Amé que M' Barbier vous monftrera, 
à qui je ferois ravy que vous vouluffiés confier Timpreflion 
de voftre livre, fi vous n eftiés engagé avec quelqu'autre. 

Au refte, fi dans le grand nombre d armoyries que vous 
nous faites cfpérer vous voulés me donner quartier pour 
celles des familles nobles de Savoye, tant de çà que de là 
les Monts, je vous en auray obligation, ayant envie de faire 
dans quelque temps TArmorial de Savoye avec trente ou 
quarante des meilleures généalogies, où j'auray befbin de 
voftre fecours. Vous en eftcs pourtant le maiftre , & de 
tout ce que j'ay, puifque je fuis à toute efprcuve , mon 
Révérend Père, &c. 

Le CHrvAiiER CUICHENOiN. 
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Le P. Meneftrier à M. le Chevalier Guichenon. 

Monfieur, 

Je vous fuis obligé de vos livres & de voftre médaillon 
deConilandn^ que je vous renvoyé avec proteiladon d une 
véritable reconnoifTance. J'ay peine de me perfuader que 
ce monument foit andque; la forme des lettres & les termes 
de la légende, qui n'ont aucun rapport avec celles des mé- 
dailles de cet empereur, me le fontfoupçonner. J ay trouvé 
des chofes rares pour les couronnes : cellc-cy eft la divine 
que nos autheurs ont appelée rayonnante. On tuy donnoit 
douze pointes pour les douze mois de Tannée, parce que 
c'eftoit particulièrement celle d'Apollon. Nos roys lont 
portée quelque temps de cette forme, conmie j ay trouvé 
en divers monumens. 

La pareflfe du graveur eft caufe que je ne vous envoyé 
pas encore mon ouvrage qui eft achevé d'imprimer pour 
la première partie (i). Il y manque encore deux planches 3 
j'efpère de l'avoir pour la femaine fuivante. L'Agricola en 
a desjà fait acheter un fous-main en fueille ; je voudrois 
eftre préfent aux mouvemens que la lecture produira fur 
fon efprit. Je penfe à la féconde partie, qui ne fera pas 
moins curieufe que celle-cy. J'y mettray les divers chan- 
gemens des armes de tous les fouverains, & les caufes de 
ces changemens. Les réflexions tirées de divers monumens 
en feront la pièce d'honneur, ainfi que la cenfure ou l'ana- 
lyfe de plus de cent autheurs donc je drcfferay la biblio- 

;i) L'.irt du Blijonjujhfie. 
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thèque du blafon. Je commence par le Héraut Sicile & par 
le "Blafon des armes. Le premier eftoit héraut d'armes d'Al- 
phonfe, roy d'Aragon, de Sicile, &c . ; le fécond eft imprimé 
en lettres gothiques. Si vous en aviez d'auflî vieux, vous 
m'obligeriez de m en faire part. Je vous demanderay, avec 
le temps, voftre Upron pour quelques jours; il n y a rien qui 
me preffe encore. 

Pour les remarques de Dombes , Tévefque de Mafcon 
dont je vous avois écrit eft le mefme que vous me mar- 
quez. Je vous envoyeray bientôt les autres remarques que 
j'ay. Voicy le proverbe : Efmeeiï tiré du latin ajlimano(i). 
On fe fert de ce mot en ce pays, particulièrement à la 
boucherie, où quand on achète la chair (ans peler, on dit 
acheter à ïe/me^ dont on a fiiit le proverbe : Tu n as point 
(Tefmey pour ceux qui fe trompent en cette forte d achapt. 
On Ta depuis appliqué à diverfes chofes. La fabrique des 
liards de Trevols a donné occafion à l'autre proverbe. La 
maifon de Montpenfier à qui appartenoit cette fouverai- 
neté depuis Louis de Bourbon, premier duc de Montpen- 
fier, faifoit mettre fur ces liards la première lettre du nom 
de fa branche de Montpenfier, & tous ces liards eftoient à 
L. M., comme on en a fiiit depuis au G., pourGafton. 
Cette lettre a fait naiflre l'équivoque entre M & efnte^ en 
forte que l'on difoit : // na point (Tefmey quil aille à Tre- 
vols il en treuvera. De ce proverbe ainfi formé eft venu 



( I ) Dans Ta BecoUeâion des men/eil- à Monjeigneur Honjieur Jehan de Din- 

leufes chofes advenues au noble royaume teville y feigneur de Poli/y y bailly de 

de France en noire tems , depuis l'an Troyes^ maiftre d'hoflel ordinaire du 

de grâce mille quatre cens 6» quatre- Bot y Pierre Grornet ou Grognetdit : 

,wgn, im,.ri,n.. en . , p k préfen.é !Ki,'^,rd'^ifîîîï^''„':.',ÎX„*r"*' 



2f4 LETTRES INEDITES 

celuyd' aller quérir defme à Trevols. Vous verrez aux teftons 
de ce prince un lambda grec couronné, qui eft fon chiffre 
de Xo^ofjfoç. 

Voicy la lifte des livres de blafon que je puis fçavoir. 
Ceux qui ont des croix à cofté font ceux que je n ay point 
vus. Si vous en aviez quelqu'un de ceux4à, vous me ferez 
la grâce de me les marquer, & les noms des autres que 
vous aurez vus. 

Sicile, héraut. d'armes du roi Alphonfe d'Aragon 

Le Blafon des armes. 

Bara (i). 

Monet. Origine & pratique des armoiries. 

Vulfon. I*'' & 2* ouvrage (2). 

Faure des Charme ttes. Science héraldique. 

Louvan Geliot. Indice armoriai. 

Silvefter Petra Sancta (5). 

Favyn. Théâtre d'honneur. 

Scohier. Du comportement des armes. 

Moreau (4). 

Uptonus.Demilitariofficio,avecdeuxoutroisautres(5'). 

Segoing. Mercure armoriai (6). 

(1) Hiérofme de Bara, Le Blafon (4) Philippe Moreau, Tableau des 

des Armoiries. Paris, 1 58 1 , in-4. armoiries de France. Paris, 1609, in-8, 

(a) Vulfon de la Colombière, Re- fit i6jo, in-fol. 

cueil de plufieurs pièces (/figures d'ar- (5) Avec le Traité des jirmes d«» 

moiries y ôtc. Paris, 1639, in-fol. — Joannes de Bado aureo & de Fran- 

la Science héroique , 4tc. Paris, 1 644, cifcus de Foveis «t VE/pilogia de Spel- 

in-fol. Il y a une deuxième édition mann. 

beaucoup pUis ample j Paris, 1669, (6) .VéTcur^ jrmorij/ enfeignant les 

auffi in-fol. principes &. éléments du Blafon d<»s 

(]) Tefer^r gentiliTiti.Komee,iO]S, armoiries, parC.Segoin. Paris, 1648- 

i'»-4- 50 &t 79, in-4. 
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Cefar armoriai (i). 
Le Trophée d'armes héraldiques (2). 
Agricola infulanus (3). 
•]• Bartolus a Saxo Ferra to (4). 
•]• Alciatus. 

Le Tromptuaire armoriai y de Boiflfeau. 
Voilà ceux que j'ay vus pour les préceptes. 
Voicy ceux qui en parlent par occa(îon : 
Caflaneus. InCataL gloriamundi(^). 
Kirkerus. In odEdipo (AEgypnaco , 
Binet. Aux EJfays des merveilles de nature. 
Le Père Léon, en fon Encyclopédie. 
Tiraquellus. T)e t^hilitate (6). 
Les Conférences du Bureau d'adrefle. 
Voicy les catalogues des familles : 
Salazar. T)e los ef endos de armas de los mas nobles Se- 
hores de Efpana (7). 

Wafon royal y du Père Labbe. 
Fiori di hlafoneria , de Chiefe (8). 

(t) Cefar jirmorial y\iBrC. D. G. P. de la iiuMefTe. /Indre Tiraqueau cul 

(Céfar de Grandpré). Paris, 1654, vingt ou trente enfants & il érrivil un 

in-8. grand nombre de volumes. On pré- 

(a) Le Trophée d'armes héraldiques^ tendoit qu'il faifoit tous les ans un en- 

«tc. , par le fieur de Prade. Paris, faut U un livre. Un mauvais plaifant 

1650-55-59 & 71, in-4. lui fit colle épitaphe : «Hicjacet qui , 

(j) Claude Le Laboureur, Origine aquam bibendo, viginti liberos fufce 

des armes. pit , viginti libros edidit. Si merum bi- 

{4) De tnjîgniis 6r jérmis. Ce traité biffet , tolum orbem implevifTet. ■ 
a été doniïé par Ln Biffe, \otes fur (t) Blas de Salazar, E/rirpiirfim/>nft» 

Cpton y pp. 4-17. de .S'eviUa con efcudos de armas. 

(5) Barthélémy de Chaffeneux, pré- (8) François- Auguft in délia Cliiefa, 
fident du Parlement de Provence, au- év#^<|ue de Salure?, auteur de la Corona 
\r\}r do Catalogua gloricr mundi. reale di Savoya U de divers autres 

(6) CVft un iraitp de< ï»riviléj;eb ouvrages do blafon «t de généalogie. 
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Le fVappenhuck, 2 volumes, figures. 

Le Tarlement de Taris (i). 

Le Tarlement de Dijon y par Paillot. 

L'Hermite de Soliers. La Tofcane & la Ugurie françoijes . 

Les Eftats de Languedoc y par Bejar. 

Le Feron. Les Connejiables y &c., augmenté par Go- 
defi-oy. 

Auguftin Franfoni. Les Familles de Gènes. 

Le Laboureur. Tombeaux des perfonnes illuftres. 

Stumpff. Chroniques fuiff es, 

Saint-Julien. T{gmarques hiftoriales (2). 

Martyrologe de Malthe, de Gouflancourt. 

Ciaconius. Des Papes & des Cardinaux. 

Frifon. Galliapurpurata, 

Q4ntiquite\ de la nohlejfe de Flandres y de L'Efpinoy (3). 

Les Hiftoires des familles : de Vergy , de Chaftillon, de 
Montmorency, Guines, Ardres, Coucy (4). 

De Lynden, par Chriflophle Bulkens. 

Lauriers de V^Jfaw. 

De la Tour, par Juftel (j'). 

GENEALOGIES. 

Scipion Ammirato. Velle famiglie fioremine . 
Bucelini. Germania topo-chrono-flemmatographica. 

(i) Par François Blanchard, bour- (j) Philippe de l'Efpinoy, fiecher- 

honnois. Paris, 1657, in-fol. che des antiquirej & noblejfe de FUn- 

(a) Cet ouvrage m'eft inconnu, à dres. Douay, 16} a, in-fol. 

moins que le P. Meneftrier n'ait dé- (4) Par André Duchefne. 

fipnr ainfi \o% ^félJJ:ge> hijîorique^ ^ (s) Ji\he\ y Ilifi. genédlcgique. delà 

6tf., où il efl traiié du blafon Sl i\e^ nuiifon d'Auvergne, in-fol. 
fHrjiilN*» ncl.'Ies de Bmirpogne. In-8, 
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Thearrum genealogicum, 4 volumes. 
Haro, t^hiliario genealogico (i). 
•]• Petro de Portugal. Linajes de Efpana (2). 
Paradin. c4lliances généalogiques. 

CATALOGUES DES CHEVALIERS. 

Chifflet. Chevaliers de la Toifon S or, 
Capré. Chevaliers de todnnonciade, 
•]• Chevaliers de la Jarretière. 

D'Holîer. Chevaliers du Saint-Efprit. — "^ Chevaliers de 
St'EJIienne de Florence. — Chevaliers de la Table ronde. 

AUTRES LIVRES. 

Origines de Saint-Julien (3). 

f Le Préfident Fauchet (4). 

Duchefne. Des zMaifons de Bourgogne; Dauphins y Toi- 
tiers y &c. 

Théâtre d honneur 6* de chevalerie y de La Colombière. 
2 vol. 

Noftradamus. Des Êunilles de Provence (f ) , en fon 
Hiftoire. 

Saxi. Les armes des Archeveiques d'Arles. 

(i) Alonzo Lopcz do Haro, Pfohï- notas è Indices. Roma, 1640, in-fol. 
luirio geneaîogico de los reyes y titu- (j) De l'Origine des Bourgongnons , 

les de Ejfami. Madrid, 1622, 2 vol. in-fol. 
iii-fol. (4) Antiquité^ gauloifts Cffrançoifes. 

{2) yobilijrio de D. Pedro conde (5) Cérar de N<»nrcdame, Hiftoire 

de Barrelo^, filUi do rey D. Dioiiis de Provence. Lyon, Rigaud, 1614; 

d** Portugal, nrdenadop illuftrado cori pour la Sociéié Caldoriene. 

Q. 
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Le P. Hiiarion de Cofte , en ÏHiftoire des Vames il- 
luftres (i). 

J ay vu autrefois THiftoire de la Ëunille de Naflaw, en 
latin; mais j en ay perdu toute la mémoire, aufli bien que 
de celle de la maifon de Bourbon l'ancien . 

Sainte-Marthe. De la Maifon de France. 

Frère Eftienne de Luzignan. 

•J- La maifon de Counenay. 

j^ La maifon de Grimaldi. 

J ay vu quantité de manufcrits, mais je ne crois pas 
que je doive les indiquer, puifqu'ils font (inguliers, & que 
cela (erviroit plus à Toilentadon qu à Futilité du public. 

Ceux que je n'ay pas encore pu recouvrer : 

Argote de Molina. t^hleia decAndaluiiaÇi), 

Antonius Albiflus. Trincipum chriftianorumftemmata, 

Fabricio Palmerio. Velle infegne del mondo. 

•J- Zazzera. Vella nobiltà dltalia, 

Priorio. T)e la nohlejfe de Florence 6* de Tife. 

•]• Sanfovino. VelF origine délie café illujhi dltalia{^), 

Paolo Morigra. La nohiltà di {Milano . 

Paul Mini. T)e la nohlejfe de Florence. 

Hoilander. De la nohleffe des (Armes. 

Lopez de Lezana. Linajes de Efpana. 

Diego Fernandez de Mendoza. Linajes de Efpana (4). 

Lucio Marino. Vella nobiltà dodndaluiia. 

{i)Les Eloges fif Us Vies des reynes^ royaume de Jaen. 
de^ pnmejfes & des dames illuftres y (j) Fr. Sanfovino, Origine e faiti 

Uc. Paris, 1O47, a vol. in-4. deUefamiglieilluftrid'îîalia.Vme^xH^ 

(2) Gon/alo Argote de Molina, No- 1 582, in-4. 
ble\a del ^nddlujia. Sevilla , 1588, (4) Diego Hernandez de Mendo/«. 

iii-fol. très rare, avec la carte du Aobiîiario de les linajes de CjfiiUj. 



DU P. MENFSTRIFR. 2f9 

Ç^hiltà di Tadova, 

•j- Campanile, oirme del regno di U^poli (i). 

Brook. De la nohlejfe d'cAngleterre. 

Vincentius Borghinius. De Familiis florentinis. 

Jacobus Hericourt. Spéculum nohilitatis Haftanictp, 

Johannes Guillelmus Anglus. Explicario rei tejferarict. 

Je précens de dire en peu de mots les chofes que chacun 
de ces audieurs a traitées^ Tordre qu'il a tenu^ Tes Ëiutes 
principales & fes remarques particulières 5 c'eft ce que 
j'appelle la bibliothèque & la cenfure du blafon. A mon 
jugement^ cette pièce fera curieufe. J auray befoin de vos 
lumières & de celles de tous mes amis pour Texécuter. Je 
vous offre réciproquement le peu que je fçay, & je vous 
prie de Ibuffrir que je m avoue , &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Au même. 
Lion, 25 mai-s 1659. 

Monfieur , 

Je demandois des yeux févères fur les premières fueiUes 
de mon ouvrage, & vous n avez que des yeux indulgens; 
vous Eûtes des éloges au lieu de faire une cenfure, & vous 
couronnez un défavoué qui ne mérite qu'un mauvais trai- 
tement. 



(1) jlrme Ofvero inffgne di nobili , »lal Fililn^rto Campanile. Napoli, 1610, 
in-ff»!. 
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Je VOUS envoyé la fuite de mes hjizes -, je vous iuppiie 
de fufpendre celle de voftre douceur ordinaire & d'affecter 
pour quelques heures une fevéricé qui ne fera pas inutile. 
Vous verrez plus en particulier la route que je tiens & 
comme je m'éloigne du chemin battu, pour taicher d*en 
trouver de plus courts Se de plus seiirs. 

J attens de vous &ire vcnr par la voye de M' Barbier 
ce que j'eftime Thonneur de la pièce ; ce font les réflexions 
fur la pratique particulière de chaque royaume & de chaque 
province, les maximes générales du blafon &les remarques 
hiftoriques fur les armes des familles. C'eft ce qui refte à 
mettre (bus la prefle pour achever la première partie de 
Touvragc. Cependant il eft jufte que je vous éclairciflè de 
ma conduite. Ce n*eft pas mon delTein de faire lanalyfe 
des autheurs en cette première partie : vous verrez dans 
• quinze jours, en la conclufion du premier ouvrage, la fuite 
de mon cntrcprlfe. J'affecte de ne pas citer les endroits 
que je reprens maintenant en général, pour avoir lieu de 
le faire en particulier & par ordre, dans une autre partie. 
Je n ay pas épargné en celle-ci TAgricola infulanus^ qui 
fc plaignoit de ce qu on ne le citoit point encore. Il en a 
au long & au large, & je crois que quand il aura vu mon 
livre, il voudroit que le ficn fut encore à faire. Le dernier 
chapitre fait fouvent mention de luy. Pour l'altération du 
nom de Tetra fanera, j'ai cru que je devois fuivre quelques 
autheurs qui m'ont précédé , qui le nomment ainli. Il eft 
vray que LaColombière le nomme àfitalienne, &, fi je ne 
nie fuiVc trouvé engagé , j'aurois fait le mefme fur voftre 
avis. Jo n ay pas Jinimulc lufurpation du premier ouvrage 
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de La Colombière, & la vérité a prévalu fur les refpects 
que j ay pour M' le préfident de Boiflîeu (i). 

J'accepte Toffre que vous me faites de vos recueils fin- 
guliers d'armoiries, & je fufpens entièrement la Savoye, 
pour laquelle j'attendray l'impreflion de voftre livre, afin 
d'avoir occafion de vous prendre pour guide & de parler 
fouvent de vous. Cependant je vous offre le peu de lumières 
que j'ay fur la connaiflance des Ëimilles de ce pays-là. Le 
prieuré de Lemens & les cloiftres de l'abbaye de Haute - 
combe vous peuvent fournir de belles connoiflances. M' de 
Pingon a aufli fa généalogie, où il y a de belles alliances. 
Au Bourget, il n'y a que les armes de Luyrieu, d'Aleman 
Mirabel, de La Balme, & quelques autres femblables. 
L'églife des Cordeliers de Chambéry en a quantité. Le 
baron de Péroges, à Annecy, a toutes les alliances de fa 
maifon peintes en une fale. Je vous pourray indiquer quan- 
tité de femblables lieux, quand vous en aurez befoin. 

Il y a (ix mois que le P. Labbé n'eft plus noftre recteur. 
Je fuis certain qu'il n'a point le manufcript du P. Bullioud, 
qui eft entre les mains de W Bullioud fon fi-ère. J'en ay 
vu le brouillas entre les mains de quelque autre perfonne ; 
je l'ay parcouru, & je n'y ay rien trouvé de Dombes que 
l'érection du Parlement en la ville de Trévoux : fi vous 
la voulez, je vous la feray tranfcrire. En vérité ce bon Père 
avoit un beau deflein, mais il exécutoit bien mal. Une 
partie de fon fait eft tirée de voftre Hiftoire de Greffe ^ & tout 

(1) On M prétendu «jin* <*ct ou- prinKipJux événement* dif h viede >\tl- 

vr«gc, qui avoit paru Ibus lo nom «!*• vjing de Bcijjieu , pdi M. «k' TiMn*- 

Vulfun d»» la G»IuinliHTi', ♦■loit d»* ii.iff«*. L vu , i8îo,in-8. 
M. de B«>ifrifu. Vo-.e/ . neldV.cn d- 



262 LETTHES INEDITES 

cil fi mal digéré que je ne penfe pas qu on fe puiflê guères 
(ervir de fa connoîflânces qu il n eftaUit par aucun dm. 
Pcuc-eftre auflfi que ce brouillas n'eft pas une fidèle idée 
de (on deflein (i). Je m'infbrmeray de mes amis s*il y 
auroit moyen d*avoir pour quelques jours les manuicr^>is 
de M^ BuUioud, que je parcourray pour voir s'ils vous 
peuvent lêrvir. 

Je fuis marry de meure engagé pour Timpreflion de 
mon livre à un autre qu a M' Barbier (2) ; je luy réfèrveray 
le grand ouvrage in-fbl. 11 vous portera celuy-cy achevé 
la (êmaine-iàinte, & voftre livre de La Colombière. Je ne 
fuis pas prefle pour les autres que vous avez^ & je crois 
qu il aura bien la bonté de s'en charger à Ton retour de 
chez vous. Vous verrez fi j'ay fceii profiter de voftre mo- 
nument des Echelles qui eft merveilleufement beau. Faites- 
moy la grâce de me dire s'il eftoit tel que vous lavez Eût 
graver, fi vous en avez vu quelques reftes, & doù vous 
avez tiré la figure que vous en donnez. 

Hélène de Tournon , mariée dans la maifon de la Baume- 
Montrevel, eftoit-elie de la maifon de Toumon en Savoye 
ou de celle de Vivarets (3).^ Ses armes font dans la cha- 
pelle de Montrevel, &, s'il m'en fouvient, elles font d'azur 



(1) Cette idée auroit du venir plus Guiclienon; le P. Meneftrier n'avoil 

fOlauP.Mpneftrier,cllerauroitempé- pas d'autre raifon pour le préférer a 

ché d'émettre une of>iiiion injufie,puif- Coral. 

«ju'il parloit avec dédain d'un ouvrage {]) Voyez fon article dans les Ma- 

«|u'il ne connoiffoit que par un brouil- jwr« de l'!jle-Barb€y t. il , p. 606. Elle 

Ion informe (|ui ne pouvoit le mettre étoit de la maifon de Toumon en Viva- 

i\ m«*m« d<* prononcer avec connoif- rois, &. non de celle de Toumon-Mail- 

fance de caufe fur le livre du P. Btil- lard, de Savoie, qui a donne auffi uu 

liouil. cardinal à rFglife. 

^J) Burl'l^^ eloii l'iniprimeur do 
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à la tour dor, qui ne font pas celles de noftre Tournon. 
On m'a ditauffique Taigle des Montmayeur a efté autrefois 
d'azur, & qu'elle n'eft de gueules que depuis le préfident de 
Chambéry tué par un de cette famille. Avez-vous vu cet 
aigle d'azur en quelque lieu ? Tous nos livres de blafon 
l'arment feulement d'azur & la font de gueules ; je pourrois 
profiter de cette remarque fi elle eftoit vraye. Dites-moy 
voftre fentiment de la première planche de mon livre, & 
fi la penfée eft bonne. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



Au même. 



Liot), t2 may 1659. 



Monfieur, 



Mes yeux ne m'ont pas encore permis d'aller voir nos 
églifes pour en tirer les épitaphes ; je le fèray au plutôt. 
M. le comte Philippe m'a envoyé la Vefcripnon du car- 
rouf cl fait aux nopces de la princeffe éMar guérite. C'eft une 
pièce digne de la force de fon efprit, & fa defcription mé- 
rite d'eftre un ornement de voftre Hiftoire ; je ne doute 
point qu'il ne vous l'ayt envoyée. En cas que vous en fifliez 
un plat de voftre livre , j'y demande (aulce , c'eft-à-dire 
que je vous prierois, en faifant l'éloge de l'autheur, d'y 
joindre une devife que j'ay faite pour luy avec fix vers qui 
l'expliquent. Vous la pûtes voir dans la lettre que je luy 
écrivis, que je vous cnvoyay ouverte, & je vous en envoyc- 
rois la copie. 
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J ay recouvré une autre monnoye de Jean de Bourbon^ 
de melîne empreinte que la première que je vous envoyay, 
mais mieux gravée & fur un meilleur métal. Je vous la 
fèray tenir pour eftre mi(è en voflre cabinet. 

On ma demandé de Paris les noms & les armes des 
Êunilles alliées à la maifon de Savoye, & on me marque 
de les tirer de voftre Hiftoire. C'eft labbé Graneri qui me 
les demande. Faites-moy fçavoir fi c eft chofe qui fe puiflè 
faire^ car autrement je trouveray défaite. 

Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 
Au même. 

(0- 

Monfieur , 

Il faut que je profite doublement de vos lumières, &que 
vos avis particuliers me fervent de guides aufîî bien que vos 
livres. J eflime toutes vos remarques, & vos obfervations 
me font des oracles que je reçois avec refpect. Vous me 
donnez courage de pouffer à bout mon entreprife, &, 
comme je crois voflre approbation fincère, je ne me dcffie 
plus de mes forces. J'efpère que mon fécond volume, qui 
contiendra toute la pratique du blafon, ne cédera pas au 
premier qui ne traite que de la théorie. Vous verrez, en la 
fuite des fuciUcs que je vous envoyé, les réflexions que j ay 
faites fur le tombeau des Echelles, & je me perfuade que 

(1) Sans- date (lû^oj. 
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VOUS les trouverez raifonnables & curieufes. J expliqueray 
de cette manière une vingtaine de monumens anciens^ en 
ma féconde partie, & les vitres de Brou y auront bonne 
part. J'ay cru que vous ne trouveriez pas mauvais le petit 
motque j en dis touchant voftre Hiftoire de Greffe, & que 
la liberté que jeprennois n eftoit paslicentieufe & au-delà 
du refpect. Voftrc nom fera le fceau de ma première 
partie, & ce n eft pas fans une (ktisfaction particulière que 
j ay vu qu'il fermoit le premier tome de mon ouvrage 
que j efpère vous envoyer après feftes. 

Je vous remercie de Toffre que vous me ^tes de la mé- 
daille de Conftantin ; j en ay deux de Galicn & une de 
Gordien, qui ont de femblables couronnes & qui font plus 
anciennes. Je crois mefme en avoir vu une de Vefpafien, 
dont le revers a la Hgurc de Sérapis couronnée de cette forte 
de couronne. Jean-Baptifte Le Meneftrier, mon parent(i ), 
qui a écrit des médailles des empereurs, en avoit une belle 
d'Hadrien, dont le revers avoit la figure de deux génies 
couronnez de mefine, avec la légende : Genii Tripolira- 
norum. Elles ont efté fi communes que je n en veux pas 
faire une remarque. 

Je fèray mettre le nom d'Humbert au lieu de celuy de 
Jaques; je crois que c eft M' Capré qui ma trompé, car 
j ay en mes remarques le nom d'Humbcrt & fcs armes que 
javois prifes à Hautecombc. Pour fa devife, je nay pas 
cru qu'il fijt néceflfaire de l'expliquer, quoyque j'en euflTc 
l'interprétation. Pour La Palu, comme je ne traite pas de 



(i; Le P. .MfiH'drh'i ii'«'r.iii millr- iii'flruT, «l'»iil U* iK»nn'ff iMUjiiiirM'i r il 
ment ili« \n faniilU» \r n- J. B. l*' M**- •«%*•« r.iili< li- 
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Ton origine & que la branche la plus illuflre de cette £h 
mille %e^ tenue en Bourgoigne, je n'y toucheray pas. 

Faice^-moy la grâce de me Êûre tirer une copie du tom- 
beau des Echelles ; cette pièce eft curieufè & mérite d*eAre 
confervée. Il faudra néantmoins que je Êdie un avertiffe* 
ment au bout démon livre, touchant le reftabliflêment de 
ce monument, afin qu on n ayt pas occafion de m'accuier 
d'infidélité, & que je garde un extrait de voftre planche 
pour ma judificadon. 

Si vous avez Scohier, Du comportement des c4rmes, vous 
m obligerez de me le prefter pour quelques jours, lor(que 
le temps viendra que j'en auray befoin. On ne le trouve 
point par icy . Je vous renvoyé voftre La Colombière ; les 
Remarques de M' de Saint-Mauris font trop minces & (ans 
beaucoup de fondement pour la plupart. Je luy ay néant- 
moins rendu Thonneur que mérite la réputation qu'il s*eft 
acquifc, & reconnu la main d'où m'eft venu ce bien&it. 

M*" Barbier m'a demandé des poéfies pour la cour de 
Turin , & particulièrement pour Tailiance de Monaco & 
do Simianc : mon dedein eft de luy faire des pièces de la na- 
ture de celles qu'il préfenta au Roy. La cour de Piedmont 
prend plaillr aux dcvifes. J'avois penfé den faire pour 
S. A. Madame, IcsPrinccOes&les principaux feigneurs,de 
PianclVc (i), Saint-Germain, comte Philippe (2), &en les 
accompagnant de quelques vers. Je mettrois au bout ma 
pt>o(io latine do la maifon de Savoye, dont je vous avois 
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donné copie . Pour le mariage de Monaco, je ferois un petit 
poème du mariage de THonneur & de la Vertu, à qui je 
donnerois pour dot la noblefle , la puiflance , la valeur, 
la beauté, &c. Si le mariage de Tlnfante fe peut faire avec 
le Roy, je fèray d'abord une couronne à F Amour, tiflue de 
lys & de marguerites; &, s'il me faut faire un ballet, la 
Majefté & TAmour réconciliés feront le fujet. Je fouhaite 
un couronnement de cette nature à voftre Hiftoire. 

Pour celle de Dombes, j'ay fait quelques reiparques que 
je vousenvoyeray à la première occafion, d'un hommage 
&itpar un feigneur de Bcaujeu à M" de Saint-Jean (i), 
d'un évefque de Mafcon né en Dombes d'une famille con- 
fidérable. N'oubliez pas le proverbe de ÏEme de Trevol; 
je crois que vous en fçavez l'origine, &c. 

Si vous avez de vieilles monnoyes de France, d'Efpagne, 
de Savoye, d'Allemagne, &c. , faites-le-moy fçavoir ; j'ay 
desjà trouvé une trentaine de remarques curieufes fur de 
femblables pièces. N'auriez-vous point de pièce où fuflfent 
les armes de Ferdinand & Ifabelle, de Charles VIII , de 
François II où fuffent celles d'Efcofle, d'Henry III où fuflènt 
celles de Poloigne, & de quelques-uns de nos Dauphins où 
fuflfent celles de Bretagne ?Vous verrez bien d'autres béveiies 
de r Agricola (2) , quand je vous auray envoyé la dernière 
fùeille de mon livre où fes étymologies font criblées. Son 
pairie, fon gouflfet, fes ruftres, fes otelles, fon fautoir & 
fa croix clefchéc y font aflfez bien defchiifrés. Le pauvre 
homme, qui fe plaignoit de ce qu'on ne le citoit point, 



'1, Le* ConilfS «Itf Lyon. 

'21 L*» Lab'Mirftir, aiiliMn de YOn^im di^» arnifi 
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aura fujet d'eftre content de cette part. Ceft en ce dernier 
chapitre où j ay mis tout ce que je fçavois de plus curieux, 
& je crois d avoir donné la véritable interprétation des 
termes les plus fcabreux de cet art. J'ay Eût pour ces pièces 
ce que j'ay desjà fait pour les émaux , & j ay cru que la 
curiofîté des lecteurs demandoit de moy ces recherches. Je 
fuis (ans réferve, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



Au même. 



Lion, 19 may 1659. 



Monfieur, 



Ce ne fera pas encore pour cette fois que vous aurez 
le Véritable art du "Blafotiy à caufe que toutes les figures ne 
font pas gravées. J efpère quela femaine fuivante l'ouvrage 
pourra commencer à voir le jour. Je ne me prefle pas pour 
la féconde partie, je me réferve à la mettre fous la prefle au 
mois de feptembre ; j'ay écrit en Efpagne, en Allemagne 
& en divers autres endroits pour avoir des mémoires. 

Le P. Columbi m'a chargé de vous faire tenir le livre 
des évefqucs de Valence , pour le fujet que vous verrez 
dans la lettre qu il vous écrit. 

J'ay trouvé en cette ville Tépitaphe d'un de la maifbn 
de la Baulmc que je vous donncray pour la féconde édition 
de voftrc HiJIoire de "Brejfe ^ avec fes armes brifées d'un 
lambeau. Pour les armes de Beaujeu, que quelques-uns 
croycnt cftrc celles de Flandres, je me perfuadc avec plus 
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d'apparence que ce font celles dô Lion (i), dont les cou- 
leurs ont eflé changées par un cadet feigneur de Beau- 
jolois. L'hiftoire les fait fortir de nos anciens comtes; le 
voifinage des terres favorife cette conjecture, & je voudrois 
voir fi les anciens monumens & les fceaux ont le lambeau 
qui pourroit eftre une fous-brifure retenue depuis par les 
puifnez, après le droit d'aifneffe dévolu en leur branche, 
conmie Luzignan & Bar retinrent les leurs , quoyqu'ils 
fuflent devenus chefs du nom & des armes. Il ne refte rien 
du monument du premier de ces feigneurs, enfevcly en 
leglife de Saint-Irenéc que j'ay vue avec foin pour ce fujet. 
Il me fouvient d avoir vu dans le Cérimonial de France 
un cardinal de Trévoux nommé; je le chercheray pour 
m'en éclaircir & vous en donner avis (2). Le P. Compain 
m'a envoyé une généalogie de la maifon de laChambre(3), 
qu'il vous aura fans doute communiquée. Le fceau de cette 
maifon y cft, ou la devife n'eft pas franc 6* liai y comme 
WQdL^ré la lui donne, tùdk franc 6'féaL Avez-vous mis 
en voftre Hifloirc le tombeau de cette famille qui eu en 
leglife des Carmes, à la Rochelle ? C'cfl fun des beaux & 
des curieux que Ton puifTe voir. 



(1) Dans fa lettre du 25 novembre nombre , au bâton de gueules bro- 

1659 ci-Après, il rectifie cetteopinion. chant fur le tout. Cimier , un paon 

(a) Il y revient dans fa lettre du 7 rouant au naturel. Devife : Altiffimus 

juillet 1659. nos furiiLmt, Cette devife fut rem- 

( ) ) Maifon illuftre de Savoie, depuis placée par celle : franc & léal fuivant 
longtemps éteinte. Le château et le Capré, ou frjnc (/féal d'après le 
\illage de ce nom font fitucs fur la P. Meneftri«»r,lorff|ue Charles-Emma- 
route d'Aiguebelle à Saint-Jean-de- nucl de La Chambre, marquis d'Aix , 
Maurient»e. Le» La Chambre portoient chevalier <)«• l'ordre de l'Annonciade, 
ir.'»/ur , ffiné d«.* fletjr? de lis d'or fans» |M>rta df Ln Chambre p>arti de Sej^ffel. 
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J'accepte loffre que vous me faites des œuvres d'Hop- 
pingus (i); je feray bien aife de les voir pour quelques 
jours. J'ay vu Turturetus (2) que nous avons en noftre 
bibliothèque ; c'eft peu de chofe que fon Traité de la 5^Çp- 
bleffe. Il me fouvient auflî d'avoir vu les marques d'hon- 
neur de la maifon de Taflis. 

Je traiteray M"" Capré avec tout l'honneur que mérite 
une perfonne qui a voftre amitié & voftre approbation. 
Je ne fçay comment reconnoiftre tant de grâces que vous 
me faites^ j'en fèray du moins profèflion publique, & la 
poflérité fçaura que je fuis fans réferve, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 
Au même. 
Lion, 2) juillet 1659. 

Monfieur, 

Une retraite fpirituelle de quelques jours & nos actes 
publics de théologie & de philofophie font caufe que je 
n'ay pu vous écrire fi tôt que j'aurois fouhaité pour vous 
remercier de vos deux cayers de blafon & de voftre Hœ- 
pingus que je vous renvoyé avec tous les fentimens de 
gratitude que je puis avoir. Le fieur Agricola fait feux & 
flammes contre moy, & les foudres du Vatican femblent 
moins terribles que fa fougue. Il prépare un volume d'in- 
jures contre mon c4n du 'Blafon. Il va mettre en œuvre 
cinq ou fix bouteilles d'encre pour me noircir, fans le fiel 
& la bile qu'il y méfiera. J'attens avec impatience cette 

(l) Theoâ. Hœpm fr'\ ne infignium {2) Vincoiitius Turturetus, ffonr 

Jive Àrmorum prifcc 6r novojure Tr,u- Juhjcefiva de \cbilitJU gentUttu, &c. 
Mfu«. Noribergap, 164a, in-fol. Lug<iuni, 1634, in-4. 
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belle invective, qui n aura rien de plus vray que le reproche 
quelle me fera d'avoir eu la témérité de me déclarer voftre 
amy. Je fçay que c efl un des points de fa fatyre, & qu il 
prétend de faire fçavoir au public qu'il vous eft défavan- 
tageux d avoir un femblable amy qui fait le fou enplufieurs 
langues : c'ed ain(i qu il nonmie les authoritez dont je me 
fuis fervi. Jauray du moins la confolation que fes extra- 
vagances donneront de fortes attaques à fa bourfe, & que 
s'il veut faire des volumes fur chacune de mes parties, la 
penfion qu'il a réfervée fur fon ancienne prévofté ne fuffira 
pas à payer l'encre & le papier qu'il ufera. La lettre qu'il 
a écrite à mon libraire eft un original digne d'eflre vu des 
honneftes gens : je vous en pourray faire part à l'occafion . 
J'ay laiDTé des marques en voftre Hœpingus qui concer- 
nent la Dombes. Je vous envoyeray à la première occafion 
mes livres avec une lettre pour M' Chifflet ; vous m'avez 
promis d'eftre l'introducteur de cette pièce auprès de cet 
illuftre, & j'efpère que deux lignes de voftre main la feront 
recevoir avec honneur. Je l'attens de voftre bonté, quoy 
qu'en puifle dire noftre Infulaire, dont les crieries ne 
m'empefcheront jamais de publier hautement l'honneur 
que vous me &ites, pendant que vous fouffrirez que je me 
die, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 
Au même. 
Lion« 34 aoiifl 1659. 

Monfieur , 

Une incommodité de quelques jours eft caufe de mon 
filencc. Quelque diligence que j'ayc faite & quelque foin 
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que j aye pris, je n ay fceii trouver Tépitaphe de Geoffroy 
de Chaftillon ; je m'en tiens à ma première conjecture , 
& je me perfuade qu il fût enfeveli dans Féglife du concile. 
Il mourut pendant Taffemblée ; comme il eftoit neveu du 
Pape & homme de condition , il eft probable qu'on lui 
déféra cet honneur. Cette églife a efté renverfée par les 
hérétiques. J'ay vu nos autres églifes, & cette recherche ne 
ma pas efté inutile, car j'ay remarqué de fort belles chofès 
pour mes defleins. Je continue mon ouvrage, & j'ay prefque 
la matière de ma féconde partie. Je lis toutes nos hiftoires 
en vieux gaulois pour découvrir les origines ; n'auriez-vous 
point le roman de Pruffe.^ M. le préfident de Boiflieu m'a 
écrit que j'y trouverois des remarques pour la noblefTe de 
Daufiné. Je fuis en doute du voyage depuis le change- 
ment de recteur au collège de Bourg. Le P. Orfet m'avoit 
invité, je ne fçay pas fi celuy-cy le fera. Peut-eftre le feray- 
je par autre voye. 

Je n'ay pas encore pu écrire à M" Chifflet, je le fèray 
mardy prochain & je donneray mes lettres à M' Barbier. 
Je vous envoyé cependant les deux copies de mon livre, 
que vous aurez la bonté de joindre aux lettres dont vous 
me ferez la grâce d écrire ladrcflc. M*" d'Hozier doit main- 
tenant avoir rcceii le livre. Je ne refufc pas, avec le temps. 
Campanile ny Sanfovino. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 
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Au miîme. 
Lion, 6 feptemhre 1659. 

Monfieur , 

Je vous envoyé une féconde lettre pour M' labbé de 
Balerne(i), à laquelle vous m'obligerez de mettre Tadrefle 
& de joindre un petit mot de voftre main qui luy ferve de 
faufconduit. 

Je vous remercie de la faveur que vous m'avez faite de 
m envoyer le projet de voftre Hiftoire (2). J'en trouve la 
matière un peu ftérile, & cet ouvrage tirera toute (a gloire 
des mains de l'autheur. De huit livres que vous nous pro- 
mettez, il n'en efl que quatre dont le fujet foit illuftre : le 
fécond, le troifième, le quatrième & le dernier des preuves. 
Le premier eft commun avec les voifins, le cinquième eft 
de rhiftoire du temps, & la Cour fouveraine de Dombes 
n'eft pas une des plus célèbres compagnies du royaume ; 
les villes, chafteaux & maifons nobles qui font la matière 
du fixième&du feptième n'ont rien d'éclatant ; tout l'hon- 
neur vous en fera dû, &, fi jamais il a efté loifible d'appli- 
quer le vers du poète, materiam fuperabit opus{^)y c'eft en 
cette occafion. Il faut avouer que la manière dont vous 
vous y prenez eft belle, vous n'omettez rien, & vos huit 



(1) Jules Cliifflel, chancelier de (j) Ovide, Ulétam.^Wb. ii, fab. i, 

l'ordre de la Toifon d'or, confeiller- defcription du palais du Soleil. Mate- 
clerc au Parlement de Drtie. riem Juferahat cpus. 

(a) C'eft l'Hiftoirede l« principauio 
d^ Doin !»»»«». 
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livres embraflent tout ce qu un pays peut avoir de plus 
confidérable. 

Je continue mes recherches du blafon (i), & je fuis en 
eftat d achever la cenfure de FAgricola que je n avois que 
conunencée. J'ay de quoy renverfer le refte de fes Ori- 
gines qui font extravagantes ; fon eflbnnier, diapré, pery, 
gueules, & fes broyés, me donnent beau champ. 

Je vais Êdre un petit imprimé de dçmy-feuille de mon 
Deflfein pour le communiquer , afin que les fçavans me 
puiffent ayder. Ceft une chofe abfolument néceflkire , 
puifque j ay befoin de plus de mémoires qu*un hiftorien. 
J ay découvert de beaux pays, &, quand j'auray le bien de 
vous voir en celuy-cy, je vous feray voir bon nombre de 
remarques curieufes. J'ay encore vos deux cayers d'Alle- 
magne & de Poloigne, que je vous rendray fidèlement. 

Le changement du recteur de Bourg a rompu mon voya- 
ge; je me voulois faire inviter par le P. Orfet, qui eft touf- 
jours icy malade aprez vingt-deux accez de fièvre . Il &udra 
me fcrvir d'une autre voye pour voir vos livres, vos fceaux 
& vos monnoyes. M*" Barbier m'a chargé de vous faire 
fçavoir le fujet du livre de St-George, du P. Théophile(2) ; 
c'efl une défenfe de ce faint contre ceux qui en font une 
perfonne fabuleufe. Il juflifie fa réalité par les hymnes & 
les ménologes grecs, par les fentimens des anciens Pères, 
par les honneurs que TEglife luy a rendus depuis les pre- 
miers fièclcs ; il développe loccafion de Terreur de ceux 
qui font cru imaginaire, réfute leurs fentimens & explique 
les iymboles des images de ce faint ; il rapporte les illuftres 

(0 L'.in du IfUj'ou jujfijie. a' Iv P. Thet^pliilo Raynauil. 
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qui ont porté le mefme nom, & fait quelques réflexions 
fur fa vie. En voilà à peu près toute Tidée. 

J ay écrit à M' d'Hozier, & je luy ay envoyé une copie 
de mon livre. Je n'ay pas ofé faire le meCne au comte 
Philippe, parce que je n'ay rien dit de fa famille qu'un 
petit mot en paflant. Si vous jugez pourtant que cela ne 
le pique point, je le luy envoyeray & à M** le marquis de 
Pianezze. 

Voftre Hiftoire de Savoye eft fort attendue à Grenoble, 
plufieurs de ces Meflîeurs m'en ont écrit. M' le préfîdent de 
Boiflîeu fe comporte fort généreufement en mon endroit; 
il m'a communiqué de belles chofes, & m'a promis des 
mémoires de la Chambre des comptes. 11 s'eftoit un peu 
laifle coëffer à l'Agricola ; mais il en eft revenu, & il con- 
damne hautement fes refveries. 

N'auriez-vous point parmy vos livres le Roman de Sain- 
tré.^ J'aurois bcfoin de le voir pour mon Deffein; c'eft un 
livre curieux, qui eft fort rare à préfent. M' de Boilfîeu n'a 
plus le fien, & m'a écrit que peut-eftre vous l'auriez. Si 
cela eft, je vous demande la grâce de le voir. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



Au mêriif. 



Monfieur, 

Je viens actuellement de la campagne où j'ay demeuré 
huit jours, & c'eft de la maifon de M' Barbier que je vous 
écris après avoir lu l'obligeante lettre que vous m'écrivez. 
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Je vous envoyeray deux de mes livres accompagnez de 
deux lettres à M. le marquis de Pianezze & à M. le comte 
Philippe ; ils les recevront plus favorablement quand ils 
auront paffé par vos mains. Obligez-moy de leur témoi- 
gner les refpects que j ay pour eux & Teftime que je £ds 
de la bonté qu ils ont pour moy, quoyque je leur fois in- 
connu. 

Vous ne manquerez pas de donner un beau tour à voftre 
Hiftoire de Vombes, & les ornemens qu elle recevra de vos 
mains la rendront aufli illuftre que les fujets les plus fé- 
conds. Je crois que lexcurfion eft libre en de femblables 
fujets^ & qu on peut s étendre fur Tes voifins quand on n'a 
pas dans fon fond de quoy s enrichir. 

Je fuis bien aife que mon livre ayt donné de Timpa- 
tience à beaucoup de gens d avoir voftre Hiftoire. Quel 
fera leur tranfport quand ils verront toute la pièce^ puifque 
de petits lambeaux les ont charmés ! J'en fuis ladorateur 
& je n en parle jamais qu avec éloge. 

Je n-availle à la fuite de mon DefTein, & j'efpère de 
donner dans un mois la juftification des oArmes parlantes . 

Ma féconde partie des Généalogies & des Treuves de no- 
fc/</7f demande un in-folio, à caufe des planches . Je fuis,&c. 

MENESTRIER. 

An iiK^inc. 
Littii, i**" octobre 1659. 

Monfieur, 

Huit jours de campagne & autant de retraite font caufe 
que je n ay reccli vos lettres que fort tard & que je n ay 
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pu vous envoyer plutôt les deux complimens pour vos 
ultramon tains. J en ay fait un d'un autre ftyle au fieur 
Agricola qui commence, à ce qu on dit, à faire rouler la 
prefle connre moy. Je commence lundy une autre partie 
de mon ouvrage, pour eftre preft à luy faire ripofte huit 
jours après fon attaque. Je vous envoyé par avance mon 
projet dont je vous envoyeray quelques copies pour vos 
amis, quand la planche fera tirée. Faites -moy la grâce 
de m'en dire voftre fentiment & de remarquer en chemin 
failant ce qui pourroit me (èrvir. J'ay de belles remarques 
pour cette entreprife, & j'efpère qu elle me réuflira. Je 
vous remercie de voftre requefte de Dom Jofeph de Mar- 
guerite les réflexions fur fes armes me ferviront. La lettre 
courte eft pour M' de Pianezzc, & je fay marquée au bas 
de la lettre P. pour la diftinguer de celle du comte Phi- 
lippe. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



Ati tm»im». 



Lion, 6 octolnv 1659. 

Monfieur , 

Enfin mon projet eft en due forme pour vous eftre pré- 
fenté, il a fes habits de fefte. Je vous en donne plufieurs 
copies, afin que vous me fafliez la grâce de les communi- 
quer à vos amis. J auray bientôt befoin de voftre Sanfovin 
pour la cinquième partie de mon ouvrage, que je vais 
mettre fous preffe. On me la demande inftamment, & je 
ne la puis refufer. Je luy donne pour titre : 'Recherches hif- 
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toriques des (Armoiries (i). Outre les armes des fouverains 
& des princes dont je donneray l^origine, je mettray les 
familles de Montmorency, Ailly, Damas, Moroges, Efter- 
nay, Eflouteville, TEftendart , THermite, Boulainvilliers, 
Brulart, Bouteiller, Bouliers, Simiane, Chafteaubriant, 
Derval, Loheac, Raiz, Coucy, Chaftillon, Joinville, La 
Haye, Pons, Clermont, Anglure, Vallin, Agoult, du 
Lys, Tournel, Chafteauncuf, Montalan, Choifeul, Mont- 
breton, Villers, Libertat, Lopis, Goulaine, Acigné, Bof- 
fin , &c. ; fi vous en avez d'autres, vous m'obligerez de me 
les communiquer. Je demande Foccafion des armes comme 
celle des alérions de Montmorency, qui repréfentent pa- 
reil nombre d eflendarts. J'y mettray les armes des pro- 
vinces, des villes, des églifes & des conmiunautez dont 
je trouveray les caufès. J'ay découvert la vraye origine 
des armes de Hiérufalem, & je la juftifieray par des mon- 
noyes. C'eft une remarque des plus curieufes de tout le 
blafon. Vous pourrez avoir trouvé loriginc des blafbns 
de plufieurs familles de Savoye & de Piedmont ; j'ay celle 
des flèches des Saint-Martin d'Aglié, de l'eflrier des Val- 
pcrgue, du croiflant & des efloiles de Sales; mais qu'en 
penfez-vous? ne jugez-vous pas que ce font fables? 

Souffrirez-vous que M*" Barbier me communique voftrc 
Hifloire, pour voir les changemens qui fe font faits dans 
lecu de Savoye à divers temps, & pour donner furies 
doigts à TAgricola qui fait Charles-Emanuel autheur 
des quartiers de Saxe ? Je feray fçavoir au public d'où je 



(1; )«' lit' <<»iiiioi«. ,iu«iiii li\M- '1(1 l'i l'cis [Mil'liO, "Il il d \u\\\\ plu.> tiir-.l 
p. Mriirftnn- (niiv (-,» titif». Mil il iir .ut»c un titn* diflorent. 
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lay tiré, & je rendray tous les témoignages de recon- 
noiflance qu'exige une femblable faveur. Je vous envoyé- 
ray une autre fois davantage de copies de mon Deflein ; 
faites-moy la grâce de lenvoyer aux M" Chifflet auf- 
quels je n'ay pas cru devoir écrire une féconde fois avant 
qu avoir une refponfe de mes premières lettres. Je fuis, &c. 

MENESTRIER, 
DE LA Compagnie de Jésus. 



Au même. 
Lion, I s octobre 16^9. 

Monfieur , 

Ce n'eft pas mon deflein de donner des généalogies 
en ma cinquième partie , ny je ne fuis pas fi téméraire 
que d'entreprendre fur M*" du Chefne & fur M" de Sainte- 
Marthe. Je ne fais que les recherches hiftoriqucs des ar- 
mes, & je rends feulement raifon des pièces de leurs bla - 
fons. Par exemple, j'explique la caufe des clefs desCler- 
mont, de la thiare, des bannières, &c., & prenant leur 
écu généalogique de feize quartiers, je dis qu'ils portent de 
l'Empire d'Orient à caufe d'une belle alliance, & qu'un de 
cette Êtmille a pris de noftre temps le nom & les armes de 
Luxembourg, en ayant cfpoufé l'héritière, &c. 

Pour les villes, je dis, par exemple, que Bourdeaux porte 
la figure de fa maifon de ville , ce qui luy cft commun 
avec Valence, Romans, Tarafcon, Tolofe, Carcaflfonne, 
&c. , qui ont fur leur écu leurs portes, leurs chafteaux & 
leurs tours; que la fafce ondée repréfcnte la Garonne; le 
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croiflant, fon port qui eft fait en croifTant & que les an- 
ciens géographes nomment Tonus Lunct; que le léopard 
eft la marque qui nous apprend qu'elle eft la capitale de 
Guyenne; & le chef de France, qu elle a efté unie à la 
couronne. Je &is le mefme pour deux cents autres villes. 

Pour les Êimilles fouveraines, je dis que Charles Vill 
a écartelé de Jérufalem ; Philippe-le-Long & Louis Hutin , 
de Navarre; François II, d'Efcofle ; Henry III a tiercé de 
Pologne & de Lithuanie; Henry IV, accolé de Navarre; 
le fils de François I*' dauphin, écartelé, contre-écartelé de 
France & Dauphiné, France & Bretagne. Je le juftifie par 
les monnoyes, les fceaux & les tombeaux , & je donne la 
caufe de ces changemens. J'ay mefme remarqué que ja- 
mais nos roys n'ont écartelé des fiefs dépendans de la 
couronne, quoyqu'ils ayent efté réunis, & qu'ils n*ont 
jamais porté de Guyenne, de Bretagne, de Flandres, de 
Bourgogne. Us quittent le quartier de Dauphiné aulfîtôc 
qu'ils font roys. Ils ont écartelé des domaines eftrangers 
de Pologne, de Navarre, d'Efcofle, de Hiérufalem. 

Je n'ay befoin de voftre Hiftoire que pour voir les mon- 
noyes & les fceaux, pour juftifier la pratique des armes 
des ducs (de Savoyc) qui ont efté fou vent changées par 
des additions ou fouftractions de quartiers. Je marqueray 
quand ils ont commencé à écarteler de Saxe, quand ils 
ont pris Hiérufalem & Luzignan , quand ils ont quitté 
Vaux, Gex, Saluces, &c. 

Le P. Maillet renvoyé fon cheval, vous m'obligeriez fin- 
guiièrcmcnt de m'envoyer par cette voye Upton. 

Je ne touchcray point à la généalogie de Simiane, je 
fçay qu'on y travaille; mais pour vous dire mon fenti- 
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ment entre nous^ je ne la crois pas en mains capables 
d y bien réuflîr; celuy qui la fait eft galant homme en au- 
tres chofes (i), mais je le crois neuf en celle-cy. Cet ou- 
vrage vous eftoit dû. Je vous en ay dit mes foupçons au- 
trefois, je n'en puis pas dire les véritables connoilTances 
fans faufler le fecret qu'a exigé de moy celuy qui Tentre- 
prend ; vous eftes aflez intelligent pour deviner. J ay trouvé 
lorigine des tours des armes de cette Êunille(2), onfçait 
celle des fleurs de lys ; c eft tout ce que j en prétens dire 
avec lexplication de la devife du marquis de Pianezze. 
Je dois à la maifon d'Aglié & à celle de Valpergue un 
petit mot du troufleau de flèches, de Teftrier & de la 
plante de chanvre ; après cela, je vous cède volontiers 
toute la gloire du Piedmont & de la Savoye. Vous fçavez 
la protcftation que je vous ay faite, je la réitère. L'alpha- 
bet des familles de Savoye, celuy de Piedmont & celuy de 
BrefTe & de Bugey ne doivent paroiftre qu'en ma dernière 
partie qui ne (brtira de quatre ans, & ils ne paroiftront 
jamais qu'ils ne portent en tefte ce titre : Tiré de tHiftoire de 
Vrejfe 6* de "Bugey 6* de toArmorial de Savoye de zM^ le 
chevalier Guichenon. 



(1) Le P. Columbi ou Robert de colant des généalogies. Outre celle 

Briaiiçoii y qui ont fait tous les deux de Siiniane, Lyon, 1680, in-12, on a 

la généalogie de la mairon de Simiane. de lui V Eft Jt politique de Provence; 

Je crois qu'il Tait allufion ici au P. Co- Paris, «69a, j vol. in-u. La gcnéa- 

lumhi , jéfuite comme lui ; il eût parle logie de Simiaine {de gente Simianaea) 

(ans tant de détours U de façons de du P. Columbi fe trouve dans fe» 

frère Dominique Rol>ert de Briançon, opufcula vjrij/Lugduni, 1668, in-fol. 

qui n'éloit qu'un pauvre diable vivant (a) Les armes de Simiane font d'or^ 

de» ftati(»n«. de l'Aveiii fc. du Carême femè de tours fir defieurs de /m d'j;u>; 

i\i\'\\ obtenait «.H 6l 1.1 d»*? «urrs r|.» |., dt-vif»-: Sujientant lilu turre^. 
r fimp.if;!!»*, ft, d'in> l»-* iiiI»m \hII»*-, th- 
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On me dit que TAgricola ne remuera pas; j'actens ref- 
pon(è du cartel de defly que je lui ay envoyé (i): je vous 
en fèray part fi je la reçois. Je tafcheray de Êûre donner 
de la befogne à M' Barbier; mais, entre vous & moy, il 
auroit befoin d'un amy qui Taverdt qu'il eft décrié près 
des libraires qui difent qu'il eft violent & qu'il &it le doc- 
teur. Les Jéfuites ajoutent qu'il eft trop tenant , peu re- 
connoiflant&ennemydesJéfuites;on me querelle quand 
je remployé. Je vous diray fianchement, j'ay faàt deux ou 
trois pré&ces pour des livres qu'il a imprimez , il ne m'en 
a pas feulement préfenté une copie. Il m'en donna en- 
viron deux douzaines des pièces que je fis pour la Cour, 
encore les fidlut-il prefque demander ; cela eft caufe que 
je ne luy en ay plus donné. Il fembloit mefine, à l'ouïr 
parler, qu'il avoit perdu en l'impreflion de ces pièces; 
cela fàfche un autheur. Je fçay pourtant qu'il en débita 
plufieurs ; s'il a donné les autres, je n'en fiiis pas garand. 
S'il eftoit un peu obligeant envers nos gens, il auroit bonne 
pratique; il faut quelquefois donner fœuf pour avoir la 
poule. Je luy voulois donner un livre pour lequel j'avois 
dix-huit cents livres entre les mains, en piftoles; on m'en 
a empefché. J'ay avancé tout cet argent à Coral, qui y 
trouvera bien fon compte. Quand il fait des fueilles vo- 
lantes, un ou deux exemplaires au collège ne leruineroient 
pas, & il fe feroit des amis. Je le voudrois pouvoir fervir; 
je fçay la bonté qu il a pour moy, mais j'aimerois mieux 
qu elle s'cftendît fur les autres, & je ne veux pas donner 



'i^ 11 fut «vtle rejMMilV. mai? telle inuM»-f>iirlK'«J'''.o \ijUime, ou rz-r^//?»»- 

qu'il n»' \ H\t*'\itl>l\ |>M< V«»\tV In |>lf ./^« '('^cT/iJlVt" • I»' L«? L«iIh «Ul fur, |». Il 
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des combats avec vingt ou trente perfonnes d'un fenti- 
ment différent. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Au même. 
Lion, 29 octobre 1659. 

Monfieur , 

J'avois bien penfé que vos lettres ferviroient de parte- 
port aux miennes; mais je n'aurois jamais ofé attendre les 
avantages que vous m'avez procurez. Les lettres du comte 
Philippe & der Abbé de Baleme font fiobligeantes que fi je 
ne me connoiflbis, je croirois que voftre amitié m'a trans- 
fbrmé& m a changé en bonnette homme(i). Puifque vous 
avez fi bien réuffî, il fault achever voftre entreprife. Je vous 
envoyé une douzaine de mes Vejfeins, & quand j'en auray 
davantage de reliez, vous en recevrez une autre douzaine 
& deux fi vous les voulez. J'y joins un de mes livres qui 
ne mérite pas d'avoir place en voftre cabinet; j'efpère de 
le mettre bientôt en meilleure forme, mais faites-moy la 



(1) Pour n'être pasclKX|uc' de cette l'Académie rraiiçoifefav()it|>ubliéqiiel- 
façon de parler, il faut Te fouvenir qu'il ques ann«^ Buparnwant y V Honnejte 
ôtoit du beau langage en et* tem()S, homme^ livre dans lequel , imitant le 
tie dire un honnête homme, iK»ur un Parfait courùfan du comte Baltha/ar 
homme bien élevé, au-deiïus du corn- Caftiglione, il donnoit des coiifeils 
nuin ; comme on difoit il y a cinquante utiles aux |ierfonnes qui vouloiont s'a- 
ans un galant homme, U do nos jours, vancer à la Cour. Voici le titre de ce 
tin homme comme il faut, pour celui livre : L'Hontfie homme y «m V/trt de 
qui a des manières f»olies u diflin- plaire à /li ^Vur, par le PieurFaret. A 
;^iM'e«.. Nicoia* Faret, de Bourg en Lyon, chez Antoine Cellier, 1661, 
hrcffe, bel ofpnt du rninmcncement in-13. Lapi«Tni«reodilion<'ft île Pari-, 
'lMdix-f«'|h»Mnf Tii-'lr, H ni^nil.M- d«- l''.p. in-S 
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grâce de le relire avec des yeux de cruauté & de me mar- 
quer toutes les béveiies que j y ay faites 5 M' de Boidîeu 
m'a fait en partie cette faveur. M' Chorier y travaille & le 
P. Berthet. Je veux faire quelque chofe de bon fi je puis, 
& il n'eft perfonne qui me puiffe mieux ayder que vous 
que je choifis pour mon patron, quoy qu'en die une per- 
fonne qui trouve mauvais que je vous aye nommé mon 
illuftre amy, &qui fe plaint de ce que je n en ay pas autant 
dit de luy. Je vous entretiendray agréablement à la pre- 
mière vue. L'Infulaire me fait rechercher d'accord & m'a 
fait préfenter fes fervices ; on dit qu'il va en Provence, oii 
il prendra foin de voir les monumens les plus curieux pour 
me les communiquer. Je m'imagine que mon Deffein Ta 
fait trembler ; j'agis néantmoins en vieux renard. J'ay une 
pièce toute prefte contre fes Origines , qui paroiftroit deux 
jours après fa refponfe, s'il en faifoit. Obligez-moy, fi M' le 
confeiller Ferreol eft à Bourg, de l'afTeurer de mes refpects 
& de luy offrir de ma part la copie de mon livre que je 
joins à la voflre, & un de mes DefTeins. J'ay eflé malheu- 
reux icy toutes les fois que je le fuis allé chercher. N'avez- 
vous point l'Hifloirearmoriale, du Feron? Je ne la trouve 
point icy. Je n'ay envoyé mon Deffein à Paris qu'au Père 
Labbe & à huit ou dix autres de nos Pères. Je me difpofois 
à l'envoyer à Mcfiicurs de Sainte-Marthe, mais vous m'o- 
bligerez de le faire, ils le recevront mieux de voflre part 
que de la mienne. Je ne fenvoyeray à M. d'Hozier qu'après 
qu'il m'aura fait refponfe; il y a un mois que je luy ay efcrit. 
Le généalogiftc efcrit en latin ; fa langue maternelle cfl 
doublement provinciale , & je penfc que le patron veut 
cflrc connu pour le moins autant en Italie qu'en France. 
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Il faut attendre cet ouvrage qui ne fatisfera guères le poli- 
tique, s'il a le gouft délicat. J'ay bien des chofes à vous 
dire du pays Alpin; quand vous ferez icy, une conférence 
de deux heures nous fufHra; je Tattens avec impatience, 
& fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

J ay reçu Sanfovino, que je vous rendray icy avec vos 
cayers des armes allemandes & polonoifes & la requcfte 
de Dom Jofeph de Alarguent . 

Au même. 
Lion, 3$ novembre 1659. 

Monfieur, 

Voftre lettre de la femaine paflee me fut rendue fi tard 
que je n eus pas le moyen de vous refpondre ny de vous 
remercier de lenvoy de mon projet. Je commence à fentir 
les effets de fa difperfion, & je ne doute point que les 
grandes fourccs ne s ouvrent après vos follicitations. 

Je vous envoyé un livre pour M"^ Capré, afin que vous 
le joigniez à voftre lettre & au projet. On mettra auffitôt 
après feftes ma première partie fous la preffe ; elle fera in- 
folio & contiendra 1600 écuflbns de toutes les figures 
ufitées en blafon (i). Mon alphabet des termes feuls eft 

(1) Je n#- connois pas cette |»re- depuis Jaïnt /oi/i», (|ui parut vingt- 

niiere }Mirtie in-fol. Le feul livre fur le quAtre hiis \A\is tanl, en 168). Tout 

hiafon putili«* dons ce format parle ce (ju'il a cK'ht fur les armoiries forme 

P. M#»nfftn«T »'ff : Tableaux génédhgi- une fuite de petits volumes in-i a ; \r 

quf* , ou le< f(i\€ Quartier^ de nv\ rois m* fnJN n- i|ue pourrc^it ^tre cet ou- 
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de quatre cents mots expliquez par autant de figures & 
de blafons de familles. Je mettniy au bout en une feule 
planche les i f o chevaliers de la Table ronde^ tirez d'un 
ancien manufcrit. Quoyque ce fbient des armoiries Ëibu- 
leufcs y elles fervent beaucoup à la pratique de blafbnner 
& aux termes de Fart. Ce qui ma mû à les donner au 
public, c'efl que Fédition qui s en fit en i fço efl toute cor- 
rompue, les blafbns entièrement altérez, les termes chan- 
gez, quelques figures omifes, & je crois qu il ne Ëiut pas 
laifTer perdre une pièce de cette nature, & quelle peut 
remplir un coin de mon livre. J ay juflifié fur le manuf^ 
crit de M^ de Sautereau 1 63 écuiTons pris par La Colom- 
bière. J'ajouteray à tout mon DefTein un dictionnaire fi- 
dcilc de tous les termes de Tart en françois, latin, italien, 
cfpagnol, allemand & anglois, pour l'intelligence des li- 
vres, pour ofter les occafions de beaucoup d équivoques 
qui fc commettent & pour faciliter à toutes ces nations 
la pratique de blafonner(i). 

N'avez-vous rien trouvé à Cluny pour mon DefTein.^ 
n avcz-vous point vu de titres dont la claufule foit : a Si- 
gilio noftri nominis munivimus?» A vez-vous trouvé Tufage 
des fccaux avant Tan 800, & de quelle forme eftoient-ils? 

Je reviens quafi de mon opinion du lion de Beaujeu, 



vr.im- iM-lolio tlonl il dit fonnolle- (lôgrm-ra en un modeftc in-ia , I'^af 

nuMit i\\u* la pivmitTt' pnrtie va <*tr«* du Tilajcn jujiijiè. Lyon, 1661. 
Miilo fous |uvfTt'. rilo ii'ii jamais \ii (1) Ci* Dictionnaire n'a pas pani 

l«* jnnr, At il nVn t'H fait nuMjtion lians non plu?. Peut-être le P. Meneftner 

iUUMin ratalopue. VraifeinhlahleFnenl en fut-il em|xV?liè, parce que Le La- 

il irinïnci* •> *'eitt' puhlicatiiMi fur la- bounnir l'accufa de vouloir faire le 

i|u«'ll<' il ne ri»Nu'nt |»lu> dans fes let- fou en huit langues. (Epijirf apcl. , 

tri'H. \ »v r«nn'd.d>lo .ïpp.u-iMJ u>.f,»lio p. ir-.) 
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& le cry de guerre de cette famille me donne du fcrupule. 
Je trouve qu ils ont crié <« Flandres! » Il eft donc bien à 
craindre que les armes n'en foient auffî. 

J attens toujours le bien de vous voir en ce pays pour 
m'entretcnir quelques heures avec vous, cependant je fuis 
toujours avec paflîon, &c. 

MENESTRIER. 

Au mt^nip. 
Lion, 17 «lécemhre 1659. 

Monfieur , 

11 eft vray que je trouvay mon concurrent fur le chemin 
de Vienne, mais ce fut par la voie de terre, & nous nous 
tirafmes feulement le chapeau. Il réferve fcs eftocadespour 
une autre occafion à laquelle il ma donné moyen de me 
préparer. 

J'ay un livre tout preft contre fes Origines plus gros 
que le ficn ; il eft de ftyle Balzac, & j y ay mis toutes les 
gentilleflTes que mon efprit m'a pu fournir pour le faire re- 
cevoir du public avec agrément : il n y a rien qui fente 
la fatyre ny lemportement ; macaufe eft trop bonne pour 
la trahir par de femblables lafchetez. Mais certes, s'il fait 
le fol , avant qu'il foit trois mois on jouera fur le théâtre du 
Marais du Temple & de l'hoftel de Bourgogne Les Chan- 
gemens du Laboureur extravagant,^ & j'en feray un prévoft 
dégradé, un docteur ignorant, un foldat dévalifé & un 
colporteur de fes œuvres. Ce fcroit l'une des plaifantes 
comédies qui fe foient vues, & il apprendroit qu'il ne fait 



\t 1-7 srzT .n* jtîcçse i crjoâc g^^jore qad Tooirait 

' srr^ pas ;:;:rr:rvrfgr 

c.e l::^. Il 2 c^jc-isciné xca tzoddffae cooire une fa mè- 
char::? pece q^ie cjKV de lôc occk . c eft aznfi quH la 
g- ■ij-'V. Vojs rirez c^iarJ to::s Terrez les hmiies qull 
a £i::ss en canere ie kn^jes. ôc di&e donne beau champ 
po^ la raJIerie ti je m'en Tenx iênrir. Après tout, je croîs 
q je les ÊTèq^enss ûignées qu'il &i:dra aire à iâ houriê 
pour ucprîxcer les forrtfs lui feront tomber la plume des 
mains. Par Je quoy le blaibnner en huit parties, & je 
cro2s que mon ounage pourra le rendre célèbre chez la 
poftérité. On commence à graver les planches pour mon 
premier in-4ôlio^ qui fera de 1^0 feuilles & qui ne con- 
tiendra que ma première partie (2). 

Vo'js m'avez ouvert un riche trélbr en me procurant 
les Iceaux de M' Du Chefne ; je prieray un de mes amis 
de Paris de les taire delTîner, je nay rien qui me prelle. 
J en pnerois bien M' de Brianville, & il a aflez de bonté 
pourmoy pour s'en charger; mais, quelquamy que je luy 
fois, il faut que je diflîmule à préfent cette amitié, pour 
des raifons que vous pénétrez allez (5). 

. I ^ J^î;'. Le L=îr -. ..-«r .r. I, e*. : '. •'.•"cif? .•r.'»r.=ce: î f 35. On doit cro're que I»h 

'.. ' ■■-. i^^ ' e-.*.' . 'îe .'ar.c.Ar, ?t*;\-a. r.p-er e.:rî :.-i!er\;nrer.i Jar^s le débat , 

^2, L'nr.C'cn Pr'^v-.T .-ie II.e-Barbe et ■-'h'..2er*»,it le P. Me;"ieftrier a avoir 

n.t* .'■'■n orfJro a cc^ p!^r.?> de camps- f îu? Je rn:<ieratiori. 

çrif. '|<;; rc-ftere-t a l'état de mer.ace j; Il y avùrt là rivalité de métier: 

k.rf'ji.elf P. Mcneftr.er vi» par l'E^j/^ le P. Meneftner craignoit qu'en s'a- 

rrr jpclrgeùque q'i'.-*ii h-u de f*» bor- drefTant a Brianville, celui-ci ne mit 

net a fe d'-fefidre. fon ad\erfaire pi"e- '\ pr-^fii f»*? dfH:'Miveile>. 
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Je vous envoyeray le livre pour M*" Capré, à qui je fe- 
ray juftice contre les attaques de Tlnfulaire. Son ancien 
concurrent m'envoya prier hier de luy faire la grâce de 
l'aller voir: c'eft le théologal de Saint-Jean (i), qui de- 
meure chez noftre archeVefque à qui il eft, & pour lequel 
ce brave prélat a pris party contre cet ancien prévoft. La 
maladie qui le tient au lit ne luy ofte rien de la vigueur 
de fon efprit; il a fait taire autrefois mon aggrefleur qui 
eftoit le fien, & je ne doute point que ce ne foit pour 
m'inftruire des rufes de mon ennemy. 

Vous aurez bientôt un des fruits de ma plume, & vous 
verrez que je ne me tiens pas tellement fur la défenfive 
que je ne fçache attaquer; je vais donner de l'occupation 
à lautheur moderne (2) & exercer fes yeux & fes mains. 
J ay pris fon livre dès le titre, & je combats fans réferve 
tous fes fentimens qui font vrayment extravagans à qui 
prend le foin de les examiner avec attention. J ay trouvé 
des contradictions manifeftes dans fa pièce ; c'eft man- 
quer au bon fens que de commettre de femblables fautes, 
&, quelque fin qu'il foit, je le deffie d'y refpondre. 

Je n ay rien qui me prefle pour vos fceaux. J'ay dé- 
couvert en faveur du blafon des myftères inconnus à tous 
nosautheurs, &, quand j'auray le bien de vous voir, je vous 
communiqueray des chofescurieufes. Je reçois desapplau- 
difTemens de toutes les provinces & mcfmc de delà les 
monts ; on me prefTe de donner bientôt au public ce que 

(1) Be/ian Arroy, qui nvoit eu une gucr Le Laboureur dans fon Feritable 

querelle avec Le Laboureur au fujet art du Blafon U dans V/4rt du Blafon 

du Bréviaire de Lyon. JHfi{fify lorfqu'il ne lui applique pas 

'2) C'eft ainfi qu'il «ffet'tr d*» deH- quelque fohiujuet injurieux. 



ir: i -TTw'^^z i^ • xrzii izm i%i>:r s, "tsn^m £tjz aiicîsre- 
irmr" rrs- r:r\.t r»r»-r t::^^-- zur ârmîe ut pi^L- S m? 

T^r. T^ r-= ûr ±: zsoftr Te lus. i; 



.-—, irriTTi . :.: .:-r— ;n:r- 'z *— > £r:* ^ vous vor 
.V . ■ . ^ * - , :■ »-.>- i : .> -Lr. ." : : .:? i--?Ti ii Cf>rte ie 
-T . ■• _ -i c - - u ; .^ i . -- r^:ir.:i r*: jt y.' Cirr?. X que 
-. . - - :-;i r-.* niiTi-'^ûi UiL •: rw^ i -i jfrr^ ^ue ?e vous 
;"■..!. 1 ■ i_ ■ : ^» . *;i ,'i — ^ ^ i . Tct r*ji:j : u ^ -Lire ie mes 

."■-\. ":.:-.>. - ■ . -> i .^i ^?i ^-■;-. .iS ^'•_~.v:rLr, vous ^lobL- 
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On ma promis quelque chofe de Paris, de Languedoc & 
de Provence, je Tattens en bonne dévotion. Je vous ren- 
dray en main propre voftre cayer de Pologne, celuy d'Alle- 
magne, la requefte de Dom Jofeph de Marguerit & San- 
fovin. N'avez-vous point la Chronique du duc troifième 
de Bourbon en vieil langage? j'en aurois befoin pour 
quelques jours : vous avez bien vu celle du duc Louis , 
écrite par Boucher. Je vous donne la joye de la belle pa- 
tente que Mademoifelle vous a envoyée ; elle a fait juftice 
à voftre mérite, & le fervice que vous luy rendez mérite bien 
les éloges qu elle vous donne en parchemin. Pour moy, je 
ne fuis pas feulement en papier, mais de cœur, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

M*" Barbier m'a amené le graveur pour fçavoir de quelle 
manière il deftîneroit les armes de M' de Lamoignon (i). 
Je luy ay dit de les mettre fous un manteau de menu-vair 
ou de perit-gris femblable aux fourrures du manteau & 
de lepitoge des préfidens, armoyé au dehors des pièces du 
blafon ; la couronne de marquis fur lecu , le cafque au- 
deflus, timbré d'un mortier, les deux fupports placés fous 
le pavillon. M' Barbier placera l'eftampe à la première 
Rieille, comme font les armes de Madame dans voftre 
Hiftoire. 

(i) Pour la <l#'<lrcac*» (\^ la nihUcthtcj Sthufianj. 



'•^^x .^ lirrgr.-a'^ nen ^hx x'zxsuic ies îiilirfamwBi. 

:<:?—£ ^ :;îe ::riîne 'isrz^ -sn» 7 ssiur j.uiiue suie ce 
lui^ e n jsa^siniiâ. i t i i^-dacuii x jesks âiue r&ibt- 
jixrt ÏL jiiiir, je îifnr.* je J m jl ie Jnizze j. sfie jpoÉ^a 
SJ^én.T ine ^çyç^ xe x^e c 3e iar cas i die pnaiisin 
.ne 3;î:': îr:i«r5: Tst :aiui xe 3iit snx iir k p«pc lie- 
-érîîK- i X X* -.cïîérr.^ i aiine Te fus rrai iepas bxig- 
-errjc^ zr:»^ je :.-oicsc i -'sx r^a î:rE^ ie ',:i^Efi fin les 

r-^*- • :. -.*- i j7?. re- re c^-v-ê j.e toc raiaé J> Jîlt^^ ùï- 
Y' - " - t^ T'-eir, res rïfVsTjf* ie Volàcgus Lazius & 
i -r -; rt- -s-r e -" A-letr-î-i q-: iîer.: tout ce qu'ils veu- 
j:'.', </. : .. r'.r.: nivrere ie to-t Les juTifconfultes qu'il 
f ;v; re prr/-v:-r.: pi^ rea-coup, êc je trouve la plupart de 
le .:% max;n-«es JdVjires par la pranque ordinaire. Leurs 
décifion-» font plus pour les marques des marchands & 
de% artifans que p^^ur les armoiries, & tout ce que cet 
;iiirhcur a deviné après eux des armes des fouverains eft 
( l)ifniTi(|ue 

l.cH hifloricns me font des fourcesplus pures & plus fi- 
dcllcs, ^ j clJHTc que les monumens m'inftruiront plus que 
les livres des Allemands & des Italiens qui commencent 
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à me dégoufter (i). Ce ne fera pas pourtant la moindre 
pièce de mon DefTein que la crife de deux cents autheurs 
en diverfes langues. Je n'avanceray rien que je n appuyé 
par des preuves irréprochables ; je me déchargeray des 
conjectures fur la foy de nos écrivains, & je ne m expo- 
feray à aucune cenfure que je n'engage un illuftre dans 
mes intérefts, & que je ne fkfie d'un fçavant le garand de 
ma caufe. Les exemples feront des preuves vifibles des 
nouvelles réflexions que je fèray, & j en appelleray à la 
pratique commune pour Teftabliflement de ma doctrine. 
Vous me ferez la grâce d'eftre un de mes juges ; je vous 
foumettray tout fouvrage &, quand vous l'aurez aggréé, 
je n'auray plus à craindre les dents de l'envie ny la cen- 
fure la plus fcrupuleufe. Vous fçavez avec quelle paffîon 
je fuis , &c. 

C.-F. MLM.STR1I.R. 

An in<'*ine. 
Lion , la avril 1060. 

Monfieur, 

Je n'appris voftre départ que dans voftre logis où j'allay 
pour vous voir le lendemain du jour que vous fûtes party. 
J'eusle déplaifir d'avoir manqué à ce devoir, & de n'avoir 
pu vous entretenir fur deux ou trois points que j'avois 
réfervé de vous dire en fecrct. 



(1) L^LabiMiUMir dNuit donc raifun itMincf <l'uri art nuy en France, rln'i 

Jorfqu'il lui difoit , p. 24 <1f» fon F^pif- \os Tnix>, Arabes, Hèbi-eux, Gre<.>, 

tre apologétique: • C'eft nne nn|H.T- I fpagnoU, coinintf vous faite»» aff»*/ 

»in«*nc«' d*»ill*'r r|i«.»ii li»'r l''»n^ini' <!«•'« («inxcnt 1 n in;iiifr«*d'i*t\ni«>i(ip;ii*, 
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M"" Barbier ne m'a point donné la copie du livre que 
vous aviez eu la bonté de me deftiner ; mais je crois que 
vous n'eftes pas à fçavoir la pièce qu'il m'a faite, & 
peut-eftre s'en fera-t-il expliqué à vous autrement que la 
chofe n'eft. Pour imprimer une chétive relation de nos 
%éjouiJfances qu'il ne tient pas encore, il ne tint pas à luy 
de me mal mettre auprès du prévoft des marchands, en 
luy difant que je retenoisla moitié de ma copie & que j'en 
avois difpofé contre ma parole engagée. Il publia enfuite 
que j'eftois obligé de juftice à luy faire réparer la perte 
qu'il avoit faite en imprimant mes vers pour la Cour, quoy- 
qu'il m'eût follicité luy-mefme de les faire & de les luy 
donner. Il ruina les efpérances que mon libraire pou voit 
avoir pour fon Hijloire de Lion y il rendit un fort mauvais 
fervice au peintre de la Maifon de Ville, & s'en prit à tous 
deux à mon occafion. Je ne fçay pas fi cette équipée luy 
réuffira, &, pour avoir imprimé un de mes ouvrages contre 
mon gré, je ne fçay pas s'il avancera beaucoup fa for- 
tune. Je fçay bien du moins qu'une féconde édition aug- 
mentée de deux tiers paroîtra en mefme temps. La per- 
miflîon en eft donnée, & ma copie confignée. 

Je vous fuis obligé de la connoiffance de M' Capré, il 
eft galand homme & de ceux dont j'eftime le fçavoir. 

J ay découvert ces jours paflez des tréfors. M' de Lier- 
gue (i) m'a ouvert fon cabinet, où j'ay vu toutes les mon- 

il faut hoiro d(* !'»^au do fa ciftcnic, titMices poffil îles |»our lrt)iivfr dt* l'eau 

k'Um W' <lire df* l'Efcriliirc : • BiU* dnii^ U'utn foiuKs, aiiifi inirions-iiou^ 

« aqnam de ciftiTna tua, *t flueuta niHuvaifo fçrace d'ptnpniut».*r de n«Ki 

« pulei lui. » ^ Prcverh. v, m}; & , voiOns ce que peut-eftre nous avoi» 

rtimnieileftoit deff»M»duaux Alhonieus «hf/ n()U> , outre que rarement noiu 

d'aller puiler cii«v l«'iir> Mufins, «|u'il> > n-ufTiffons. » 

n'euffont fait auparavant toutesle>»lili- (i j (i.if(»ard de Montv(»n\s. 
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noyés de nos roys& grand nombre de fceaux donc il m'a 
donné trois qui ferviront d'un bel ornement à mon ou- 
vrage. 

Le généalogifte eftime beaucoup voftre bibliothèque ( i ), 
il s'en eft expliqué à moy dans toute la fincérité. 

Je n'ay point dans mes remarques d'épitaphes des offi- 
ciers du Parlement de Dombes ; j'ay méprifé une denrée 
fi nouvelle, néantmoins je fèray un tour de nos églifes 
pour l'amour de vous, & je tireray tous ceux que je pourray 
trouver. 

Vous m'offrîtes tant de chofes de voftre bibliothèque 
& de voftre cabinet, que, quelque heureufe que foit ma 
mémoire, elle fe trouve courte fur ce point ; mais je vous 
témoignay que rien ne me preffoit, & j'expérimente la 
vérité de ce que vous me dites que je ferois obligé d'at- 
tendre le mois de feptembre avant que pouvoir com- 
mencer mon entreprife. Ma première partie n'a guères 
befoin de recherches, & j'ay dès-jà à peu près tous les 
matériaux qui me font néceffaires pour la dreffer. 

VoIrbredesbarailleSy dédié à Charles Vroy de France (2), 
& recommandé par Sicile héraut du roy d'Aragon à 
tous les hérauts comme le livre de leur inftruction , dit : 
<c Gueules eft la couleur de pourpre propre des roys, » 
& ne parle jamais de cette couleur comme particulière. 
IV^ de Brianville qui avoit mis , à la première édition de 
fes cartes, le lion de Léon de pourpre, fa corrigé en la nou- 
velle, & cite mon paflagc efpagnol. Les Purpurat, dont les 



1) Il «'fl «jiifflioii ni «loM. li'Ho- '2) P.ir Hniioré Bojiiinr, |»ri«'iir •!'' 

rtvr én\v \h Rihltothe^d Sehufund d** ShIou... 
GiiirliPimii. 
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armes font trois coquilles de pourpre, lesportent de gueules^ 
& on ne les dit coquilles de pourpre qu'à caufe du poiflbn 
de ce nom. Dans tout le Wappenbuck & tout la Chieik, 
je ne trouve pas un blafon qui ayt cet émail ; dans tout 
Labbé, il n'y en a que quatre que je démonftre feux. 

Je voulois vous rendre avant voftre départ voftre cayer 
des armes d'Allemagne & de Pologne & la requefte de 
Dom Jofeph de Marguerit. Il me (buvient que vous m'avez 
promis des devifes & des blafons de lettres don tj'ay dès-jà 
une centaine. Je fuis, &c. 

MENESTRIER. 

Au même. 
Lion, 28 avril 1600. 

Monfieur , 

Vous n eftes pas de ces libéraux qui ne donnent leurs 
biens que par pièces pour faire du bien plus longtemps ; 
vous faites tous les jours des profufions, & vous ne vous 
efpuifez point. Je penfe que les Allemands font de Sib- 
macker autheur du Wappenbuck, mais je ferois bien ai(e 
de fçavoir d'où vous avez tiré les armes des familles cata- 
lanes. J'avois toutes celles de Venife, que j'ay confrontées 
à mes cayers. Je fuis néantmoins ravy d'avoir connoidknce 
de ce livret dont j'inféreray le titre dans ma "Bibliothèque 
du 'Blafon; j'avois aulTî une partie des devifes. Je vous 
envoyé quelques épitaphes de nos officiers du Parlement 
de Dombcs, avec une monnoye de Jean duc de Bourbon, 
chevalier de Tordre de Saint-Michel : il prend en cette 
monnoye la qualité de feigneur de Trévoux. Sa devife 
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d*une grenade allumée eft dans le revers, à laquelle Paradin 
donne pour mot : « Zara a chi tocca (i). » Le médaillon 
du préfident de Lange fçavant en médailles & antiques 
me femblc curieux, vous le garderez fi vous voulez ; pour 
la monnoye & les épitaphes, je n'ay faitque les emprunter, 
& vous m'obligerez de me les renvoyer. J'y joins un (beau 
parÊiitement beau d'une ligue du pape, du duc de Sa- 
voye, du roy de Sicile, du Dauphin, de Tarchevelque de 
Lion , de Tévelque de Valence, de Tévefque de Lauzanne, 
du prince d'Orange, du feigneur de Poitiers (2). La lé- 
gende eft S., c'eft-à-dire : Secretum ou Jîgillum magnum 
comune Tarlamenti gêner alis coftit.y c'eft-à-dire conjlituti. 
Les armes de l'archevefque de Lion & de l'évefque de Va- 
lence femblent de Savoye ; celles de l'évefque de Lauzanne 
fon t de Mon tfalcon ,qui vous fervira à reconnoiftre les autres . 
Celuy dont la légende eft à demy-effacée eft ou le Chapitre 
de Vienne ou de Valence. S'il vous peut fervir pour voftre 
Hijloire de Savoye ^ je vous demande la grâce que vous 
témoigniez que je vous l'ay communiqué, parce qu'il me 
doit fervir & que je dois dire qu'il eft en mon pouvoir; 
ce n'eft pourtant qu'une copie, comme vous voyez. 

Touchant le tournois que le P. Compain vous a com- 
muniqué, j'ay une preuve infaillible contre M' Capré que 
c'eft un véritable tournois. Ce font les devifes qui font 
vrayes devifes de tournois, félon les formes de celles qui 
font dans Olivier de la Marche, & jamais on n'a vu pour 
des bienfacteurs d'églifes mettre des armes en plan- 
chettes avec les noms & les devifes; ce qui ne s'eft jamais 



znZàZJt w le coiiT ii» dnsvaue» Jt Les h-hiitc ôis «intr^c»- 

• • « k 

I ij rsç;:. ie )P Barber v^iibs "SwiLimspus iunc je vqus 
renr^ercie; {'ec ai ies-jà Iii me gary, Jc p esi anizve ies 
r.S'» É>cr beaj.1- Aiiâcic ^jue je lêray iicte >ie rTjuier ai» 
égtii!». T#>^ dLjrez ie» epcaccu». C3ii senr jiiîuiiialiuy 
c/>r.lUarrjc Je q;:a2i^ naâiecics. ieu3. Jurirgu ens & jc 
rx^IiAe. po<^ c&es Te;^: 2iz£ tous vuves wue je âus pi- 
Ler {f inisnEere. i it lacflcÉèrjeiesQîaxiae-Vaijrs Osa 
n empelchera pas poorant q-je ie ce tôis ofTajour». ic 



Monfieur . 

i â :t4T.^ d écrire a Monhe*^ k coins Fiohppe. après que 

rr.or l:vrt J4:- r.rrs TÎ^-'-i/rfjfl.v/ i .'^j P-£x qj; etl tous prelle 
fera achevé Je r.e marqueray pa» i" y toucher airoixmen: 
le p'/ir.: \j ,e vo-^ n:e marquez, àiiel-v téxnoi^.erconune 
to-:e ia Prar.ce etl en aner.re ie voilre Hdîloire ^'2^ . 5c que 
le reiarienr.er: qu or. apporte a la produire nu:: a l'ècla: 
J une fârTi.ue ior.: on a irapadence d attendre iî longtemps 
la cor.r.oilTance. 

Je vo-s envoyé ia nionnoye que jay recou\Tée, & je 
whjrcherav ! j n-.air.jai & la de\ire. Jav aufiî les noms de 



2 ff i. < i.- .-■ V-: : ■ 
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quelques Dombiftes efcrivains que vous ferez peut-eftre 
bien aife d apprendre . Il y a auffi un François de Villars ( i ), 
officier au Parlement de Dombes, qui a fait un livre dont 
je vous envoyeray,la note. 

Faites-moy la grâce d'afleurerM''Capré de la continua- 
tion de mes refpects, quand vous luy efcrirez. J'attens de 
luy écrire, que mon livre foit imprimé. 

Je me dégageray de Tabbé Graneri. Je penfe que vous 
avez touché le point ; en effet, ayant relu fa lettre, j ay vu 
qu'il demande feulement les familles de Savoye & de 
Piedmont alliées à la maifon de Savoye. 

Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Au méin«». 
Lion, j) juin 1660. 

Monfieur , 

Je vous envoyé le livre de François de Villars (2), afin 
que vous en voyiez la note & ce que fon fils en dit dans 
répiftre. J'y joins un médaillon du prince de Condé, qui 
me fcmble aflez beau. J ay efté à Saint-George pour pren- 

(1) Lieutenant ftarticulier, civil et de Françuis de Villai"s que celui qtii a 

criminelduprefidialdeLyoti. Il n'étcut |K>ur titre : Très utile abrège contenant 

pas oflRricrau Paripinent de D<)ml»e^, la doârint catholique de l'infiitution , 

ce fut fon fils Bailhazar, qui, ayant realité y vérité, tranjubjiantiation , 

êjKMifé Lduife de Lances, fil!»» de Ni- manducation ^jacrxfice ^ préparât ion 

«olas d<' Lange»., fucceda a fon heau- du Trè^-Saint-Sacrement de l'autel. Ce 

|)«'rt? dans la rfiarg*' de premier pré- livre de François de Villars fut if nf>nniê 

fident au Parlement df Tn'vr.nr. par Us fmn* de Baltlia/ar fon fîU, en 

'2j Je ne \«)r- p.i«. d.inin- «mimm^o i ^fy8. 
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dre les épitaphes du préfidenc de Lange & des autres de la 
mefme famille, officiers au Parlement de Dombes. Mais je 
n'ay encore pu avoir la clef de la chapelle, qui eft obfcure 
& où il faudra avoir de la lumière pour lire. Je fèray au 
premier jour le tour de nos églifes pour ramafler ce que 
je pourray trouver, & je vous l'envoyeray avec tous vos 
papiers & la defcription de nos T{éjouiJfances qui fera enfin 
achevée. J'ay un autre livre fous preffe qui paroîcra un 
mois après, c'eft ÏQ4rt des Emblèmes & un recueil de cinq 
cents devifes (i). J ay vu le livre de Palliot, qui ne m*a pas 
trompé : c'eft un ouvrage de libraire où il y a beaucoup de 
lettres mal rangées, & ma penfée eft que, de trois autheurs 
qui ont écrit de cette matière, on eût pu faire quelque 
chofe de bon avec un quatrième. Bara, qui eftoit peintre, 
auroit deffiné les figures; BoifTeau, qui eft graveur, les 
auroit gravées ; & Palliot, qui eft imprimeur, auroit im- 
primé la pièce; mais il leur eût fallu un autheur (2). 

A voftre advis, le ritre augufte de Vraye & parfaite 
fcience (3) convient-il bien à un indice, & nos dictionnaires 
ne font-ils pas à ce prix la fcience univerfclle .^ Je trouve 
que Palliot a omis cinquante termes, qu'il en a mis qu'il 
n'entendoit pas; &, quand j'auray le bien de vous voir, 
je vous feray rire de fes béveiies. Plus je vois de fembla- 
bles ouvrages, plus je me confirme qu'on a bcfoin d'un livre 
méthodique & réglé fur cette matière : je ne fçay fi je feray 
allez heureux pour le faire. 

{\) V.-trt Ji»v t'.mhlèmc^ lu* parut ii!»m\ ivl inilfiir • '»'itMi lu!. 
fjut' (ieiix ar»s a|»n*> cil 10O2, «t le Rt*- ^ C'eft !«• iitn' ilf TiiiiN ragr dr 

«Mioil «le ilovifo? plu? tard ith i.mv. I'i»*i ro Palln't , :mpnnî(Mir.i DijiMi, q-ji 

'2 On \oil rlniivriuMil p.n «r ^\\\■ .1 r»*f.i.» \'lnd\i J'iricrul di* Lnu\;* 1 

lin» Hi<.', d.«:i- l-T p«'nHf .1 i r .M.;..|- (.1-1:..'. 
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J ay écrit à M' le comte Philippe touchant voftre Hif- 
toire, & je luy ay fait fçavoir Timparience de toute la France 
qui attend cette pièce ; mais certes je penfe qu'on veut 
qu elle foit un préfent de nopces & que voftre livre foit de 
la fefte. 

J ay vu par rencontre le manufcrit du P. Compain 
touchant le tournoy de Chambéry dont M' Capré vous 
parla icy. Je ne fuis pas de fon fentiment, & j'ay des té- 
moignages infaillibles que c'eft un véritable tournoy. Ce 
qui le prouve irrécufablement, ce font toutes les devifes 
qui ne font pas celles des familles & qui font vrayes devifes 
de tournoys, c'eft-à-dire amoureufes ou de deffî, comme : 
Ceji à mon tort, — Là oii je puis, — Quoi? Particuliè- 
rement celles de lettres qui eftoient le fecret d'amour. 
J ay un chapitre curieux de ces devifes de tournoy que 
quelques familles ont retenues. La conjecture de M "" Capré 
eft nulle, puifque, fi c eftoientles armes des bienfàcteurs de 
leglife, le fondateur, de la maifon deClermont Saint-Jean, 
y feroit , les Beaumont-Carra qui y ont une chapelle, les 
Buttet & quantité d'autres. Secondement, les devifes fe 
trou vent différentes pour deux d'u ne mefme(amille, comme 
Mallet ; fun a : Vert fec^ & l'autre : HaJle\-vous Sentetidre, 
A celle de Candie, de l'écreviffe, il fiiut changer le C en Q_ 
& ajouter une L. qui eftoient effacez. C'eft un rébus : G. 
R. Q^L. : Je recule. Il manquera un ornement à voftre 
Hiftoire fi cette pièce n'y eft. Pour moy, j'ay réfolu de 
m'en bien fervir, en corrigeant ce que le bon P. Com- 
pain a mal ajufté , qui aufli a fait faire à Palliot de belles 
fautes ; cecy foit entre nous. 

L'évefquc de Saluces va imprimer YcArmorial de Savoye^ 







-t^r -S" 'i5U«: 3f; "î-'UL r^sr iss MW * ^ 



U '//H/.^^>-^A 9 y//>t fKfi^frftt une partie de vos pa- 

. . . /> ' ' j/- fAsu* y t. y y/tr}%pz%encoTcnosT{g/ouiJ/ancfs. 

/' ; ' /J' /j .' /y >. ^r^v'iift ;irn:flcronf autant ma pièce que 
/' 'In tnnmi inm (nnt U voflrc. M' Barbier ma donné de 

m/1 M jMM 1 1 ftéffiAtlitfflt' lit' lit mit! l'on de Saint-cAulaire ; je 
' MM.. . M h iM> M M , ."- |c' prcmirai loin de vous la renvoyer 
»•» l'IiUMi «Ml Mil »niMr'« |MpuM's i^ Sanlovin, dans lequd 
I s\ \\x\\\\\ yw II \\\ «nuir \\\w iholè vjui jxnuronirà rocfc^ 
*v '^ .•. iV»M,N, » , , tl loivjno vies rn\"iùc<:. À.-^-: • 

'^- ^ ^C '< X- vov ^" fv.^vî'•^'^• «* hais. ,:i 
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imperatore, la quale denominatione alcuni dicono che 
dériva da Très vultus & altri da Très ulcus. » 

Je ne fçache aucun autre Trevolsque celuy de Dombes. 
La Dombes eftoit en ce temps-là du royaume de Bour- 
gogne. Trevoltium en latin peut venir de Très vultus ou Très 
volruSy comme l'écrivent les anciennes infcriptions (i). 
Le Cérimonial de France nomme le cardinal Trivulce , 
de Trévoux (2) ; en tout cas on peut donner au public 
cette conjecture. Je ne fçay ce qu'il veut dire par Très 
ulcus y & afleiirément il y a faute, & peut-eftre faut-il lire 
Très ulrus, ou plutôt Très vici ou Très via. Vous débrouille- 
rez ce point. 

Au refte, j'ay appris aujourd'huy que TAgricola a mis 
enfin fous la prefle fon oApologie, Je ne fçay fi elle fera pure 
apologie ou fatyre. Je Tattens avec grande dévotion ; une 
perfonne de cette ville Ta desjà receiie, mais on ne Ta pas 



(1) Toutes ces étymologies lircc-i plus tard Trévoîs ^ TrévouîXy U enfin 

«lu latin, du gi-«.»r ou de l'hébreu, 6c Trévoux, comme le P. Meneftrier l'a 

(|uelc|uefois de ces trois langues en- reconuu dans fes Edaircijfemens fur la 

femble, fuivant l'ufagc U le goût de mai/on des Trivuîces. ( Mém. de Tre- 

ce temps-là, font en général puériles voux, 170}). Voyez Du Cange, Clojf., 

U très fouvcnt abfurdes II extrava- au mot : Trehium. 

gantes. Bien que la faine critique ait (a) Voyez le Cérémonial de France, 

fait bonne jufiice de cette manie d'é- in-4 , facre U couronnement de la 

f)lucher les origine<i lefi plu*^ obfcures reine Léonor d'Autriche , 15)0, f>age 

&. de les expliquer arbitrairement, il ^S) '• 

ne manque pas de gens qui y tiennent « A cofté d'elle Ac à main droite 
encore, ne fût-ce que pour exercer aux cOoient afTis ceulx qui s'enfuiveiit : 
dépens du bon fetis la fubtilité de leur • Premièrement Monfeigneur le 
efprit. Le Très vultus k, le Très ulcus légat, cardinal de Sens, un peu cf- 
du bonhomme Sanfovin Ac de fon au- longue de la chaize de ladictedame; 
teur ne fignifient rien. L'étymologii» iMnnfeigiw»ur le cardinal de Grand- 
la plus vraifemblabk du nom de Tré- mont; Monfeigneur le cardinal de Tré- 
voux femble devoir être Trehium, en \<iulx. • 4tc. 
Nieux françf>i5 Treyve dont (»n a fait 
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pu nrer de fes mains. Je vous phe« en cas qu'il vous Feull 
envoyée, de me la Ëûre tenir au plucâc, car il va avoir 
ripofte plénière avant la Noftre-Dame d'aouft. 

J ay donné à M' Barbier les armes de Parme, & je crois 
que vous avez receii un médaillon d'un prince de Bourbon 
que je vous envoyay avec le livre de François de ViUais, 
que fayreçeii. Je ta(cheray de recueillir tout ce qui pourra 
contribuer à voftre ouvrage. & de reconnoiftre par ce foin 
les obligations infinies que je vous ay, qui m^engagent par 
juftice à eftre toute ma vie , &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Je viens d'apprendre de quel ftyle eft laSatyre, & qu elle 
contient une généalogie faite à plaifir. U en aura le dé- 
menty authentique, & j'e(père que vous entendrez parler 
d'une comédie nouvelle intitulée: Les Changemens du La- 
boureur extravagant. J efcriray à M. de Saluces(i) de la ma- 
nière que vous fouhaitez. 

J'ay une lettre de M. le marquis de Saint-Mauris de 
Mafcon, qui attefte de noftre famille comme officiers des 
cftats de Bourgogne, où un de mes parens eft fon collègue; 
& Palliot (2) en a alTez dit dans la table de fon livre pour 
faire pafTer lancien Prévoft pour mefchant homme. 



[i, Fiarirrii^-AupuOin deila Chiefa. • dailles aiiti(|ue«, de l'un dofquel* 

'2) \'nu\ Ci" (\\\'i)\\ lit dans la tahle ■ après fa mort j'ay imprimé, fous le 

'\<'s UwxwWi'^ dr* la Fr,jie ù" parfaite titre do }feda\\Us iïlujirées des ar.- 

fiience de< .frmoirie< de?a\\[(){: « Me- • cicn<! empereurs 6» impératrices di' 

• ru-ftrn-r, d'j-^ur^ au lion d'or tenant < Rome, IVxplication des médailles 
■' de la pâte droite un ejhier Jufpendu dont fon cabinet étoit orne. Il a 

• a une ejhivitre de me/me. Ce nom . laiffé un neveu, lequel paroi{\ non- 
<■ a f)rodnit d'fx« r-llfiif, efprits en la feulement parmy les Pères de la 
- ' «Minoiffarirp (j. rniht'rr\\o det nie- . Compagnie de Jéfn> ot» il a porte 
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Au mt^ine. 



Lion, cp 36 juillft 1660. 

Monfieur , 

Je fuis enfin forty des mains des graveurs & des im- 
primeurs, & je vous envoyé une copie de la defcription de 
nosT{^ouiffanceSyayec une partie de vos bienfaits, qui fera 
bientoft fuivie du refte. 

J ay enfin vu entre les mains d'un gentilhomme la fa- 
tyre de TAgricola, qui, eftant plutôt une infamie qu'une 
refponfe, ne mérite pas que Ton entreprenne une apologie. 
Je n ay vu perfonne qui ne le condamne d'extravagance ; 
je ne veux pas faire le fol comme luy (i). Il a mal parlé 
des prélats du royaume, &, fi fon livre va à l'Aflemblée du 
clergé, il fera bruflé par la main du bourreau. lia maltraité 
M""* de Saint-Jean, M' le chancelier, M' de Vaugelas, 



■ fes vœux U fa dévotion, mais encore 

■ eft en haute réf)utation pamny les 

• fçavans U curieux pour les ouvra- 

• ges qu'il a donnés U donnera au 
« public. • Ces armes parlantes font 
celles des Le Menefirier de Dijon, 
quin'avoientjainfiqueje l'ai déju dit, 
aucune parenté avec la famille du 
P. Meneftrier. Palliotpouvoit s'y trom- 
per; mais le P. Menefirier voulant fc 
faire pafTer |>our le neveu deJ.-B. Le 
Menefirier, s'il étoit de bonne foi, 
étoit fous lecharme d'une ilhifion bien 
étrange. 

(1) Le P. Menefirier croyoit quefon 
adverfaire fe défendroii timidement ; 
mais Le Laboureur ne s'en tint pas 



à repoulTer fes attaques, il retourna 
contre lui les farcafmes, les invectives 
Ac les accufations auxquelles il avoit 
été d'abord en butte; il le flagella 
impitoyablement, U aucun côté vul- 
nérable ne fut à l'abri de fes coups. 
l'Epiflre apologétique changea les rô- 
les, U les rieurs ne furent plus du côté 
du P. Meneftrier. Il le comprit u , 
voyant qu'il n'étoit pas de force, à fe 
mcfurer fur ce terrain avec un fi nide 
jouteur, il garda le filence U rongea 
fon frein. Ce ne fut que plus tard qu'il 
revint fijr ce fujet , mais avec moins 
d'emportement , dans fon Art du Bla- 
fon jujixji*. 

{' 



:?•• 



y/* ie Cbai»:. k P. Berzz & a>-s aoîbe Compagnie. 
Il i:: rage cocre k oxchea:: d^ Beasix, & après avoir 
i:: cet:: ixnpenÎDecces, parlacr J-j iîeu donc je Fay ùré^ 
A aîoiiS quH s'etlofine qu au préjudice de mes maximes, 
je préfère ks eaux roJ^ks & fcmgeoies des rebbons eftran- 
gères a la véris de noAre hifloire a>ujours phis daiie dans 
la lource. &c. Jay réiblu de lur Ëûre en peu de mots une 
relponlê Iblide & (êrieuiê qui k ùBk paflèr pour extrava- 
gant, &, (î je puis avoir des copies de fon livre, je Fen- 
voyeray à Pontoifê à M'* du clergé ôc à M' k chance- 
lier. Si M' de Bouqueron k void« il luy ira arracher la barbe 
a \'aknce , & il pourroit porter du bois, car ce gentil- 
homme qu'il a choqué à outrance eft un rude honune. 
M"* Chorier a trempé dans cet infâme livre, & j'anens (on 
Hiftoire pour k lui rendre : (es zintiquitri de VUme don- 
nent desjà beau champ. M' Barbier qui a efté de la partie 
aura pan à la klTîve, & j'auray des occafions de recon- 
noiftre fes bons offices. 

Je ne fçay fi je vous ay envoyé depuis Pafques mes 
zAddinons a IzAn du "Bla/on ; c eft un petit cayer qui donnera 
de l'exercice à rAgricola qui ne la pas encore vu, autant 
que je puis connoiftre par fa lettre apologétique dont je 
cherche tousjours copie pour luy refpondre. lly a tant d'im- 
pertinences que, fi je voulois railler, je terois une agréable 
pièce ; mais je veux pouffer mon chemin & méprifer les 
folies d'un extravagant qui enrage de voir que fon premier 
livre luy foit demeuré, & qui voudroit qu une conteftation 
le fit débiter. Je fais commencer la féconde édition de 
mon livre, j'efpère que ce fera la meilleure apologie que 
je puiffc faire de ma doctrine ; Ihahit que je porte fait 
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celle de mes mœurs, les honneftes gens me connoiflent, 
& je ne me foucie guère des fentimens des écervelez; 
pourveii que je ne perde rien de voftreamirié, je feray couP- 
Jours heureux & je feray gloire d'eftre toute ma vie, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 

Au même. 
LioDf aç aoij(\ 1660. 

Monfieur , 

Voftre filence me feroit craindre que vous n eufîiez groflfî 
le party démon adverfaire, fi je ne connoiflbisla bonté de 
voftre coeur & voftre générofité. Je lattribue à toute autre 
chofe qui m'eft inconnue, &, quoyque M' Capré ait efté 
de la foule des adorateurs des extravagances de FAgricola, 
je fuis perfuadé qu'il n'a point receii d'encens de vos 
mains. Son épiftrc ne ma pas fait des bleflures fi dange- 
reufes que s'imaginent ceux qui n'ont pas vu la refponfe 
que je vays donner au public. J'ay gagné à mes fenti- 
mens ceux qu'il avoit fafcinés dans Grenoble, & le voyage 
que j'y ay fait a fcrvi à me juftifier entièrement. 

Je pcnfc que je fis une béveiie en mon dernier paquet^ 
& qu'au lieu de mettre deux copies de mes (Additions y je 
mis deux commencemens d'un livre d'emblèmes & de de- 
vifes que je fais imprimer; du moins je ne trouve plus ces 
commencemens, & je trouve ces deux copies d'c4ddirions. 
Je vous les envoyé maintenant, & je pcnfe qu'elles me 
juftifient desjà aflez. Si j'eufle prévu que l'Agricola eût dû 
corrompre mes fentimens fur deux ou trois autres chofes, 
j aurois en tièremen t paré à fes coups . Si vous jugez à propos 



^ . . ^!!.^rrr ^^ i^ jjUT'sr 2» .rue * i*^ lû&ir 
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«ft en eftat, & j'écris à Paris pour avoir privilège du 
Chancelier. Je fuis bien avant dans les bonnes grâces du 
furintendant^ qui a demandé que je luy dédiaflfe mon c4rt 
des Emblèmes & mon 'Recueil des Vevifes. L'ouvrage fera 
preft dans un mois, & j efpère d'avoir en luy un patron 
qui abbatra les cornes au Laboureur quelque furieux qu'il 
fe fattè. 

Voicy une remarque pour voftre Hiftoire de Savoye^ que 
poffible vous n'aurez pas faite. Elle eft tirée de la Toblacion 
de Efpana , de Rodrigo Mendez Silva, en la defcripcion de 
Cataluna, cap. xxv, fol. 2^2, fous ce titre : Villa de 
Wanes(i), 

ce En la cuefta del Mediteraneo ocho léguas de Empu- 
rias eila plantada la Villa de Blanes con fu caftillo a lo 
alto ; produce algun pan, vino, pefcado y demas manteni- 
mientos : habirada de feicientos vezinos. Poblaron la, 
fegun he obfèrvado, los mifmos Griegos que a Empurias, 
Uamando la Blanda, corrutto Blanes: lugar floreciente 
quando Anibal; defpues la amplificaron Romanos. Cupo 
en heredamiento en la conquifta de Cataluna a Gines de 
Saboya, defcendiente que era de los condes de Saboya ; el 
quai la acrecento y lebanto fu fbrtaleza, tomando apel- 
lido Blanes, de quien viene efta familla. Adelante, Pedro 
Garceran de Blanes fucclTor fuyo dio a la villa por armas 
las de Saboya, en efcudo de plata una cruz colorada y 
quatro letras F. E. R. T. y fuenan fegun el Padre Guar- 
diola, Fortitudo Ejus *R^odum Tenait. » (Guardiola , H^o- 
ble\a de Efpana , cap. xx. ) 

' \)Pohlac\ov général de Efpana j/u* troftcs^ hlafones, k.« . Mcidrid, 1 64 5 ,m-f« »I. 
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l'avantage des armes & où je Tavois obligé d'avouer Ion 
erreur ; cependant il a pris party avec un homme qui Ta 
maltraité^ &il baife la main qui Tafiappé. Sa lettre a efton- 
né un brave gentilhonmie de vos amis qui s'eft eftonné d'y 
voir quatre contradictions manifeftes, car au commence- 
ment il exhorte à la paix, & après il loiie fa pièce & le 
conjure de continuer ; il luy témoigne de nouveau qu'il 
eût voulu appaifer ce différend, & énfuite il dit que fon 
Epiftre eft un livre qui vivra dans les cabinets, & il le prelTe 
d en envoyer des copies au comte PhiBppe & à M' de Sa- 
luées. Il ajoute : « Quittons, de grâce, ces badineries; » & 
peu après il loiie fon éloquence naturelle, il luy dit de ne 
me point croire quand j'avanceray qu il m'a donné carte 
blanche pour les cimiers de Savoye. Voilà, Monfieur, Fa- 
nalyfe de cène lettre qu'un de mes amis m'a remife entre 
les mains. M"" Capré ne connoift pas encore les artifices de 
l'Agricola ; il fe fert de toutes voyes pour brouiller les hon- 
neftes gens, & vous avez vu par fon Epiftre qu'il eft plus 
extravagant qu'intelligent. J'efpère qu'il portera la peine 
de fa folie & qu'il aura fujet de fe repentir. Pour M' Capré, 
je luy feray connoiftre par ma fidélité inviolable que je fuis 
honnefte homme , & ma civilité lui donnera peut-eftrc 
occafion de revenir (i). Je vous remercie de la manière 



(i)Lr P. M<Mii*{tnor fcfcroit montri- pins fi l»nirtjuomeiit c«)miiu' il h Thii , 

in<»iiis acromiiHMl.'uit èL moins i*m- atdeoK'i j'eii«tt»fiicU iv|MniU»d»* M.Lf 

pi-efic^ H IVgard (le Cdprt' s'il avoit hi L.ihfKirciir, apn*s (\\u>\ je vou> vm- 

<'i* qu'il (S'nvoit il GiiK iiriHMi le 21 j,-iii- vrrrai iiioii riNiliineiit 6l vuw» prierai 

VM»r 1660: • J<* v<His pru" di» nu* faiif i\o fam» rép«tr«'r U* nifil de cpt «|M>ii- 

• •flRreavec Mriii*nrier, artri qu'il cor- r«irp M*»uennor, «|Ui eft à \rai dm* 

rifie U'S arin»". de rtion C>-ir;il(i;riie ou un ftiifcur «!«' iMlapiuffnc? al un pi«'- 

i|nel<|uc> endroit"», fc. in' m<' •■|i#iii:»' immu d«- ••nili**lMile'.<rtiiMlM'»,pui(q'<i' 
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dont vous avez écrit à ce docteur; je penfe que voftre lettre 
le troublera & qu il eft maintenant chei Guillot (i) y voyant 
que tous les honneiles gens ont condamné Ton procédé. 
Comme vous eftes l'arbitre de mes Deffeins, je demande 



tout ce qu'il fera fera un vrai épilogue 
de tout ce que les autres ont dit. • 

Dans une lettre du a février, il par- 
loit de lui fur le môme ton : « Mainte- 
nant , pour en revenir à nos flûtes , je 
vous dirai que l'infulaire m'a donné 
les mains & m'a écrit qu'il n'y fera 
autre chofe avec le Meneftrier, & que 
je puis vous prier de faire mes plain* 
tes à la Flune (Meneftrier), U faire 
dire tout ce que je voudrai pour ré- 
parer au peu d'amitié qu'il a eu pour 
moi.Ainfî, fi vous l'agréez maintenant, 
nous lui enverrons ces Mémoires, car 
U me femble que fa première partie 
contient les armes des familles de 
l'Europe, & ainfi, parlant de mon Ca- 
talogue, il me corrigera celles qu'il faut 
corriger U nie pincera encore. C'eft 
f>ourquoi prenez occafion de lui écrire 
que vous m'avez envoyé fon livre U 
que je lui enverrai mes Mémoires. » 

Et encore: • Mais que dira le 

Meneftrier maintenant? je ne baille- 
rois pas un niquet de fon livre après 
celui-ci {VKpiflre apologétique), parce 
fju'il n'y a f>his rien à dire. Mais pour 
mon ffiitiment il y a plus d'érudition 
dans le livre de M. Le Laboureur que 
dans tous, au fait de \'f)rigine des jr- 
mes; 6t, après ça , il a grand feu &. 
talent, 6t il y a, ma foi! bien à rire fin 
fon é4pologie, car il h drafK? comme 
il faut la MorH'ftrcru?. Vuus fait»'- bien 
«le vous en ttMiUi* l'écart ; mai*, il faut 
ii.i^iT entre «ii'iix ••hiix. Je n»- \(m> 



pourtant pas que les Révérences de 
Lyon répondent à l'Epiftre de Jane la 
Jolie, que Le Laboureur dit qu'il ne 
connoTt point k qu'il ne voudroit point 
la leur confier. • ( Correfp, de Guiche- 
non y lettres de Capré, n<** 388 à 410 
de l'Inventaire). On voit par ces cita- 
tions que les rivalités de ces gens de 
lettres n'étoient rien moins qu'édi- 
fiantes. Ils fe trompoient , fe flagor- 
noient & fe déchiroient, fuivant que 
leur vanité d'auteur y trouvoit fon 
compte. Guichenon lui-même, fur l'a- 
mitié de qui le P. Meneftrier croyoit 
pouvoir compter, jouoit un double 
jeu avec les deux champions qui le 
prenoient pour arbitre , k les cajole- 
ries de celui-ci n'empéclîoient pas qu'il 
ne le tournât en dérifion dans fes let- 
tres à Capré , où il le défignoil par le 
fobriquet de la FÎùte, a caufe de fon 
nom de Meneflrier. 

(iJC'éloituiulicton proverbial pour 
Hgnifier qu'un homme s'etolt pris dans 
fes propres filets. Il eft chez Cuillot ^ 
c'eft-à-dire, il eft pris. 

T4I peato Ruiller Guillot 
Que Caillot Ion faille : 

proverbe pnwcnçal cité par BoreK 
Trefor des recherches & antiquité^ gau- 
loi/es S^frjnçoifes. • Tel |x?nfoit trom- 
|>er Guillot, &c Guillot le trompe. » 
Voyez Leroux de Lincy, le Livre 
de^ Proverbe^ /•^ançoi^ , t. n, |)p. ^(» 
«t j ^o. au mot GuillMt. 
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voftre fendment fur celuy de la réponfe que je dois faire. 
Il y a un mois & demy que j en ay trois toutes preftes, 
mais mes amys de ce pays m'ont difluadé de les produire, 
me difant qu'il ^oit méprifer une pièce extravagante qui 
fe détruifoit d elle-mefme, & que, puifque je réimprimois 
mon livre, il Moit bien Ty drapper fans m'amufer à faire 
un livre exprez. Voicy donc ma réfolution : je vais réim- 
primer mon projet avec une réponfe fuccincte aux points 
particuliers de fon Epiftre, & j'en feray tirer mille copies 
pour envoyer partout. Après je fais imprimer deux volumes 
in-8, dont Fun porte pour titre : Le véritable c4rt du "Blafon; 
l'autre : Les véritables Origines des (Armoiries (i). Dans ce 
dernier, je le cite au moins cent fois pour le réfuter, fous 
le nom d'autheur extravagant. Vous voyez que j'entreprens 
fes Origines & fon Epiflre. Cette pièce fera divifée en quinze 
chapitres, dont le premier (era des diverfes opinionsqu'on a 
eues touchant le temps de l'origine des armes ; le deuxième 
montrera qu'elles n'ont point efté du temps des Egyptiens 
ny des Grecs, & réfutera toutes les inventions de Bara & 
les citations de Paufanias alléguées par l' Agricola \ au troi- 
fièmejemontreray qu'elles ne furent pasen ufagedu temps, 
contre le fentiment du P. Monet; au quatrième j'eflabliray 
leur origine ; au cinquième je chercheray à quelle occafion 
elles ont commencé ; au (ixième, en quel pays & fuccedî- 
vement aufquels elles ont depuis paflfé; au feprième, du 

f i; Ce<^ doux ouvrâmes ne |»anir*»iii fdinl François de Sale* «t par les fèl**^ 

<|u'eii 1671. Le P. MeiK'firuT Ut re- «lu maiici^e du duc de Savoir, de l.« 

rniiciiia av«?<- Le LaJxnirenr après la ''iMuiuit»* def«]uelli.»s il fui charge; il 

publication de l'./rr du RUfon juftifie; n'a donne dans l'inlervalle, fur le Bl.i- 

Lvon , 1661. Puii il fui rtliforlx* par (ini,i\in.'\'.4br^gemethodiifuede^ pni.- 

I*"i fnlfiinitc*» fie Ih < aiHMiifHii.Hi il»* . ipe'^ héraldique'; i'»Oi. 
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choix des quatre couleurs & des deux métaux & pannes; 
au huitième, du choix des pièces; au neuvième, fi c'eft 
par la cotte d armes, par les drappeaux, par les houflfures, 
par les habits ou par les boucliers que les armes ont com- 
mencé; au dixième, en quel temps furent eilablies les lois 
héraldiques; au onzième, ce que chaque (iècle a ajouté 
au blafon ; au douzième, Torigine des termes du blafon & 
leurs étymologies ; au treizième, en quel temps les armes 
des fouverains ont commencé à eftre mifes dans les mon- 
noies ; au quatorzième, quand on a commencé à s'en fervir 
aux funérailles & à les mettre fur les tombeaux ; au quin- 
zième, en quel eftat eft à préfent Tart héraldique & ce qui 
nous refte à développer fur cette matière. 

Voilà une partie entière ajoutée à mon Projet, qui fera 
la préliminaire de mon ouvrage & mon apologie. Je penfe 
que c'eft ainfi qu'il faut refpondre en inftruifant le public 
& en faifant chemin. Voicy Tordre de la petite refponfe : 
Je commence par ce trait de lancien apologifte latin : 
« Certus cquidem cram fenem notiflîmoe temeritatis accu- 
fationcm moi prius apud fe cœptam quàm cogitatam, pe- 
nuria criminum folis conviciis impleturum(i). » Je mets 
cnfuite tous les endroits de mon livre où j'ay parlé de luy ; 



(i) Le r. MonoftruM' a vraifonibla- t.im, qujm Jpudfe ccgitJtjm, penurui 

l»l<*nu*nl fnitoctloritntiniulom«*m«»iiv, criminum^ fcUs ccnviriis impîeturum . 

t»u il n'a \*r\< liu icxXr <nu' co t[yi\ lui (Juippe infimulan quivi> inno^en^ po- 

< uM\«Mioit. Voiri je |>a(Ta^«- »Mit!or i\o rcii: revin^i ^ ni/înt\c'n>, ncr, potfff * 

l'autiMir l.iliniiont il a oubli»* i1«m1.mi- , L'.ic Apulei\i>, JpoU'gis.^ 
iirr io imtii : a (\'iTu^ fquidcm eum . <« )v foa\oi> «ia\ance, u ]*." iit'n 

P'oqut' veri' K^httnebdm^Si.mum.tjiv- ilontois pas. lomment Siciimis AEim- 

lujnum. f'er.fm ncîtjpmT tt-mtntJîi- , l:.-tnn>, Meiii.ii\i d'une iiifiçne fffron- 
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après, lailTanc les quinze premières pages farcies d'injures 
& de foctifès, je viens à fon origine de gueules tiré de 
conchyliuniy où je dis feulement que conchylium fignifie 
le pourpre & non pas le gueules qui eft couleur de graine 
(grenat) & non pas de coquille. Mes Additions ont déjà 
éclaircy ce point aufli bien que celuy de fable, fur fa p. 1 6. 
Page 17, pour Thermine, je prends toutes les anciennes 
faites en épis renverfez ou en bout de queues, comme 
vous aurez remarqué en plufieurs endroits, & nullement 
faites comme on les repréfente maintenant; de plus, tous 
les blafonneurs nomment les hermines mouchetures, 
quand elles font en petit nombre. 

Je fuis marri de ce qu'on me prefFe de fermer ma lettre 
fans achever, ce fera à une autre fois. Je fuis, &c. 

C.-F. MENFSTRIER. 

Au niêm«'. 
Saiiit-Muris en Màconnois, 8 octohn* 1660. 

Monfîeur , 

Je ne fçaurois vous renouveller plus avantageufcment 
les aflurances de mes refpects que d'un lieu où Ton a de 
la vénération pour voftre mérite, & où vous eftcs fou vent 
le fujet des doux entretiens que j'ay avec M"" le vicomte 
de Saint-Moris qui ma desbauché pour quelques jours 6c 

contre moi, accufatiuii iM»rtee avant Mais s'il eft {»«M-ini!> d'ttC<Mif«T un imm- 

mcinc (l'y av(nr rt^fltrln, &. ildiir» la- cent, le cniniiiel iVfiiI |Krul être ;miMn« 

(((iclle, il liêrriut lie ^riffo vêi itablet>, il s: ")ii\<iiiK'u. • 
il PII rccdui 9 il l'iiijinv it. j Ki • alornini' 
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qui fut hier mon introducteur dans labbaye de Clugny ou 
j'ay fait conquefte pour mon ouvrage. Je fuis ravy du délay 
de voftre voyage pour Lion où j efpère d avoir le bien de 
vous voir, eftant dans le deflein de m'y rendre fur la fin 
de la femaine fuivante. Je retourneray demain à Mafcon, 
pour aller de là à la Ferté y à Chalons & à quelqu autre 
ancienne églife voifine. 

Je n ay pu encore voir Upton qui me fut donné dans 
Tinfirmerie que je tins huit jours entiers ; cette incommo- 
dité m'empefcha de vous écrire, & mon départ de Lion 
fut n imprévu qu'il ne me laiflfa pas le moyen de le Êiire. 
J avois quelque deflein de pafler à Painefluyt (i) & d'aller 
eftre voftre hofte pour un jour, mais la Saint-Luc me rap- 
pellera & me privera de cette fatisfaction. Vous y aurez 
bien toft le fils de M . d'Hozier qui commence à fè dépayfer. 
Je n'ay fait que courre depuis trois mois, cela recule l'im- 
preflion de mon ouvrage, que je vais faire marcher tout 
de bon après mon retour. Je n'ay pas de quoy me repentir 
de mon retardement, j'ay vu beaucoup de chofcs qui me 
ferviront & qui eftoient néceflaires à mon deflein. Si je 
trouve à Tournus, à la Ferté ou à Chalons quelque chofe 
de voftre gibier, je vous en donneray advis 5 pour Clugny, 
vous en eftes mieux inftruit que moy. Je fuis, &c. 

C.-F. MFNFSTRIER, 
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Au m^mo. 



lion, 30 fjctohrr 1600. 

Monfieur, 

Me voicy de retour de mes courvées, & je reviens chargé 
de dépouilles. Je ne fçay fi elles ferviront de trophées à 
rinfulaire, ou d armes pour le battre. Il y a afiez d'appa- 
rence qu il aura peine à tenir contre une troupe de morts fi 
redoutables, & que j auray de quoy laccabler des écuflbns 
que le temps a refpectez . Je vous attens en bonne dévotion, 
& avant que m'entretenir avec vous, je veux vous faire part 
d'une de mes refveries. Il m'eft venu en penfée que Tori- 
gine du nom de Dombes pourroit bien eftre Vominium 
haffum , Domaine bas (i). C eft un pays de plaine^ on a 
changé Tancien nom de Vominus en Dom : pourquoy non 
Vominus haffus en Vombas, dont on auroit fait Dombes? 
Il y a près de Grenoble une terre qu'on nomme Domaine; 
Dampville eft Vomini villa. Vous jugerez fi j'ay donné au 
but & fi ma conjecture eft raifonnable. Je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



(i) Toujours les in<îmc»s rôvcncs. 4t[»lus ils fc[>i<|uoicnt de paroître (Joues 

Ces bonnes gens croyoicnt leur hon- «l'une rare |>crfpicacité , puifqu'il^ 

neur engagé à produire des étymo- voyoient ou croyoient voir clairement 

logies; plus elles étoient ahrurdes «t ce (|ui n Vioit <|ue ténèbres pour hw 

tiréesp«rle5rhevcux,f»lu5ellesétoieiit nutre<i. 
inintelligibles k, roiitraire«».iM bon fens. 
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Ali mémo. 
Lion, i6 novembre 1660. 

Mon (leur , 

Depuis que vous me fîtes la grâce de m'ofïrir voftre ami- 
tié, j'ay pris part dans tous vos intérefts, &, comme j ay eu 
de la joye du fuccez de vos entreprifes , je reflèns de la 
douleur des accidens qui vous affligent. La perte que vous 
venez de faire ( i ) eft fi confidérable, que je ne doute point 
que vous n'ayez befoin de toute la fermeté de voftre efprit 
pour vous foutenir en cène occafion. Il eft vray que la 
Providence vous a difpofé depuis longtemps à ce coup, 
mais aufly il femble que ce n'a efté que pour en rendre les 
atteintes plus fenfibles, & la crainte que cette perte ne 
fut fuivie d'une autre (2) a eflé un furcroît de douleur. 
Dieu traite fes amis de la forte, & les gens de bien font 
exercez tandis que les méchansfemblcnt heureux. Jefèrois 
tort à voftre vertu & à voftre fermeté fi j'entreprenois de 
vous confolcr ; je me contente d'avoir fait ce que vous 
pouviez attendre de moy en cette occafion : je luy ay pro- 
curé des mefTcs & des prières, & nos Pères Font fait vo- 
lontiers, n'y ayant icy perfonnc qui n'ayt du refpect pour 
voftre mérite. On a dit encore aujourd'huy huit mcfles 
pour le repos de fon ame, & je fcray continuer le refte de 
cette fcmainc. Pour moy, je la diray fouventpour voftre 
confcrvation qui eft profitable au public, &, dans toutes 

I II .i\ ■ I |-.-i.i i., r.-:n:i:.- 2 CrWr ,j.- Lm fiU. 
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les occafions qui fe préfenteront, vous verrez avec quelle 
paflion je fuis, &c. 



C.-F. MENESTRIER 

An im^mr. 
Lion, 22 décembre 1660. 

Monfîeur , 

11 ne faut pas laiffer partir M' Barbier fans me fervir de 
cette occafion pour vous faluer & pour vous témoigner 
Tempreflement que j'ay de vous voir & de vous commu- 
niquer mes petits deffeins. Je vous prie cependant de 
prendre la peine de me chercher dans voftre Tetra Sanâa 
trois à quatre paiTages où il fe foit fervi de ces termes : 
« Maculis mûris Pontici afperfi, » ou femblables, pourvu 
que le terme de macula y foit ou celuy de cauda. Je vous 
diray à quoy je m'en veux fervir, & vous trouverez une 
pièce toute prefte quand j'auray le bien de vous voir. Je 
vous rendray icy tous vos livres ; mais je vous prieray de 
me preftcr vos Trophées de "Brabant. Vous fçavcz que T Agri- 
cola eft icy; il témoigne, à ce qu'on ma dit, du repentir 
de fcs extravagances. Tant de gens luy en ont fait des re- 
proches, qu il en eft honteux ; ce ne fera pas la feule péni- 
tence qu il en fera. La mort du bon M"" d'Hozier ma bien 
affligé, j en donnay la trifte nouvelle à fon Hls qui partit 
auflîtot après pour Paris. Je fuis, &c. 

CF. MENESTRIFR. 
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Au inénic. 
Lion, i8 janvier 1661. 

Monfieur, 

J ay receii vos Trophées de "Brahant & la Pompe funèbre 
d^Anne de Bretagne, dont je vous remercie. 

Je vous renvoyé la copie de voftre lettre à T Agricola; j'en 
ay remarqué les chaffes pour m'en fervir , mais je fuis manry 
d'y avoir vu que vous vous y faites partifan de "Bronchant , & 
j ay du déplaifir d'avoir écrit ce que j'en ay écrit, car j'ay 
dit en mon c4rt du Blafon jujiifié que l'autheur moderne 
avoir eu raifon de reprendre M' Capré, & j'ay donné rori- 
gine entière de ce terme, que j'aurois pafle fous fîlence fi 
j'euflTe eu le moindre foupçon que vous l'approuvafliez. Je 
vous ay été fidelle en la promeflfe que je vous avois faite 
autrefois d'épargner le catalogue de M' Capré ; mais je 
penfe que vous ne trouverez pas mauvais, puifqu'il a 
le premier manqué à l'amitié que j'avois nouée avec luy, 
que je rétracte ce que j'ay dit en fa faveur dans mes (Addi- 
tions^ & que je le charge de la confufion que mérite fon 
infidélité. Je fais imprimer une partie de fa lettre au Prévoft, 
avec des réflexions dignes de fon texte. J'avois remarqué 
dix fautes confidérables en fon Catalogue (de l'ordre de 
l'Annonciade), encre autres qu'il prend des devifes pour 
des fupports , & j'aurois beau champ à le battre ; mais 
quelqu'occafion que j'cuffc de ne luy rien pardonner, je 
vous tiendray parole fur ce point. Je fais graver les bonnets 
de Saxe, & je prouve démonftrativement que ce font bon- 
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nets. L'ouvrage eft bien avancé, &)'efpère quil réuffira; 
on en tire quinze cens copies, & j'eftime que ce nombre 
fuffira contre les cinq cens de TAgricola. Je ne doute point 
qu'il ne vous ay t dit de plaifantes chofes durant Fentretien 
que vous euftes avec luy fur le fujet des lettres qu il vbus 
montra; mais on m'a dit que ces lettres ne font pas toutes 
d'une main. Ne vous en apperçûtes-vous point .^ Je penfe 
qu'il fera furpris d'en recevoir dans trois femaines une qu'il 
n'attend pas & dont je n'attends pas refponfë par l'ordi- 
naire fuivant. Je feray fuivre d'abord mon traité des Ori- 
gines, & après celuy-là mon Véritable art de nouvelle 
méthode, dont il y a desjà vingt planches gravées. Tant 
de chofes l'cftourdiront. 

Pour Sarcus, fi vous aviez La Morlière (i), je vous prie- 
rois d'en faire tirer une vingtaine de lignes du chapitre où 
il parle de cette maifon fous le mefme nom. Il me fouvient 
de l'avoir lu autrefois; cette authorité feroit forte. Pour 
Saxe, je ne puis que le renvoyer à voftre Hiftoire, de mefine 
que pour la Croix de Savoye. Pour la trangle, je luy en ay 
donné de rcfte en mon c4rt du "Blaforiy & il a été contraint 



(i) IVcbiliaire df Picardie. — Sar- les atta(|iicsk les brcchcs,k aux quatre 

eus ou Sarcviz fignifioit autre^iis un coins les armes du maréchal de la 

cercueil; cV-toit le noirt d'une famille Marck-Bouillon, du comte de Dam- 

ctHifidérable de celle province. En martin, de MM. de Sarcus & deSaif- 

«KTonni^ifTance du fetours donné a fi'val. Celle bannière cloil en foie, or 

FiTonrïeen 15^6 [mr MM. de Sarcus &. argent. Elle fut rt»faite en 1705, 

&. d«* Sniffevîil <|ui commandoient «l'après l'ancienne (juiéloil tout ufée; 

rliticun mille hommes <le la légion de leurs armes y etoient brodées. Sarcus 

Picardie, In ville gardoit une bannière (»ortoil : de gueuUiy aufjutoir d'ar- 

c|u'elle fKtrtoit en f^roceffion tous les ^€ni y accompagné de quatre merlettes 



n\\t,\c II feptembre, &. fur laciuellc de même. 
«'•toit repréf«rr)t<* d'un côU* U* fiége avec 



U 
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d avouer ce cerme en fon Epiftre apologétique. Je battiay 
bien les eaux bourbeufes, &, comme Sarcus fera Tunique 
chofe dont je parleray avec ces eaux, & que j'allégueray 
La Morlière pour ce premier , il ne fçauroit foupçonner 
noftre intelligence fur ce point (i). 

Je fais un chapitre des autheurs juiHiiés où vous aurez 
la bonne part, mais je n'y fais aucune mention de voftre 
amy des Alpes (Capré) qui ne le mérite pas. 

J ay fait dvilité à M"" de Saluées fur le point de TEpiflre 
de TAgricola. J'insère un éloge du comte Philippe dans 
ma pièce, à Toccafion de la béveiie du docteur pour le mar- 
quis de Sain t-Maurice qu'il a Eût marquis de Saint-Germain . 
M^ Capré devoit avoir eu la charité de l'en avertir, non 
pas louer fon éloquence. Vous verrez un chapitre galand 
des réflexions de cette éloquence. Enfin, malgré l'envie, 
je me glorifieray toujours d'avoir en vous un illuftre amy, 
& vous feul me tiendrez lieu d'académie. 



(i) Co que dit Kl le P. Menofthcr fa vaiiilë d'auteur avoit eu à fouflfirir 
t|ps [^récaulioiib (jii'il prendra pour ne plus d'une fois (**). En d'autres ter- 
rien avaiK er , on cnrnbattant l'opinion mes , tout en mettant à profit la fougue 
(le Le Lahoureur, (jui puHTe lui faire de l'âge du jeune Moneftrier pour 
f()U|)Çonncr(ju'ilertcriiitrlligonce avec l'exciter contre Le Laboureur, Gui- 
Guidicnon, vient a i'a|>pui de la re- < lienon fe tenoit prudemment èrécart 
marque déjà faite (*;, <jue cv dernier &. fe cachoit derrière lui. Il avoit joue 
voycnt fans peine les mortifications le même rôle avec le P. Meneflrier 
aux(juelU'î> l'ancitMi prévôt de l'Ile- lui-même, dans fes démêlés avec Ca- 
Barbe doit en l)Utle de la part de fes pré, comme on a pu le voir plus haut : 
adverfaires. Mais comm(» il craignoit celte tactique peu honorable donne 
de le mettre <*n Imltilité ouverte avec une médiocre i<lée de Guichenon , U 
lui , il aiïectoit de ronferver les dehors pnniToit faire croire i\\\Q la loyauté &c 
«If'la bieiiveillanre poureviter fesbou- la (inc('>rité n'étoient pas les qualités 
t.»de> &c la rutle^>e de f,j critique, dont diftinclive> de fon caractère. 

• I »B.- w. 
1" \o>r/ U IcMrf dt' (juuluiioii * Lv Labuuri'ui. ci ipie*. |-. •'12)^. 
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Le P. Columbi a fçeu que vous aviez quelque fujet de 
vous plaindre deluy; j'apprens que c'eftdu P. Théophile 
qu'il le rient, & il m'en eft venu interroger. Je luy ay dit net- 
tement que vous m'aviez témoigné que vous aviez deflein 
de luy demander de but en blanc ce qu'il avoit contre vous; 
il en a efté extrêmement furpris,&m'a affeuré qu'il ne pou- 
voit pas s'imaginer qu'il eût rien fait ny dit qui vous pût 
déplaire; & comme il craignoit que ce ne fut peut-eflre 
en fon livre de D^Hes hlancalandana où il parle fouvent 
de vous, il me pria de le parcourre. Je connus , par l'em- 
preflTement qu'il avoit, que voftre amirié ne luy eft pas chofe 
indifférente. Pour moy, je fuis, &c. 

C.-F. MENESTRIER. 



D'après les renfcigncments qui m'avoient été fournis , j'ai cfpéré un infiant 
trouver une féconde férié de lettres du P. Meneftrier, dans les innombrables 
cartons du cabinet des Manufcrits de la B. impériale, k je me réjouiffois 
<i*avance de cette bonne fortune inattendue; mais au premier examen des 
lettres i{\\\ m'avoient été Hgnalées, j'ai reconnu que je ne pouvois les utilifer 
er) aucune façon. En effet, ces lettres écrites de Rome font de l'antiquaire 
Claude Mencftrier, bibliothécaire du cardinal Barberin , qui en £out-à-fait 
étranger à l'hiftoire littéraire de Lyon. 11 fuffit de voir les dates pour s'affurer 
(ju'il n'étoit pas porfiljle de trouver des letti-es du P. Menefirier, né en i6j 1, 
fiarmi les pièces com|>ofant les volumineux recueils du fonds de Peirefc, mort 
en i6j8, & des frères du Puy, morts quelques années plus tard : a cette 
épfK|ue, le jeune Meneftrier n'étoit encore connu que des régents du Collège 
de la Trinité. Acetle occafion, je ferai une remarque que je n'ai vue confignée 
nulle part : toutes ces lettres de l'antiqtiaire font fignées Menetrié, Devroit-on en 
conclure , fi l'on admet que celui qui les écrivoil connoiffoit l'orthographe de 
fon Mf)m , (ju'il n'étoit pas plus de la famille de notre P. Meneftrier <|ue celui-ci 
n'appartenoit à celle de J.-B. Le Meneftrier, de Dijon? Je n'ai garde de dé- 
cider la quï'fi ion au préjudice du P. Meneftrier, b de le dépf>uiller des aïeux 
<\\\\\ recherchoit avec tant de foin, quoiqu'il leur ait fait plus d'honneur qu'il 
n'en a reçu d'eux ; toujours cf\-il que le bibliothécaire du cardinal Barberin, 
cité par les biographes fous le nom de Meneftrier, fignoit invariablement 
.Venetrif, aiiifi qu'il ef\ facile de s'en édifier au cabinet des Manufcrits de la 
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B. impi^rialc, «t dans le titre de fes œuvres latines il efl appelé Meneflreius . 
Evidemment , fi fon nom avoit été Meneftrier, il en auroit fait Meneftrerius . 
(Voyez ci-deiïus, p. 10, note 3, & p. 1 6a.) 

Quoi (ju'il en foit, le P. Meneftrier, qui a eu pendant plus de quarante aiis 
une corref|)ondance fui vie avec tous les favants de fon temps, a dû écrire un 
grand nombre de lettres, b cependant rien n'eft plus difficile à rencontrer 
qu'une lettre de lui. La B. de la ville n'en poffède point , non plus que celle 
de» PP. Jéfuites;]c n'en connois point dans les portefeuilles des collecteurs 
d'authographes à Lyon , &. pendant ces dernières années il n'en eft paffé 
qu'une feule, à ma connoiffance, dans les ventes publiques : le P. Meneftrier 
y donne fon opinion fur l'Hiftoire manufcrile du Beaujolois attribuée à Louvet , 
(|ui faifoil pour l'hiftoire des provinces de France ce que Triftan THemnile 
ik» Soliers foifoit |x>ur les généalogies & le blafbn. 




JrKi 



LETTRES INÉDITES DE QUELQUES SAVANTS 

A S. GUICHENON. 



Ces Lettres , comme les précédentes, font extraites de la Correfpondance 
de Guichenun. Bien qu'il y foit à peine queftion du P. Meneftrier, j'ai cru que 
je pouvois les publier, les matières qui y font traitées ayant un rapport immé- 
diat avec les études 6l les travaux de notre favant Jéfuite , b offrant de plus 
quelque intérêt pour l'hiftoire littéraire du xvii* fiècle dans nos provinces. 

Le préfident de Boiffieu , de qui on trouvera ci-après deux lettres parmi 
celles de quelques autres favants , qui tous aufPi avoicnt des relations avec le 
P. Meneftrier, a été un des plus doctes hommes de fon temps ; tous les gens 
de lettres recherchoient fon patronage , plus encore pour fes vaftes connoif- 
fances b pour les lumières qu'il favoit répandre fur les faits les plus obfcurs 
de nos annales, qu'en raifon de fon rang élevé 6l de fa grande fortune. Outre 
les excellentes remart|ues critiques dont ces lettres font remplies , la première 
contient une preuve de plus de fon foible à l'endroit de fa maifon. Inceffam- 
mcnt occupé de rechercher les titres fit les documents qui pouvoient l'illuftrer 
fie faire remonter fon origine jufque dans la nuit des temps les plus reculés , il 
les fabriquoit au befoin lorfqu'il ne les trouvoit pas, ou lorfque lacomplai- 
fance des érudits qu'il protégeoit ne lui en founiiffoit pas des copies plus ou 
moins fuf|)cctes , mais desquelles fa vanité s'accommodoit aveuglément fans 
s'inquiéter de vérifier leur authenticité. Il ne refte plus rien h dire fur ce 
travers d'un homme confidérable d'ailleurs à tant d'égards, depuis que 
M. A. de Tcrrebaffe, dans un livre rempli de curieufes recherches U d'appré- 
ciations fûres (i), nous a révélé les moyens dont le préfident de Boiftieu 
fe fervoit pour fe créer des aïeux U accroître ainfi la nobleffe U l'illuftration 
d'une race qui devoil s'éteindre avec lui , car fon fils unique mourut fans 
|>c>ftérité. 

J'ai hélité d'alx^rd à repnxluirc les lettres qui terminent ce travail, dans 
la crainte (ju'on ne m'accufàt d'«vr)ir groffi re volume outre mefurc avec les 

(i) Relation de^ principaux evine- critique de fa généalogie, kpréceiltM» 

mentsdelayie deSalvamgde BoiJJieu^ d'une Notice hiftorique par AlfnMi 

premier préfident en la Chambre de^ de Tcrrebaffe. Lyon , imprimerie de 

comptes de Dauphiné, fuivie d'une Louis Perrin, 1850, in-8. 
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écrits d'autrui fit fans profit pour perfonne. Si l'on en jugeoit ainfi , voici ce 
que j'aurois à répondre pour mon excufe : D'abord , les noms de Salvaing de 
Boiflieu, de Guichenon, de Le Laboureur, de Chorier, de Finé-Brianville , 
ne font point étrangers au fujet que j'ai effayé de traiter; tous ces hommes , 
éminents par quelque côté, ont connu le P. Meneflrier, U il n'eft pas un feul 
d'entre eux qu'il ne mentionne fréquemment dans fes ouvrages. En fécond 
lieu , on n'oubliera pas que ce travail a été entrepris uni(|uement pour ceux 
de mes compatriotes qui s'occupent de l'hiftoire littéraire de Lyon ; à ceux-ià, 
tous les noms que je viens de rapporter font familiers : VUfuge des fiefs , 
Vniftoire de Brejfe 6* de Bugey, les Mafures de Vlfle-Barbe, VBiftoire de Dau- 
phiné, font dans toutes les bibliothèques lyonnoifes & leurs auteurs ont droit 
de cité parmi nous. Ce qui vient d'eux ne fauroit donc être fans intérêt pour 
nous , U ici au moins , je l'efpère , on me pardonnera d'avoir un peu élargi 
mon cadre pour y introduire des documents qui ont tous leur valeur , ce me 
femble, au point de vue où je me fuis placé. 



Salvaing de BoifPieu à Guichenon. 

A Grenoble, ce 1 a juillet 1659. 

Monfieur, 

Je vous dois un très humble remercîment de la part qu'il 
vous a pieu me faire de vos Recherches touchant nos an- 
ciens Dauphins, à quoy j'aurois pluftoft fatisfait fans le fé- 
jour d'un mois que j'ay fait à la campagne. Je voy que vous 
en avez defcouvert un par deflus feu M' Blondel, comme 
celluy-cy en avoit trouvé trois inconnusà feu M'duChefne; 
& c'eft, à mon advis, jufques où la plus exacte recherche 
peut aller, puifqu'il eft difficile de remonter plus haut dans 
les archives des abbayes qui nous fourniffent les plus an- 
ciens titres. Je vous en félicite, & prens la part que je dois 
à Tobligation que vous a Thiftoire de cette province. J'avois 
creu autrefois qu'un des premiers comtes d' Albon s'appel- 
loicDauphin, dont il s'eftoit fait un nom de famille comme 
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enfin il s en eft fait un de dignité . Mais comme ils s appellent 
tous Guigues, je ne puis deviner qui le premier s eft appelle 
Dauphin ; car je trouve par des titres authentiques que 
Guigues V! , fumommé le Gras, portoit déjà le nom de 
Dauphin, contre ce que vous croyez, que ce fiit feulement 
Guigues VII. Quoy qu il en foit, il eft certain que leurs 
anciennes armes n eftoient pas un dauphin, comme il fe 
juftifie par des fceaux anciens dont j en ay quelques-uns 
dans mes archives particulières. Vous dittes aufly que 
Béatrix d'Albon, fille de Guigues VIII, fiit mariée en troi- 
fièmes nopces à Hugues, fire deColigny & de Revermont, 
en quoy j'apréhende que vous & M"" Blondel & M' Juftel 
nayez point d'autre autheur que M' Boucher, qui, ayant 
trouvé une Béatrix mariée à cet Hugues de Coligny, s eft 
imaginé que c eftoit Béatrix d* Albon , ou peut-eftre il a 
voulu donner par complaifance cet ornement-là à fa gé- 
néalogie. Néantmoins vous en devez eftre mieux inftruit 
que luy ; mais jufqu à ce que j'en voye la preuve il feroit 
difficile de me le perfuader, puifque nous fçavons le tems 
de la mort d'Hugues III, duc de Bourgoigne, fon (ècond 
mary, qui fut bientoft fuivye de celle de Béatrix fa vefve, 
dont nous avons le teftament fait à Vizile , à deux lieues 
de Grenoble, où elle a paffé le tems de fa viduité, fans 
avoir fait mention dans fon teftament du fire de Goligny 
ny de fes enfants,ce que fans doute elle auroit fait.Obligez- 
moy, Monfieur, de m'en dire au vray ce qui eft de voftre 
créance maintenant, nonobftant ce que vous en pouvez 
avoir efcrit. Il eft aifé de fe mefconter en femblable ma- 
tière, où la conjecture a fouvent beaucoup de part. 
On me dit que vous eftes après fueilleter les archives de 
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Saint-Jean de Lion, où il eft croyable que vous trouverez 
beaucoup de chofes dignes de remarque. M' Chorierm'a 
dit qu'il me donnerait la copie d'un titre qu'il y a trouvé 
de l'an 1 1 5*7, fi je ne me trompe, où il eft fait mendon 
d'un Guichard de Salvaing, chevallier. Il eft en cette ville 
depuis deux jours pour voir s'il ne pourroit traiter avec un 
libraire de l'impreffion de fon Hiftoire ; mais comme il n'a 
pas &it la dernière partie qui fera la plus belle, & qui eftant 
plus proche de noftre aage fera fans doute plus recherchée, 
il n'y trouvera pas fi bien fon compte qu'il auroit fidt fi 
tout l'ouvrage eftoit preft. Je ne manque pas de luy rendre 
tout le fervice que je dois à fa vertu. 

Je ne fçay pourquoy l'on diffère tant la publication de 
voftre Hiftoire de Savoye, mais je m'imagine qu'on attend 
le mariage du Roy pour voir comme vous parlerez des 
promefles de Lion. 

Je ne doute pas que vous n'ayez defcouvert des princes 
de Maurienne au-deflus de Humbert I , aufly bien que 
M' Blondel, mais c'eût efté détruire la fable de Bcrald qu'on 
veut bien authorifer. Cella eft un entretien de confiance. 
Je fouhaicerois bien que quelque fujet vous obligeât de 
paflcr quelques jours en cette ville pour vous y afleurer de 
vive voix, comme je fais par cette lettre, que je fuis, autant 
que je le dois à voftre mérite , 
Monfieur, 
Voftre très humble & obéiflant fervitcur. 

BOISSIEU. 
(Avec le cacljpt de fes armt^s (jiii Omt «!<• l'Fiii|)ii»\ .i Ih Ixjidure «h? Fiancf). 

q4 zAlonfieur^ 
zMonfHur Guichenon, chevalier de l ordre de St-zMaurice ^ 

d Hourg^. 
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Au mémo. 



A Grenoble, ce 24 mars 1660. 

Monfieur , 

Je vous dois un très humble remerciment du beau pré- 
fent que vous m avez fait qui devroit convier tous les 
curieux de chaque province de vous imiter, parce qu'il y 
a grande làtisfiiction de voir les fourçes de Fhiftoire qui 
nous garentiflent de beaucoup de melcontes & de para- 
chronifmes. Je puis vous afleurer, Monfieur, que j ay pris 
tant de goût à la lecture de ces vieux titres que vous avez 
recueillis, qu'il n'en eft point que je n'aye veu d'un bout 
à l'autre dans moins de trois jours. Mais comme vous en 
avés bien plus que vous n'avés fait imprimer, & qu'en tout 
casvosamisvousenauroientpûfournirplusgrandnombre, 
je fouhaitterois que vous en euflîez donné quatre centu- 
ries dans un volume in-folio, parce que ces fortes de livres 
ne demeurentpointdanslemagafin d'un libraire, n'y ayant 
perfonne qui fafle bibliothèque qui ne les veuille avoir. Si 
j'avois quelques années de moins & un peu plus de loifir, 
il me fcroit aifé de faire un recueil très beau de beaucoup 
de titres anciens de cette province , tirés non-feulement 
de la Chambre des comptes , mais aufly des chartulaires 
des évefchés & des abbayes & des archives particulières 
des maifons nobles. Je vous demande la continuation de 
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rhonneur de voftre bienveillance , & vous fupplie de me 
croire, 

Monfieur , 

Voftre, &c. 

BOISSIEU. 

Guicti«>i-»:i A H^ le Laboureur, ancien pne^'oft de l'Ide-Barbe. 
Le aç dejuilkt 1658. 

MonHeur^ 

Jenvoyeray à Monfieur Capré la lettre que vous lui 
deftinez, de laquelle je crois quil (èra autant fàtisfàit 
qu'il avoir efté choqué de ce que vous aviez dit de luy 
dans voftre ouvrage, puifqu elle eft dans des termes fi 
obligeants que vous me marquez. C eft un fort galant ' 
homme, & je fuis certain, fi vous Taviez connu comme 
je tais, que vous en eufliez \x(é plus doucement avec luy. 
Quand les autheurs lbnt\nvants, il eft extrêmement cha- 
touilleux de les reprendre ; pour les morts, on leur donne 
fur les doits impunément. Vous verrez avec quelle retenue 
j'ay parlé en la Préface de mon Hift. de Savoye, où je 
fais le jugement de toucs les hiftoriens qui ont traitté le 
mefme fujet. Enfin il fe faut taire juftice ; vous ne feriez pas 
bien ayl'e que Ton vous donnaft quelque pinçade , car cela 
n'eft pas plaifant, & ainlV vous ne devez pas treuver ef- 
trange fi Monfieur Capré, qui ncû point un homme du 
commun , s eft t'ormalilé de vollrc critique , tout autre en 
auroit autant fait que luy, & n auroit pas eu ma modéra- 
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tion ; car, quoique de mon cofté je n'aye point formé de 
plainte contre vous, je crois pourtant d'en avoir eu le 
fujet; & je vous fupplie de ne point treuver mauvais ïi 
par occafion je vous explique ce que je voudrois diffi- 
muler par confidération. En la page de voftre livre 80, 
vous débattez indirectement Torigine de Saxe de la maifon 
de Savoye en contredifant Tefcartelure que ces princes 
font de leurs armes, & vous préparez des contredits à 
mon ouvrage avant de lavoir veu, ce qui, à mon advis, 
eft hors de propos, du moins, hors de faifon. 

Pag. 172 & 173, vous blafinez le mot de trangle 
quoiqu'il foit juftifiable par Téthimologie que vous luy 
donnez. 

Pag. 17^, vous confondez les maifons de Sarcus & de 
Tiercelin , & leur donnez mefmes armes fur ce fonde- 
ment; & pourtant, au dire des meilleurs généalogiftes, 
ce font familles différentes. Ainfy il n'y a pas lieu de cor- 
riger les armes de Sarcus dans mon Indice armoirial. 

Pag. 178, le terme de Bronchant que vous avez con- 
damné pour adopter le Brochant ne méritoit pas une fi 
rude cenfure, à caufe de fon âge & de l'authorité que tant 
de perfonnes de mérite luy avoient donnée. Vous pouviez 
bien publier voftre opinion , fans rendre celle-là fi fort 
ridicule. Je ne veux pas nyer que je n'aye moy-mefmc 
affectionné cefle dernière façon de parler , & me femble 
de vous l'avoir ainfy efcrit. Néantmoins il y avoit moyen 
d'en fortir plus civilement & avec des parolles moins ai- 
gres, & je voy bien que vous m'avez voulu cfpargner en 
ce paflage, en ne me nommant point. Mais les bons en- 
tendeurs ont bien connu que vous aviez jette la pierre 
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contre moy aufly bien que contre MonfieurCapré, & que 
vous aviez caché le bras. Outre tout cela, je ne vois pas 
qu'en plufieurs rencontres d armoiries vous m'ayez cité, 
car vous le pouviez faire fans affectation , puifque vous 
les avez tirées de mon Hift. de Breflè : ce qui eftoit 
pluftoft juftice que faveur. 

Voilà , Monfieur, ce que je n'avois pas réfolu de vous 
efcrire ni de vous dire, fi vous-mefine ne m'en eufliez 
fburny la matière. Mais je vous fupplie très humblement 
de croyre que cela n'a fait aucune finiftre impreffion fur 
mon efprit , ni la moindre altération de l'amitié que je 
vous ay voiiée, laquelle demeurera inviolable s'il vous 
plaift. Mes amys de Paris en ont efté plus choqués que 
moy, & ont fait quelque bruit à ce fujet. Je leur par- 
donne cette tendreffe, & vous me pardonnerez bien la 
franchife & la candeur avec laquelle je vous ay eilalé tout 
cecy, puifque je fuis fyncèrement, &o. , 

Monfieur, 

Voftre, &c. 



(Cette lettre ou pliitcH cette copie, quoique tout entière de la maiu «i*.- 
Guicherjon, n'eft pas liguée.) 
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Claude Le Laboureur à Guichenon. 



A rifle, ce domier juillet 1658. 



Monfieur , 



Si je ne croyois avoir pleinement fatisfait Mons. Capré, 
je ne craindrois point de vous prendre pour arbitre de 
noftre différent , encore qu il fembleque vous me preniez 
à partie & que vous aimiez mieux tenir le lieu d accufa- 
teur que de juge. Quoi qu'il en foit, je vous affure que 
ma confcience ne me reproche rien ; & pour ce qui eft 
de Mons. Capré, fur cefte fatisfaction qui de cinq chefs 
de plainte qu il forme contre moi , les 4 ont efté trouvés 
extrêmement délicats , & pour le cinq® je vous fupplie de 
croire & luy auffi que tout ce que j'ay dit du terme Bron- 
chant ne vient que de laverfion que j'en ay; car, pour 
Tautheur que je n avois pas l'honneur de connoiftre, je 
n'ay jamais eu l'intention de luy defplaire, & beaucoup 
moins à vous que j'avois confulté & duquel depuis j'avois 
tiré voftre fuffrage pour l'exclufion de ce mot. Ce qu'eftant 
ainfi, quelle apparence que je vous aie voulu porter un 
coup au travers de M"" Capré ? Vous le voulez pourtant, & 
fans m'ouïr vous prononcez contre moi en faveur de 
mond. iieur Capré, ce que je ne veux fouffrir, à caufe 
de fon mérite & de voftre authorité que je confidère comme 
je dois, quelque penfée que vous ayez de certains lieux 
de mon Difcours fur lefquels vous me ferez bien l'honneur 
de m'en tendre. 
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Vous jugez donc quen la page 80 (Vifcours de 
T Origine des armes), j'impugne indirectement rorigine de 
la maifon de Savoye , ce que je ne veux pas dénier. Mais 
en cela je ne vous fçaurois offenfer, car d'un cofté je ne 
fuis pas le premier, âc^fans parler de de Rubys, vous n'i- 
gnorez pas ce qu'en a efcrit l'incomparable Du Chefiie, 
l'authorité duquel m'eft un mur d'airin (sic) & novijfimè 
Monfieur le P. de Boiflîeu qui tranche vertement ce que 
Mons. Du Chefne n'avoit fait qu'effleurer. 

Ce qui fuit eft un peu plus fenfible, que je prépare des 
contredits à voftre ouvrage; ce qui ne peut eftre, n'ayant 
veu ni fceu quel peut eftre voftre deflein. Que ce que j'ay 
dit foit hors de propos, je le veux bien, puifque yous le 
jugez ainfi hors de faifon; vous m'excuferez fi je n'en de- 
meure pas d'accord, car fi la vérité eft l'ame de Fhiftoire, 
il eft impoffible de la diffimuler fans la perdre. Et en ce 
faict particulier de l'origine des princes, il en feult efta- 
blir hautement tout ce qui faict à leur avantage pourveu 
qu il foit bien folide, finon c'eft méfier des morceaux de 
verre avec des émeraudes & des fables à la vérité, qui ne 
fervent que pour nous faire douter du tout. 

Pag. 172, je vous fais juge de ce que j'ay dit de la 
trangle, & je vous tiens fi équitable que, quelque intéreft 
que vous ayez pour la confervation de ce terme, vous ne 
bifferez de reconnoiftre qu'il n'eft ni fi-ançois ni armo- 
riai que depuis le fieur Wulfon qui a bien forgé d'au- 
tres monftres. J'en ay donné pourtant fétimologie, ce qui 
ne vous oblige pas de le recevoir. Prenez garde toutefois 
que je ne décide rien dans mon Difcours, où je me con- 
tente de marquer la nouveauté du terme, de peur de me 
rendre odieux. 
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Pag. 1 7 f , j avoiie ingénuement que ma façon de parler 
eft un peu crue , mais je vous prie de confidérer la ma- 
dère , laquelle eftant très légère, la faulte ne peut eftre que 
vénielle quand bien mefine il feroit vray que Sarcus fuft 
un nom de famille & non d'une terre appartenant à ceux 
de Tiercelin , ce que je ne veux point examiner. Suffit 
que je vouldrois avoir écrit ceçy autrement, puifqu il vous 
a defpleu. 

Enfin vous m'accufez d'ingratitude pour ce que je ne 
me fuis pas fouvenu de vous avec éloge toutes les fois que 
Toccafion s'en eft préfentée, & en cela je connois que 
vous eftes fafché tout de bon , puifque vous ne voulez 
pas agréer ce que je dis en la pag. 1 1 de ma Préface, où 
je vous rends grâces à defTein de la faveur que vous m'avez 
faite de me fier voftre Ms. de la Marche, lequel en ce lieu 
n'a rien que les imprimez n'aient rapporté très fidelle- 
ment, & marqué touts vos tiltres, au moins ceux qui vous 
doivent eftre plus chers, puifqu'ils font la fource & l'ori- 
gine de touts les aultres. Je vous traite d'un nom de ref- 
pect qu'on ne donne qu'aux autheurs claffîques, ce que 
le S"" Ruffi ne fait pas ni touts les PP. de la Société qui 
vous citent fort fouvent. Et fi je n'ay parlé de vous à l'oc- 
cafion des armes de Montbré , Montrichard & aultres, qui 
ne voit que je le fais par difcrétion.*^ Quelle gloire, je vous 
prie, de dire que je les tiens de vous, & où en ferois-je 
s'il avoit fallu nommer touts les lieux où j'ay pris tant 
d'aultres efcufTons que je confidère conmie des fleurs qui 
naifTent dans les champs & qui partant font expofées à 
touts ceux qui les veulent cueillir.^ Aultre chofe feroit fi 
ces efcufTons nousdonnoientquclque lumière particulière. 
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comme celui d'Onas & de S. Porcher (en Brefle), où j'ay 
bien vcii que je vous devois rendre ce qui vous eft deu 
& en quelle manière vous Tavezveu. 

Conclufïon. Je vous répète encore une fois que mon 
intention eft très innocente, quoiqu'elle ne foit pas jugée 
telle. Après cela, fi Ton me pince avec fondement, je n'en 
Icrai pas plus marri que je ferois d'une bonne faignée qui 
me tireroit bien du fang, mais gafté & corrompu. Quel- 
quefois en voulant tuer on (auvelavie, comme il advint 
h ce loldat qu'un heureux coup d'efpée guarit d'un ulcère 
incurable pour ce qu'il eftoit inconu. C'eft ce que vous 
Avcy. voulu faire en cefte occafion. Vous avez creu me def- 
couvrir mes tiuiltes, & je vous déclare que je vous en ay 
autant d'obligation que j'ay fujet de me plaindre de 
qucK|uos |>crfonnes auxquelles j'ay conununiqué mon 
manulVrit, auxquelles j'cuflc fouhaité plus de vigueur & 
do f\Tnu*n>, que je ne die plus de fidélité, n'y ayant per- 
l'onno plus toumito & plus dégagée que moi en pareil 
iYnov>nn\\ Jo wnis atVcuro que je Icuray hoché la bride en 
quelques liou\ qui m ciloicnt lulpects à moy-mefine, 
con\n\o V oluv v>ù jo parlo dos authours» des chaînes de Na- 
\anv vJoiquols j av vv^nlulorc André Fa\in principalement. 
Il otK^a l'v^vant à la vonrc. mais grand parleur, confiis & 
nu ontlan; on K^auooup do lioux , amateur ou pluftort ad- 
m;va;o;.;viola ùbv.loiUo ann^ui^r^co que jevousdisà deÛcin 
iMwv v;;;o \ v>;.s «".o marv^uo? quo q jolqucspcrionnesde vos 
ami>io îT\^;:\v;i; v^tonio? do oortc méchante &malheureuie 
jV:;ro puvo ^ io ^I^. »\u\» i* Jt.'^Tivm jV,< cnnis). Je vous 
!».pj\io. M.^r.:îo,,r. vV ïv,o ios ;;':i>c jor. oar^ nauray pom: 
%%^ ;^^\^s n^;:o v i-^o \\;vSo v\>rrirr5cr: 5: pi>urq*K^v î'air»s 
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dcfpleu à tant d'honneftes gents, car je n en peux parler 
aultrement puifqu ils font de vos amis. Délivrez-moi de 
cette peine, je vous en conjure, & me fkictes connoiftrc 
par voftre rcfponfe que vous aimez autant que je fuis, &c. 

LE LABOURUER (sic). 



Au mdmr. 

Monfieur, 

Si je ne voulois entretenir avec vous toute bonne intel- 
ligence, je ne vous defcouvrirois pas fi franchement toutes 
mes penfées comme j'ay fait à loccafion du tiltre de 
Payerne. Vous ncle trouverezdonc point mauvais, au con- 
traire; conrnie vous préparez une féconde édition de cet 
ouvrage, vous prendrez garde que Chunraius filius régis 
eft appelé deux fois dans la charte Chunradus rex; & 
ainfi la diflfércnce que vous me propofez n*eft que dans 
les termes & non dans la perfonne qui eft la mefme , 
comme il eft juftifîé par la clofture de cefte charte où ce 
roy Chonrad , du confentement de qui Berthe fa mère 
donne le contenu d'icellc , la figne immédiatement aprez 
elle & (e qualifie //12/j régis , parce qu'il Icfloit en effet 
& de cette reyne Berthe. 

Dans ce mefme efprit d'union & de concorde, je vous 

donne advis que les yperpires ne peuvent eflre les afpres 

qui en font éloignés toto calo. Les afpres de Turquie (ont 

d'argent, & viennent du grec xfjir^oç^ c'eft-à-dire blanc, 

comme qui diroit monnoye blanche, & il y a bien de 

y 
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l'apparence que les aultres eftoient d'or(i). Théodore, 
fille dlfaac Comnène, frère îdfné de Fempereur de Con- 
ftandnople, & femme de Baudouin III y roy de Hiémiàlem, 
fût dotée de cent mille yperpires comptants, qui euft efté 
peu de chofè fi c eufl efté des afpres qui ne valent que quel- 
ques fols la pièce . Et par la mefine raifon , la vente de Tille 
de Candie, dont il efl parlé dans voftre tiltre , euft efté 
chofe ridicule (î les afpres ou yperperes ou yperpyres euf- 
fènt eflé la mefme chofe. Jay efcrit à Marfeille pour avoir 
de ces afpres, où je fçay qu ils (ont fort fréquents & très 
vils. 

Enfin, je ne fçay fi je n abonde point trop en mon Cens, 
mais je crois que Lyon n a eu qu un archevefque du nom 
de Burchard, celui de Laufanne n'aiant jamais changé 
de tiltre que je fçache, non plus que fbn neveu dont le 
grand aage a donné occafion à Topinion contraire. Voilà, 
Monfieur, comme je traicte mes amis, ufez en de mefîne 
à mon endroict & je le liendray à faveur. 

Pour voftre Hiftoire dcDombes, fi j'en fçavois un peu 
le deffein & l'œcûnomie, peut-eflre vous y pourrois-je 
fervir. Toutefois je ne laifferai de vous dire que j'ay veu 
Textraict des tiitres de la terre de Beaujeu tiré de la 
Chambre des comptes. Je dis Textraict, car je crois que 
les originaux font dans le thréfor de Beaujollois qui eft à 
Villefranche. 

C'eft dans cetcxtraictque j'ay veu que l'an 1402 Pierre 



( I ) Voyc7 du Canpp, cUif. , au mot ejjer, &:.» — Voyez aufTi Dtjfert.uic de 

Hyferj^erum: — • 3lvnetd imper jtorum imperjtorum ConJidntincpcîiTanorum 

/îy^jntincrum jurcj.ji^ jppeiljtj qujji nunitni^ . 
i'x juic t\im:e'UT:îi S-'C^dc cnfcâd 
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de Norry & rHermite de la Paye acheptèrent au nom du 
duc de Bourbon les villes & chafteaux de Trévoulx, Am- 
bérieu , le Chaftelard , pour la fomme de 30,000 1. Il ne 
dit point de qui : je crois que c'eft du feigneurde Villars 
qui les tenoit de TEglife de Lyon. Tout cela ne vous fera 
pas nouveau , il y a apparence que vous l'aurez traicté 
dans voftre Hiftoirede Breffe. J ai trouvé auffi que l'abbé, 
convent & religieux de St-Rambert, pro lahorihus & vexa- 
lionibus tyrannorum 6* inimicorum ecclefict evitandiSy donnè- 
rent à meflire Humbert, fire de Beaujeu, le droict qu'ils 
avoient en la ville du Bourg St-Chriftophle, fur l'églife, 
cimetière , décimes & aultres droicts (pirituels. De l'an 
1226. 

Il y a quantité d'aultres chofès qui ne regardent que le 
BeaujoUois, & je ne doute point que tout cela ne vous 
foit exibé en original toties quoiies. Néantmoins, fî vous 
le défirez , je vous donnerai tout, puifque je fuis tout en- 
tièrement, &c. 

Cl. le laboureur. 
A Valwicp, ce 1 6 feptembre 1660. 



Au même (s. I. n. d.). 

iMonfieur, 

Je ne fçay pourquoi vous dites que je vous ay engagé 
dans le démeflé que j'ay avec le P. Meneftrierj vous n'y 
avez ni aurez, je vous aflfeure, aucune part que celle que 
vous y vouldrez prendre. J'ay dit que le tombeau de Béa- 
trix de Savoye étoit une happelourde , voilà qui va bien \ 
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mais ce n eil pas à voftre cfgard, (i ce n eftoic que vous 
eufliez voulu efcrire de ce tombeau en homme de cour 
pluftoft qu'en hiftorien. Je lappelle auffi un cénotaphe, 
ce qui eft évident, d'autant que ces maflès de pierres font 
pluftoft des monuments érigez à la mémoire des peribnnes 
illuflres que des urnes pour leurs cendres , ou de ces ar- 
ches à lantique où Ton mettoit les corps entiers. Et ce 
que ce jeune homme (le P. Meneftrier) a efcritdu nombre 
des enfants de Béatrix, du nom, des armes & de Tordre 
de naiiTance de ceux de fa fille aifnée m'en eft une preuve 
fi convaincante qu il eft impodible d'aller au contraire ; 
de forte que je Tay poufle avec juftice, mais lui tout fèul, 
& je ne penfe pas qu'en Teftat qu il a mis les chofes , 
j'euflfe pu recevoir information du contraire. En efïet, que 
conclure de la fépulture de Béatrix en ce lieu.^ Je vous 
raccorderai , mais non pas que le monument ait efté bafti 
fur le lieu de cette fépulture , ni au mefîne temps , qui 
n'auroit pas fouffert les impertinences que j'ay remarquées 
& qui demeureront fans réplique, quoy que vous difîez. 
Certes, Monfîeur, je ne fuis pas impeccable, & je ne 
doute point que ces doctes plumes dont vous me parlez 
ne trouvent à dire fur les Origines & quelqu'autres baga- 
telles qui font fortics de mon cabinet ; mais pour ïcApo- 
logét.y je vous avifc que leurs répliques ne demeureront 
pas fans refponfe. Au refte, j'ay reçeu & vous remercie de 
voftre recueil où j'ay bien plus de part que vous ne m'y 
en avez donné. Je ferai obligé de les publier encore une 
fois & d'indiquer le lieu d'où elles font forties. J'y expli- 
querai mefme voftre première charte pour l'abbaye de 
Payernc, où vous n'avez pas pris garde que ce Chonrad, 
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fils de Berthe, n eft autre que le Pacifique, & je fuis obligé 
à recoucher cefte généalogie à caufc d'un difcours que je 
vous ay autrefois communiqué & que je fais entrer dans 
mes Mémoires fur llfle-Barbe, le tout avec la candeur & 
humilité que vous pouvez défirer de celui qui eft vérita- 
blement, &c. 

LE LABOUREUR. 



Du môme à Antoine Groffi (i). 
Lyon, ce 16 mars 1677. 

Monfieur , 

Encore que je n aye pas Thonneur d eftre connu de 
vous, me confiant néantmoins fur voftre courtoifie de 
laquelle j ay reffenri divers effects par le moyen de M' de 
Camaret, je prenz encore La liberté de vous demander 
une grâce, fans laquelle il eft bien malaifé de développer 
toutes les diflficultez qui fe rencontrent dans la généalogie 
delà maifon d'Agout. La première eft de fçavoir comment 



(1) Antoine <lc Groffi, prieur de la Provence & du Comtat, dont l'Iiif- 

Lioux , né à Af)t vers 1 604 , d'une fa- toirc eft mêlée à celle du pay> , il avoil 

millenoblefc ancienne, mort en 1687, fait un recueil confidérable de char- 

fut un des hommes les plus érudils de tes, de titres anciens, de documents 

fon riccic. Toujours a la recherche de aulhenti»|uesde toute forte, (ju'il avoit 

ce qui f»ouvoit jeter (|uel({ue jour fur extraits des archives particulières des 

les faits h i doriques , fixer la chronolo- fcigneurs, des cartulaires des églifes 

gie, débrouiller les fables on remplir & des abbayes. Son plus grand plaifir 

les lacunes qui le trouvt^ieni daiib la etuit d«* «^oniniiuuqucr libéralement 

généalogie de» grandes maifons de fe> ridieffea littéraire» aux écrivains 
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la terre de Sault eft entrée dans la malfon d'Agout^ & la 
féconde de joindre, en remontant, Raymond d^Agout, 
mary d'Ifoarde de Die qui vivoit Tan 1 184, avec Roflain 
d'Agout, mary de Giflo, fille d'un certain Raimbaulc & 
d'Atalexis fa femme. Vous voyez bien, Monfîeur, que je 
ne reçoiz pas les fables ridicules de Thiflorien de Gre- 
noble (i), ni la prétendue inféoda tion de la terre de Saule 
fkicte en faveur de Faucher d'Agout du Loup, dans la- 
quelle il y a prefqu autant d'inepties & d'ignorances que 
de périodes. Que vous en femble donc, Monfieur, la terre 
de Sault n'auroit-elle point efté la dot d'Odile, ayeule 
de la fenmie de Roftain d'Agout, laquelle eflant unique^ 



qui avoient recours à fes lumières et 
le confultoient fur les difficultés hifto- 
riques qu'ils ne pouvoient réfoudre 
qu'à l'aide de fes immenfes connoif- 
fances. GrorTi étoit pour les favants, 
en province, ce que NVion d'Hérouval 
étoit pour ceux de Paris -, aufTi étoit-il 
en correfpondanceavec tous les hom- 
mes de letlrcs de fon temps, avec 
Honoré Bouche, auteur de YHifloire ^ 
Chorogniphie de Provence, Antoine de 
Ruffi , le P. Pagi, le P. Coiumbi , I evê- 
que de Vaifon , Jofeph-Mario Suarez , 
le P. Robert de Briançon, Le Labou- 
reur, Chorier, &cc. Groffi , à fa mon , 
laiffa au Chapitre de fa ville natale le 
Cartulaired'Apt&.tous les d<jcuments 
qui pouvaient intéreffer cette églife; 
fa corrofpondance & fes recueils de 
titres fur les familk^s tomberont après 
lui entre les mains de M. de Remerville 
de Suint-Qi_ientin , (|iii continua fon 
ff'uvre de patience &. de rritKjue. 



Prefquetous lesMss. de M. de Remer- 
ville font aujourd'hui à la B. de Carpen- 
tras, où fans doute on doit trouver aufTi 
la plupart de ceux de GrorPi. Quelques- 
uns étoient devenus , par fucccffion , 
la propriété de M. le comte de Tour- 
non-Simiane, de la bienveillance de 
qui je les tiens. Ce font des notes 
précieufes de M. de Remerville fur 
l'hiftoire eccléfiaftiqne & civile d'Apt, 
quelques lettres de lui en forme de 
differtation fur des infcriptions romai- 
nes & fur diverfes antres antiquités ; 
& les lettres adreffées par un grand 
nombre de favants au prieur Gniffi , 
avec les co{)ics on brouillons de fes 
réponfes, & quelcjnes chartes copiée^i 
par fes foins fur les originaux. C'ef\ 
de ce recueil que j'ai extrait les lettiT>> 
de Le Laboureur au prieur de Liuux , 
&. celles de Chorier, qu'on trouver.^ 
ei-après à leur ran^. 
(i) Chorier. 
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la lui auroit apportée en mariage ? Si cela eftoit, nous 
aurions desjà faict un grand pas, meflîeurs de Ste-Marthe 
auroient parlé comme il fault de Léger d'Agout, d'Apt; 
mais pour cela, nous ne ferions pas hors d'affaires. Per- 
mettez-moi donc de vous demander (i Humbert filz aifné 
de noftre Roftain n auroit pas efté marié, & fi de lui ne 
feroit point fortie quelque poftérité mafculine qui auroit 
efté partagée de la terre de Sault, & laquelle par confé- 
quent auroit confervé le droit d'aifiieflè fur la mailbn de 
Simiane. 

Voylà, Monfieur, tout ce quil y a de fcabreux dans 
rhiftoire de la maifon d'Agout ; car tout le refte n'eft rien, 
à mon advis. En effect, que cette maifon foit provencealle 
& indigène, il n'y a pas lieu d en doubter, quoy que dient 
nos conteurs de Êibles; que Simiane foit un rameau de 
celle-là , encore moins : Thiftorien de Grenoble ne le 
vouldroit pas, mais il s'en deffend très mal. Le P. Colombi, 
qui eft beaucoup plus fincère, ne s'y oppofe pas; au 
contraire, il donne de bonne foy touts les tiltres fur lefquels 
on s'eft appuyé de l'identité de ces deux races qui com- 
mencent à fe faire connoiftre en la perfonne du grand 
Roftain, de Raimbault & Léger fes enfants, & de deux 
aultres Roftains que l'on a mis à la torture pour les faire 
changer de nom. 11 eût efté à fouhaiter que Humbert 
l'ancien & Guillaume fon aifné euffent porté cette livrée; 
mais cela n'eftoit pas Tufage en leur fiècle , & ainfi cela 
ne porte aucune conféqucnce. 

J'abufe, Monfieur, de voftre loifir qui eft prétieux, & 
je ne doubte point que mes conjectures ne vous fàccnt 
rire. Excufez, Monfieur, mon elloigncment & mon aage. 
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celuy-là m empefchant de pénétrer les fecrets d une maifbn 
fi efloignée , & ma caducité , d'aller moy-melme vous 
confulter en perfonne avec M' de Camaret qui a défor- 
mais intéreft dans ma curiofité par Talliance qu*il a con- 
tractée avec la maifon de Simiane^ & par celle-là à la 
maifbn d'Agout alliée avec noflre Ifle-Barbe par le moyen 
de Jan d'Agout^ moyne deFIfle & prieur Sancti Marii, en 
Tan 1414. Quoy qu'il en foit, je croys qu'il aura la bonté 
de vous rendre celle-cy & de vous offrir touts mes devoirs. 
Agréez-les, Monfieur, je vous en conjure, & me croyez, 
s'il vous plaifl, 

Voflre très humble & très obéifTant fèrviteur. 

Cl. le laboureur. 

é^onjieur le Trieur de GroJJiy doâeur en droit, à oApt. 



Au même. 



A Lvon, ce J4 avril 1677. 

Après avoir leu avec beaucoup de joye celle qu'il vous 
a pieu m'efcrire & de laquelle je vous refierai toute ma 
vie très eflroitement obligé, je me donneray l'honneur 
de vous dire que je ne dois plus avoir de chagrin d'ignorer 
des chofes que le plus efclairé de la province de Provence 
na peu encore defcouvrir. En effet, Monfieur, il faut 
advouer que dans cefle forte d'eflude il y a pour le moins 
autant Je bonheur que de fcience, & J n efl pas nouveau 
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qu on rencontre dans la boutique d'un apotiquaire des 
chofes qui manquent quelques fois aux archives des princes. 
Quoy qu'il en foit, Monfieur, je protefte bien de marcher 
tousjours fur vos pas dans Thiftoire de la maifon de Sault^ 
& encore qu'il s'y rencontre beaucoup d'endroicts def- 
quels on peut parler pluftoft négativement qu'affirmati- 
vement, néantmoins il y en a d'aultres qu'on doit fuppofer 
comme des principes dont il n'eft plus permis de douter : 
le premier, que la maifon d'Agout eft pure provenceallc, 
& par ce moyen l'on ferme la bouche à touts les Êibula- 
teurs qui l'ont efté chercher dans le fonds de la Poméra- 
nie , pour l'amener en Provence où elle reçoit l'inféoda- 
tion de la Val de Sault par un empereur non empereur 
qui n'eut jamais de fa vie un pouce de terre en Provence ; 
dans un pays & en une ville à laquelle il avoit droict à 
la vérité , mais de laquelle il avoit eflé chafFé en la per- 
fonne de fon lieutenant, car quant à lui, il en efloit bien 
efloigné : & cela, la veille, pour ainfî dire, de cette inféo- 
da tion. Il fauldroit dire tout cecy, avec le triple vice de la 
date du Règne, de l'Empire & de l'indicrion, à un novice, 
& non pas à vous, Monfieur, qui n'ignorez rien. On pourroit 
encore obferver ce chancelier, archevefque de Cologne, 
qui ne fut jamais , & à qui on &it occuper la place du 
grand faint Héribert qui a rempli tout le règne de Henri. 
Tant y a qu'on peuft dire qu'il ne s'efl jamais veu rien de 
f\ impertinent que ceflc prétendue infeodadon. Celui qui 
la publiée, ne veult pas que Simiane & Agout foient la 
mefme chofe. Et moy, Monfieur, f\ vous me le permettiez, 
je m'en fèrois un principe qui s'infinue de foy-mefme & 
nous force de le recevoir & le reconnoiflrc. Et quelle 
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Chorier à Guichenon. 
A Monfieur Guichenon, chevalier de Tordre de St-Lazare, «tc, à Lyon. 

Monfieur , 

Je vous envoyé les deux diftiques que je vous ay pro- 
mis. Je fufpens le jugement que j'en dois faire julqu'à ce 
que j'en fçache le voftre. J'en feray cas s'ils vous agréent, 
& j'efpère néantmoins que s'ils ne le font pas, vous ne 
m'eftimerez pas moins. Je ne fuis poète que pour mes 
amis, & je ne connois d'autre ParnafTe que l'affection & 
le zelle. Si vous vous en fervez , je feray ravy, Monfieur, 
que vous y laifliez mon nom comme je l'ay mis : il fera 
à la poflérité un tefmoignage de noflre amitié mutuelle, 
& je ne puis rien défirer qui me foit plus avantageux. Je 
vous prie de vous fouvenir de ma Topographie de Vienne, 
& de ne pas douter que je ne fois de toutes les forces de 
mon ame, &c. 

CHORIER. 
A Vienne, le la décembre 16^8. 



C ^ V/T^y ^CMjCi^y^'^ric* y9.e.ryic^^e^ ^^e^ty^/K^ 

^é/^'^^^f<^^ ^-/^^wîc^^^^ ^U^^^^j^^. 
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Du même. 
A Moiifieiir Guichciion, confeiller du Roy, «tc, à Bourg. 

Monfieur, 

J ay recouvré quelques pièces qui peut-eftre ne feront 
pas inutiles à voftre deflein de THiftoire de Dombes. Je 
vous les envoyé, & j'en feray autant de ce qui me pourra 
tomber dans les mains à lavenir fur cette matière. L abbé 
Talleman eftant à Lyon, me fit voir beaucoup de vieux 
actes oîi il eft parlé des anciens feigneurs de Beaujeu : 
vous les trouverez dans les archives du prioré de Saint- 
Irenée, & fi vous le défirez, je m'enquerray à qui il en 
a donné la charge & le foing. Je fiiis obligé à prendre 
intérêt en ce qui vous touche , & par la bonté que vous 
avez pour moy & par Teftime que je fais de vous. Enfin, 
Monfieur, j'ay achevé le premier volume de mon Hiftoire 
compofée de dix livres, & bientôt je le donneray au 
public. Je partiray pour Grenoble dans dix à douze 
jours, ne pouvant le publier que je n'ayc fait ce voyage. 
A mon retour j'efpère de vous aller voir. Cependant je 
vous prie de ne point douter que je ne fois de tout mon 
cœur, &c. 

CHORIFR. 
A VitMiiH", l«* jf «i'jvnl luy). 
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Du même à Antoine de Groffi. 



Monfieur, 

J'ofe non-feulement vous demander voftre amitié^ mais 
aufly efpérer que vous ne me la reffuferez pas. Les idées 
que M*" Juvehis & M"" de la Garde m ont données de voftre 
vertu, comme elles font le fuppôt de la liberté que je prens, 
en feront encore la juftification. Je fay, Monfieur, que 
vous eftes dans une élévation extraordinaire entre les gens 
de lettres, & par celle de voftre naiffance, & par celle de 
voftre éminent favoir : de forte que, fi vous m accordez la 
grâce que je vous demande, vous ne devez pas trouver 
mauvais qu'elle ne trouve dans moy tous les refpects qui 
luy font dûs & une parfaite reconnoiflance. Je ne fay pas 
fi mon nom fera allé jufques à vous. Peut-eftre, Monfieur, 
que vous aurez déjà appris que, fi dans la République des 
lettres je ne fuis pas de ceux qui comme vousy paroiflent 
dans les plus hauts rangs, j'y fais du moins nombre dans 
la populafie. J'ay donné au public des ouvrages à qui 
d'exceUens hommes ont donné quelque prix par leur ap- 
probation. J'auray Thonneur un jour, fi vous faggréez, 
d'en faire préfcnt à voftre bibliothèque. J'achevay ces jours 
pafles ÏHiJfoire généalogique Je la c^f ai/on de la Tour-So^u- 
vergne, que j'ay écritte en latin ; je travaille préfentement 
à un autre ouvrage en cefte mefme langue, dont le tiltre 
vous apprendra le fujet , le voicy : CNjc. Chorerj Vien- 
nenfis J. C. de Statu progrejfuque litterarum , ac de claris^ 
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qua eruditioney qua magijham viris, cttate fua ^ & de rébus 
fuis commentariorum libri duo (i). J'y fuy le canal de ma 
vie & j'y parle de la manière que je dois, ( fans rien donner 
à la paflion), de tous les honmies que je trouve fur fes 
bords, dignes de quelqu éloge. Cella eftant, vous jugez 
bien, Monfieur, que je ne faurois me difpenferd'y parier de 
vous, & pour cella vous ne pouvez non plus vous difpenfer 
vous-mefme de me donner les Mémoires qui me font né- 
ceffaires. Nul de mes amis de Paris, & ce font les plus 
célèbres dans les lettres, n'a fait difficulté de m'en mander 
ce qui le regardoit. Ils ont aflez de bonne opinion de moy 
pour eftre perfuadés de fe fier à moy de leur réputation. 
N'apréhendez pas, Monfieur, que je gafte une fi belle ma- 
tière par la forme que je luy donneray. Vous en ferez aflTu- 
rément fatisfàit, & pour éviter de rien laiflTer à la poftérité 
qui ne réponde pas bien à ma penfée , je vous envoyray 
voftre éloge d'abord qu'il fera fait, pour en retrancher ou 
pour y ajouter tout ce que vous jugerez à propos (2). 
On me donna il y a quelques années une hiftoire Ms. 



(1) C'oft, fouà un «litre titre, l'ou- nients «|u'il lui demandoit. Peut-iMrc 

vragc de Clu)rier (|ui a été publié h fut-co par un lounMo Tentiment de 

Grenoble en 1 84 5 , St «jui eft cité dans inodeftie ; peut-être oufTi parce que , 

la première partie de CCS Recherche?, aufTi pieux hc exemplaire dans fcs 

p. 46, nnte I. muMirs qu'il («toit fnvnfit, il lui rt»pu- 

{2) On verra lïans la lettre fuivante gnoit d être loué par l'homme qui 

que Chorier revient encore a lacliarge avoit fouillé eiïrontément la mémoire 

fxnir oblefiir du prieur de Lioux les «le l.i chuOe *t(i(>cte Al(ii(ia Sigwa , en 

Mémoires d<jnt il avoit befoin pour fa put>liant fous le nom de cette jeune 

Biographie; mais celui-ci décima, en ft-mme tout ce qu'il avoit pu trouver 

ce qui le concernoit, toute participa- de tuq.itudes & d'obfcénités dans la 

lion au projet fKJurl'exïHrut ion duquel fentine li'un c.mir corronipu par ce 

Chorirr reriarnoil fon concours 6^ lui <|ue le vice at I«i crapule ont de plus 

rcfula obftinément tou^ les renfeigne- vil &. de plu» révoltant. 
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mais fabuleufe de Fancienne ville d'Apt , que Taucheur 
qui a fuivi l'exemple d'Annius de Viterbe & Ces fictions 
attribue à T. Junius Fronto. Il ne fè peut qu'après les 
curieufes & favantes recherches que vous avez Êiittes des 
antiquités de cette ville, le véritable autheur vous en (bit 
inconnu (i). Je vous prie de me l'apprendre. Vous n^ftes 



Voici en quels termes Groffi motive 
fon refus dans fa réponfe à Chorier, 
datée du 1 7 mai 1 678 : « Pour ce que 
<i vous me marquez de mon Eloge, 
« je vous protefte ingénuement que 
« je ne fuis pas en cftat de pouvoir 
« dreffer des mémoires pour ce fujet; 
« & d'ailleurs n'ayant rien paru de 
« confidérable fous mon nom , il me 
« femble que ce feroit faire tort en 
« quelque façon à tant de célèbres 
» autheurs auxquels le public a tant 
o d'obligation pour l'excellence de 
o leurs ouvrages, fi on me mettoit 
de leur nombre. » Quoi qu'il en foit, 
Chorier, qui a mentionné dans fes 
Commentaires tant de gens de lettres, 
y a gardé le filence fur Groffi. 

(i) Le Ms. dont parle Chorier cloit 
intitulé Annales urbanct: c'ctoit l'hif- 
toire abrégée des premiers habitants 
des Gaules, où fc trouvoit celle des 
commencements de la ville d'Apt. 
L'auteur avoit pris le nom de Marcus 
Uxellicus Baffiis, & la qualité de Pa- 
trice d'Apt ; il prétondoit tenir los par- 
ticularités contenues dans ces Anna- 
les, du barde Timufcates fit d'Eu- 
phron, prince des Druides. A la fuite, 
étoit une lettre de Titus Junius Fronto 
a fon frère Gains Fronto. M. l'abbé 
Bo/e {ffijiotre d'^pt) dit, (raprè> 



M. de Remerville qui faifoit grand cas 
de ce Ms. & qui s'en étoit fervi pour 
fon Hifloire i'Jpt reftée manurcrite 
& aujourd'hui à la B. de Carpentras, 
que l'écriture annonçoit huit à neuf 
cents ans d'ancienneté ; que le ftyle 
n'avoit rien de barbare , U Te reCTen- 
toit au contraire de la plus ancienne 
latinité ; enfin , que le plan étoit fi bien 
conçu , que les parties qui le compo- 
foient correfpondoient Ç\ bien entre 
elles, que la plupart des faits énoncés 
par l'auteur fe rapportoient fi bien à ce 
qu'en ont dit les écrivains poftéricurs, 
qu'il n'efl guère poffible qu'il ait pré- 
tendu ne donner que des ficli^ms. 
Quoique le prieur de GrofTi 6c M. de 
Remerville aient regardé cette pièce 
comme très véridique , cei)endant , 
malgré les raifons alléguées ci-defTus 
peut-être par ces raifons ménnes, il eft 
probable que le prétendu Ms. d'Uxel- 
licus n'étoit qu'un paftiche dans le 
genre de celui qui a été publié en 
1S28 par M. Mermet, t. i de fon 
Hijfoire de Fienne, fous le nom de 
Trebonius Rufinus, Sénateur éc ancien 
Du^mvir de cette ville. 

On découvrit, vers le dix-feptième 
(iècle, àMarfeille, dans l'églire de la 
Major, une pierre dont l'infcription 
cont^noit le nom de T.-J. Fronfo 
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pas homme à donner dans ces chimères , voftre favoir eft 
trop grand & trop folide, & vous vous eftes fervi d aydes 
trop fidelles pour en eftre trompé. Ce font les Canulaires 
& les autres Mss. que vous avez eu le foing d aflembler. 
Il eft vray qu'ils font les principaux dépofitaires des vérités 
de rhiftoire des derniers fiècles & éMedii crvi, comme Ton 



&. au-delTous une ume avec des mé- 
dailles de Brutus & de Céfar : ce fut 
fans doute cette découverte qui donna 
l'idée à quelque fauffaire bel-cfprit 
de fup()ofer la lettre de T.-J. Fronto 
à fon frère , & de la joindre au Ms. 
d'Uxellicus qui ppovenoit vraifeinbla- 
blement de la même fource. A cette 
époque on étoit très difpofé à prendre 
au férieux ces fictions menforigères , 
dont les favants eux-mêmes f)nt élé 
plus d'une fois la dupe, & qui eurent 
cours jusqut^ au jour où leurs auteurs 
furent démaf<|ués &. ftigmatifés comme 
iU* vils imf>ofteurs. 

L'extrait fuivant de la lettre de 
Croffi .1 Cliorier, citée ci-deffi is., com- 
()létera ce qui « été dit du M*. d'Uxel- 
licus par l'abbé Bo/e {ffift. i'^ft) &. 
par M. Barjavel {Bio ' /iihUographie 
rauclufienne) : • Jevoudrois de tout 

• mon c^pur, dit le prieur de Lioux 
« à Chorier, avoir de quoy fatis- 
•• faire pleinement à voftre curio- 
« filé; mais la trop grande facilité 

• que j'ay touljour* eue à communi- 
« quer ce que j'avois pu légitime- 
« ment ramaffer de curieux, fvarti- 
t culièrement dans le temf>s que mes 

• incommoditez m'oftoient la penfée 
o de retirer ce que j'avois prefté, m'a 
' privé prefque de tout ce que j'a voit. 



pu trouver & mefime de ce <jue je 
tenois de mes anceftres, qui avoient 
confervé entre autres chofes un ma- 
nufcrit qui marquoit grande an- 
cienneté, U dans lequel eftoient 
des chofes très curieufes, quoy- 
qu'il y eût quelques fables parmy 
ce qui paroiffoit de véritable. Ce 
manufcrit, que je perdis Tan 1640 
ou 41, eftoit un ramas dediverfes 
pièces dont le nom des autheurs 
n'eftoit pas oublié, rangées & dif- 
pofces pour la plufpart fuivant 
l'ordre des temps. Le nom de celuy 
qui les avoit ainfi difposées, fi la 
mémoire ne me trompe, eftoit 
Uxelicus. On voyoit dans ce m«- 
nufcrit la fondation d'un grand 
nombre de villes, principalement 
de celles des vieux Celtes, avec les 
commencemens hû l'eftabliffement 
de ce peuple &. des autres (]ui ei 1 foi it 
defcentius, leurs mœurs, police, 
religion ic gouvernement , leurs 
[)rinces U fouverains, les divifior» 
drverfes de leurs eftatz avec le 
nf»m des princes des autres eftat/ 
(jui en |)rovcnoient ; comme encon* 
les guerres que tant ce f>euple que 
les autres qui en font defcendus 
avaient eues entre eux &. avec le> 
Gpf'C.-», I«r8 Romains & autres, qui 
X 
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parle. C'eft làoù j ay trouvé la conviction infallible de bien 
des faufletez que Ton débitoit pour véritez indubitables ; 
& je fay qu on n en (auroit jamais avoir aflez leu & 
examiné, puifque c'eft d'eux que fe tirent les efclaircille- 
mens qu'on attendroit inutillement d'ailleurs. Vous en 
eftes perfuadé aufly bien que moy, & c'eft ce qui me Eût 



t e(l tout ce qui peut me relTouvenir 
de ce manufcrit, duquel j'avois 

: copié dans ma plus tendre jeunefTe 
ce que vous pouvez en avoir veù , 
6c qui n'en eftoit pas très afrurément 
le meilleur, comme vous pouvez 
bien juger ; mais c'eftoit ce qui me 
flattoit en quelque façon pour le 
regard de ma patrie , dans un aage 
auquel je n'eftois pas encore capa- 
ble de faire un véritable difceme- 
ment des chofes. Et comme j'ay 
fait tout ce qu'if m'a efté poffible 
durant plus de vingt ans pour taf- 
cher de recouvrer ce manufcrit, 
ou à tout le moins pour fçavoir 
en quel endroit il pouvoit eftre , 
je ne fis pas difficulté d'envoyer 
ce que vous me marquez d'avoir 
veu , en diverfes partz à mes aniys, 
pour pouvoir leur faire recon- 
noiftrc l'ancien Ms. en cas qu'on 
put le rencontrer. Mais j'ay eflé 
affez malheureux que de n'avoir 
jamais f>eu apprendre ce qu'il eftoil 
devenu. Ce qui fut la caufc qu'en 
1 664 , que je fus affligé d'un dé- 
bord de cerveau depuis le<juelj'ay 
traifiié une vie languilTanle, le plus 
toft qu'il fut en mon pouvoir de me 
tirer du lit , je bruflay un travail 
que j'avois fait de l'hifloire de nos 



: Saints & de nos Evefques, où j'avois 
I mis beaucoup de chofes curieufes 
tant de cette province que des pays 
voifîns, dont le principal fonde- 
ment edoit appuyé fur cet ancien 
manufcrit. Ce que je fis dans un 
temps que ma vie , fuivant toutes 
les apparences, ne paroiffoit pas de- 
voir eftre longue, de peur qu'après 
ma mort on ne fît imprimer cette 
hifloire, & que ce manufcrit , qui 
me fervoit de garant , ne paroifTant 
pas, on ne m'imputaft d'avoir in- 
venté ce qui ne pouvoit eflre fou- 
lenu d'autre part. J'ay creu eftre 
obligé de vous efcrire cccy, Moiv 
fieur, tant pour vous faire connoif\re 
que je n'ay pas inventé ce que vous 
avez veu de l'ancienneté de la ville 
d'Apt, 6l que j'en fuis tout-à-fait 
incapable, n'y ayant perfonne au 
monde qui abhorre plus que moy les. 
impoflures &l fuppofitions, comme 
tous ceux qui me connoiffent peu- 
vent tcfmoigner ; je l'ay efcrit auffi 
pour vous donner quelque connoif- 
fance de ce vieux manufcrit , dans 
lequel, s'il venoil a cfchapper des 
ténèbres de quelque chiche cabi- 
net, vous trouveriez trèsaffurément 
beaucoup de chofes qui ne font pas 
de la nature de celles que vous avez 
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croire que vous ne condamnerez pas la liberté que je prens 
de vous fupplier très humblement conmie je fais, d'avoir 
la bonté de me communiquer les voftres. Je rendray pu- 
blique Fobligation que je vous auray des fecours que j'y 
auray trouvés. M' de la Garde s en chargera fi vous me 
fidtes la faveur de vouloir me les faire tenir par luy, & ne 
doutez pas que je ne vous en rende bon compte. Je fais 
en ces occafions profeffion d'une très exacte fidélité. Vous 
n'aurez pas fujet de vous plaindre de moy qui en auray 
tant de me louer de vous. Je n'auray qu'à fuivre mon 
inclination naturelle pour vous faire eftimer ma bonne fby 
& l'eftime que je fm de vous, pour éviter de perdre par 



« veues par ce mauvais efchantillon , 
« les diverfes pièces qui compofent le 
tout eflant bien différentes les unes 
des autres. Mon deffein efloit de le 
faire imprimer tout au long, au 
commencement ou à la fin de mon 
hiftoire , in puris naturalibus , pour 
que les curieux en pûlTenl faire un 
jufte difcernemcnt & fcparcr le bon 
du mauvais. 

« Il me reftoit un recueil manuf- 
crit de i a8 chartes (|ui monftre plus 
de 500 ans d'ancienneté, k, comme 
la plufpart de ces chartes traitent 
de chofes concernant les églifes 
d'Apt, je l'ay donne au Chapitre 
de cette ville. Mais je m'en fuis ré- 
fervé une cof)ie jufte que j'en fis au 
long & que j'ay promis de laiffer au 
mefme endroit après moy, pourfa- 



tisfaire ceux qui n'ont pas l'habitude 
de lire ces vieux documens. Je vous 
en envoyé une note bien ample pour 
voir s'il y a quelque chofe qui puiffe 
vous fervir, avec une table par la- 
quelle je range ces chartes fuivant 
l'ordre des temps, le mieux que je 
puis. S'il s'y peut trouver quelque 
chofe qui faffe pour vous , faites- 
moy la grâce de me le faire fçavoir, 
6c je vous envoyeray les copies que 
vous en défi rerez, Que fi vous voulez 
voir la copie totale que j'en ay faite, 
ayez la bonté de me le marquer, & 
je vous la feray tenir par l'adreffe 
que vous me donnerez, efpérant 
de voftre bonté que vous aurez foin 
qu'elle ne fc gaftc, pour que je 
puiffe accomplir ma promeffc. •■ 
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un mauvais procédé le titre que vous me permettrez de 
prendre de, 
Monfieur , 

Voftre très humble & très obéiflant ferviteur. 

CHORIER. 

A Grenoble, le 39 fepteinbre 1677. 



Au même. 

Monfieur, 

Les maux ne devroient eftre que pour ceux qui les mé- 
ritent. Vous en feriez exent, & vos fortes applications 
feroient un bien qui, fans vous incommoder, feroient de 
fhonneur à la République des lettres. Cependant, Mon- 
fieu, je me réjouis du reftabliffement de voftre fanté , & 
je vous conjure d'en avoir plus de foin à l'avenir : c'eft un 
bien quil ne faut jamais prodiguer, parce qu'il eft le 
fuppôt de tous les autres biens que fans luy on ne fauroit 
goûter. Voftre lettre m'apprend que vous commencez à 
n'en pas douter, & je ferois affligé très fenfiblement fi le 
défir de m'obliger vous portoit à rien qui pût vous in- 
commoder. C'eft pourquoy, Monfieur, ne vous mettez 
point en peine de recouvrer le Ms. d'Uxellius (Uxellùus), 
Si tout ce qu'il contenoit avoit du rapport à la pièce que 
j'en ay vciie, ce n'eftoit qu'un ramas de fables comme 
celles qu' Annius de Viterbe a publiées fous ces grands noms^ 
de Berofe , de Manethon & de Metafthene : je n en fais 



DE QUELQUES SAVANTS. ^^J 

nulle eftime ; mais j en fais beaucoup duCartulaire d'Apt. 
Obligez-moy, je vous en prie, Monfieur, de m en com- 
muniquer la copie que vous vous eftes réfervée. M' de 
la Garde me l'apportera ou me la fera tenir fidellement, 
& je vous promets que je ne la garderay que fort peu ; 
vous n'aurez pas fujet de vous plaindre de voftre honnefteté. 
Il y a des chartes de Louis, fils de Bofon, que je feray 
bien aife & que mefmes il m'importe de voir, & quelques 
autres encore qu'il vous feroit trop incommode de tranf- 
crire. Ceft une grâce que vous m'offrez & que j'accepte. 
Mais vous me refufez celle que j'a ttendois avec impatience, 
je veux dire les Mémoires qui me font néceffaires pour 
Élire mention de vous dans mes Conmientaires latins. 
Ayez, s'il vous plaît, cette complaifance pour moy que 
touts les gens de lettres mes amis ont eiie. Apprenez-moy 
voftre nom propre, vos occupations, voftre eftude, vos 
employs, & enfin ce que vous voudrez que la République 
des lettres fâche de vous & de ce qui vous regarde. J'auray 
du refpect pour cefte matière & je la traitteray le mieux 
qu'il me fera poflîblc. Vous y confen tirez fans doute, fi 
vous jugez favorablement de , 
Monfieur, 

Voftre très humble & très obéiffant ferviteur. 

CHORIER. 
A Grenoble, le 8 juillet 1678. 

0I éMonfieur le Trieur de Grqffi, à oApt. 
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G. de La Pue a Gochenon. 
A Grencbie, ce a8 may 1659. 

Monfieur, 

Vous ferés furpris (ans doute d'un nom qui vous eft 
encore incc^u & qui cerche dlionnorer voflre perfbnne 
qui ne luy eft cc^ue que par réputation & par eftime. Je 
ne fçavois pas mefines, Monfieur, où voflre vertu qui Bat 
tant de bruictfê trouvoit fixée, & ça efté par hazard que, 
conférant avec Monfieur le préfident de Boiflîeu de plu- 
fieurs chofes curieufès, j'ay appris de luy que vous eftiez 
le véritable original où Ion pouvoir trouver ce qui déÊûl- 
loit partout ailleurs ; c'eft de luy auffi , Monfieur, que j'ay 
eu cognoiflance des grandes lumières que vous avez appor- 
tées en rhiftoire de Savoye, & que s'il y avoir quelque 
chofe de commun avec celle des princes d'Orange à la- 
quelle j'ay mis après feu mon père & feu mon ayeul la 
troifième main, c'eftoit de vous que je le pourrois fçavoir 
avecque clarté. Je ne doubte pas, Monfieur, que vous 
n ayés pris garde que cela a efté ainfi en plufieurs façons, 
& que, des quatre maifons qui nous ont donné quarante- 
huict princes depuis Guillaume au Cornet, celle de Sa- 
voye n'ayt fouvent pris & donné des alliances à celle des 
Baux & à celle de Chalon qui nous ont régis depuis Tan 
1 173 jufqu'en 15^70. J'ignore encore qu'il y ayt quelque 
chofe de femblable avec noftre première maifon d'Orange 
ou de (Araufica^ laquelle ayant tenu la principauté fous 
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le nom de comtes & puis de princes durant plus de 400 
ans, c'eft-à-dire depuis Tannée 793 jufquesen 12 10, ne 
me donne pourtant que peu d'alliances bien prouvées 
dans les plus grandes maifons du royaume d'Arles ou de 
Provence. Si j'eftoisaflez heureux que de pouvoir mériter 
quelque chofe de voftre bonté, j'en pourrois eftre fans 
double mieux efclairé.... &c. (i). 

G. DE LA PIZE. 



Claude Oronce Fine à Guichenon (a). 
A Lyon, 2% avril 1659. 

Monfieur , 

Vous m'avez toujours témoigné trop de franchife & de 
bonté pour craindre que vous changiez ces fentimens 
obligeans parce que je n'ay pu m'empefcher de changer 
de robe. Je ne vous en donne pas la nouvelle que je crois 
que vous avez fçeiie d'ailleurs. Je ne vous en fais pas auflî 
une apologie, parce que j'ofe efpérer de voftre bonté que 
vous me croyez incapable d'une action mauvaife, & en 
tout cas j'ofe efpérer auffi de vous rendre içy un compte 
exact de toute mon affaire , fi vous y venez bientôt 



(i) Il y a dans la Corrcfpondancc d'abord jéfuite. Ce qu'on ne pouvoit 

de Guichenon huit lettres de La Pize qu'infinuer fur la foi de Chorier, on 

d'une très belle écriture, toutes inté- peut Taffirmerd'après la lettre fuivante 

refTantes pour rhifloire. dans laquelle Fine lui-même rend 

(2) J'ai dit dans une note au n. cxvi compte à Guichenon des motifs qu'il 

desRecherchesbibliographiques fp,i%7 y a eus pour quitter la Compagnie de 

que, fuivant Chorier, Fine auroit été Jéfus. 
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Tant y a, Monfieur, que je vous redemande , en cette 
conjoncture, que vous m'honoriez toujours, s'il vous plaît, 
de rhonneur de voftre prédeufe amitié , & que vous me 
Ëdlîez la grâce de vous fervir abfolument de la liberté que 
j ay maintenant de vous rendre mes très humbles fèrvices 
en tout ce que je pounrai pour cela. Je n'ay pu voir encore 
M' Barbier pour le prier de vous les ofirir, parce que je 
fuis aprez à pourvoir à mon petit eflabliflèment; & comme 
tous les commencemens font rudes, je fuis pour quelque 
temps encore tout à mon pent mefnage. 

J'ay eu le bonheur de trouver icy un ancien & vérita- 
ble ami qui n'a pas mal fait fes affaires en la correction 
des livres ; je me fuis mis avec luy , & j y trouve du moins, 
dans ces commencemens, à me mettre à couvert avec 
ma fubfiftance &c. 

FINE. 

li ajoutr dcfti^ lid poft-fcriplum : 

« En attendant de vous rendre un compte plus exact 
avec le temps, je vous dirai feulement pour mon affaire, 
que les eflranges violences qu'on ma faites m ont obligé à 
me fervir de la liberté que j'avois, & d'obtenir, comme 
j'ay fait, ma démiffion. Ces iMeffieurs que j'ay quittez 
m'en ont témoigné bien du regret, & m'ont traité plus 
honorablement qu'on n'a pas couftume en femblables 
affaires. Du moins fuis- je afleiiré qu'ils ne fçauroient me 
Hétrir de la moindre chofe qui me pût rendre indigne de 
l'amitié des gens d'honneur. )^ 

Fine ccrivoit d Giiicfienon , le i " mar> lo^o : « Il me ft-mblc \(»us avoir dit 
I L>on f]uV.ii n'.i jamn:- l/ieii fceu qui a lient»- (\r> Mciiviirfs du P. BiiIIioimI. 
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Le bruit commun des noftres (les Jéflntes) ett que le P. Labbé, qui étoit h 
Paris avec lui lorfqu'il mourut, s'en faifit, quoiqu'il s'en défende; mais 
conftamment depuis on n'en a jamais pu rien voir. » 

On apprend par plufieur& de fes lettres qu'il avoit profefTé la rhétorique au 
collège de la Trinité. J'y trouve encore que Trillan l'Hermite de Soliers reçut 
une fomme de huit cents livres du Confulat à qui il avoit dédié fon volume 
des Forces de Lyon. 



Lucrèce-Chreilienne de Hariay à Guichenon. 
Au Coudray, ce 9* avril 1660(1). 

Monfieur , 

Le deflein de faire mettre mes quartiers dans THiftoire 
généalogique de la maifon de Courtenay ne peut eftre 
effectué fans avoir plus d'inftruction que je ne fuis capa- 
ble de moy-mefmes : ayant efté efloignée de ma mère 
dez ma première en&nce, je n'ay pu tirer d'elle les con- 
noiflances des alliances de (a maifon & particulièrement 
de celle de ma grand'mère Lucrèce Cofta (2). Je fçay 
feulement quelle eftoit fille de Ludovic Cofta, comte de 
Bene, & d'Aurelia Spinola, ainfy que nous en avons 
parlé à Lyon ; & ma mère n'eftant pas laifnée des trois 
filles reftées de toute la maifon de Bethune & Lucrèce 



(ij Je donne cette lettre 8c celle (a) La mairon de Cofta, à laquelk* 

(juifuit, parce c|ii'oIles montrent de Lucrècede Hariay appartenoil par fon 

quelle confidérat ion Guichenon étoit aïeule, eft originaire de Gênes, où elle 

tTitrujre r»on-feulcmentf>arlesfavants, étoit confidérable dès le xii« fiècle. Ses 

niaiV encore par les perfonnes de la firmes étoienid'a-^uryà trois bandes d'or. 

plus hairte qualité. Celle de d'Urfé Vincent Cofta y ajouta, par concefTion 

offre, déplus, un ctirieiix échantillon du nn Charies VII, le 17 avril 14J8, 

du ftyle&furtout de l'orthographe des «t pour fervices fignalés rendus à la 

grands feignenrs de ce tem[is-h. France, deux fleurs de Us d'or accoj- 
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cy-deffus nommée, il ne nous refte aucuns enfeignemens 
comme fa foeur aifhée a pu avoir, qui puifle apprendre 
quel eftoit le nom du père de Ludovic Cofta. Pour la 
mère , il me femble qu'elle eftoit de la maiibn de Villaf- 
tillone, & nous ignorons tout-à-fait le nom des père & 
mère d' Aurélia Spinola. Ceft pourquoy, Monfîeur, j ay 
recours à vous en mon befoing. Sçachant voftre grande 
capacité, je fuis perfuadée que vous avez des lumières dont 
vous aurez la bonté de me fidre part, qui fera une grâce 
de laquelle je me tiendray voftre redevable 

Voftre très affectionnée fervante, 

LUCRECE^CHRESTIENE DE HARLAY. 



A Paris, fe 15 juillet 1658. 

Monlieur , 

Je fuis très fouuant içy auec un prince de la maifon 
de Sauoye quy eft Monfeigneur le ch**" de Nemours au- 
quel jay parle de uoftre ouurage fur le fuiet de fette 
roialle maifon, & luy aiant fait fauoir conbien feft que 
uous y aues dignemant trauaille, je lay mis dans une im- 
patiance extrême de fauoir fy fette euure eft an eftat de 
la luy faire uoir, & ma donc ordone de uous an écrire & 
de uous témoigner conbien il prant de part aus foins 



tjnr une étoile de même ^ en chef. fait fouche on Savoie, d'ajouter une 

L'iuis XIV, [)ar lettres -patentes de truifienie fleur de lis au chef de fc'S 

10^4, permit .1 Jean-Baptifte Cofta , arme>. ;Voye/ La Chefnayo<ies-Boi«; ") 
rurnte de Villars , dont la branche a 
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que uous aues pris an fette illuilre hiftoire & de uous con- 
iurer de (a part de luy an faire auoir des exampiaires le 
plus coft que uous poures. Je me fuis charge très uoion- 
tiers de fette comillion pour auoir lieu de uous pouuoir 
aflfurer an mon particulier que je fuis de tout mon cœur, 

Monfieur, v^^ très afectione feruiteur 

URFE (i). 



(1) Ce d'Urfé étoit vrairemblable- 
ment Charles-Emmanuel de Lafcaris, 
marquis d'Urfé U de Beaugé , comte 
de Sommerivt» U de Saint-Ju(t, fei- 
gneurde la Baftie, maréchal de camp, 
bailli de Forez , mort le a novembre 
1685, âgé de 8 1 ans ; fils de Jacques II 
du nom, dit Paillait, marquis d'Urfé 
k de Beaugé, chevalier de Tordre de 
l'Aniionciade, de la création du 2 fé- 
vrier 1618, maréchal de la Religion 
des SS. Maurice et Lazare, général 
des Galères, grand écuyer de Savoye, 
bailli de Forez. Charles- Emmanuel 
laiffa un fils, Jofeph-Marie de Lafcaris 
d'Urfé, lieutenant de roi du haut «tdu 
ba^ Limonnn , grand bailli de Forez , 



mort en 1724, en qui s'éteignit cett«* 
noble 6c antique lignée d'Urfé. 

Le chevalier de Nemours pouvoit 
être le frère de Marie%Jeanne-Ba(>- 
tifle de Savoye (Mademoifelle de Ne- 
mours), mariée en 166) au duc de 
Savoye Charles-Emmanuel. 

Les d'Urfé s'étoient attachés à la 
cour de Savoye par fuite du mariage 
de Jacques, feigneur d'Urfé, avec 
Renée de Savoye, marquife de Beaugé, 
de laquelle il eut Honoré , l'auteur 
de VAjirée, & Anne, qui a écrit la 
paHorale de Sylvanire en vers blancs , 
Paris, 1627, in-8,ét le roman de P/ri/o- 
cjrite refté inédit , dont on ne connoît 
que quelques fragments (1). 



(1) Vi>>«r et que M. Aug. Beroard en a dit dant te* âTrfé 



FIN. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Pag. 24, note 2, à propos des Rébus de Picardie, j'ai 
dit que Le Laboureur avoir ainfi qualifié les devifes in- 
ventées par le P. Meneftrier, pour faire entendre qu*elles 
étoient triviales & amaflfées fans goût ni difcernement. 
J'aurois dû ajouter que les Rébus de Picardie confiftoient 
en un jeu d'efprit fur des mots coupés ou joints enfemble, 
ou fur quelque peinture qui les repréfentoit, comme cela 
a été fait pour la devife de Bernardin II de Savoye- 
Raconis, qui étoit : « Tout net. » Quelque mauvais plai- 
fant fit defliner au-deflfous de ces deux mots un chou 
cabus , pour exprimer en Rébus cette fentence : « Tout 
n'eft qu'abus. » 

On a appelé ces jeux de mots Rébus de Picardie, parce 
que certains clercs de la Bazoche , de je ne fais plus quelle 
ville de Picardie, avoient coutume de répandre dans le 
public , tous les ans à fépoque du carnaval, des libelles 
ou nouvelles à la main qu ils intituloient : Ve 1{ebus qua 
geruntuTy & qui étoient remplis de railleries non-feulement 
fur les événements du jour, mais encore contre les per- 
fonnes. Ces diverôffements, qui n étoient d abord que 
des plaifanteries innocentes, devinrent parla fuite fi fcan- 
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